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T E U R. 


i-E  quatrième  Tome  de  la 
1 Reponfe  aux  Queftions  d’un 
^Provincial  eut.  paru  vers*  le 
commencement  de  l’ctc 
dernier  > fi  les  Prefies  du 
7*  Libraire  n’eulfent  cté  occu- 
s Ouvrages  commencez  de- 
& & qu’il  importoit  de  finir, 
res  feuilles  ont  été  irapri- 
tnmcncement  du  mois  d’A- 


[ de  cette,  année,  dequoi  il  eft  bon  que 
Le&eurs  fojent  avertis*  ' ^ ??  . • 

La  principale  8c  la  plus  ample  partie  de  ce 
^lume  concerne  la  critique  que  Mr.  Ber-  • 
i a faite  du  fecond  Tome  de  la  Continuâ- 
mes Penfées  diverfes.  On  réfuté  exac-  ' 
sent  cette  critique , & s’il  fe  prefente  des 
r*  Jes , on  ne  les  rejette  pas  lors  qu’ils  fer-  ' * ... 
éclaircir  ou  à prouver  les  matières 
tion  , 'de  forte  que  de  la  manière  dont 
rite  ce  fujet  abftras  & profond  en  lui- 

^oh  peut  efpefcr  que  les  Le&eurs  y é 

-ru  ■■  -Ai j :r 


AVIS  AU  LECTEUR, 
mettra  pas  de  s’ennuier.  Ils  ne  doivent  pas 
craindre  fous  prétexte  que  c’cft  ici  une  re~ 
ponfe  à Mr.  Bernard , de  rencontrer  des 
choies  pcfl  interelïantes.  Tout  y eft  suffi 
dogmatique,  & suffi  dégage  de  diferens  per- 
fonncls  que  li  Ton  îr  avoit  eu  en  vue  ni  Mr. 
Bernard , ni  aucun  autre  particulier.  C’eft 
daqs  les  troifiémes  ou  les  quatrièmes  Répli- 
qués que  Ton  trouve  ordinairement  une  in- 
finité de  petites  difcuffions  qui  n’intcrclfent 
point  le  public  , & qui  ne  contiennent  que 
des  plaintes  ôc  que  des  reproches  d’Auteur  à 
Auteur.  Une  première  reponfe  eft  incompa- 
rablement moins  fujette  a ce  defaut.  Celler 
ci  en  eft  entièrement  exempte.  f . ' 

On  auroit  bien  fouhaité  de  mettre  dans  ce 
Volume  la  Réfutation  que  Ton  a faite  des 
extraits  que  Mr.  Bernard  a donnez  du  fé- 
cond & du  troifiéme  Tome  de  la  Reponfe 
au  Provincial.  Cette  Réfutation  eft  achevée, 
depuis  long  tems , & roule  fur  des  matières 
qui  ne  font  pas  moins  curicufes  qu’impor- 
tantes. Elle  eft  telle  en  un  mot  qu’un  Au- 
teur peut  avoir  de  Timpatirnce  de  la  roir 
publique.  Cependant  il  a fa}u  trduver  bon 
qu’elle  fut  renvoiée  au  Tome  qui  fuivra 
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Ag»  w»S.  lig.  ii.  effacez  d». 

A Pag.  804.  lig.  5.  & 4.  avant  la  fin  effa- 
cez , Ôfyui  reprocha  vingt  après  ; Remettez, 

Vingt  <tns  aprèneu  lui  reprocha.  A la  note  - 
marginale  ( b ) delà  meme  page. ajoutez  à la- 
fin,  niais  notez*  que  le  Prie  (Jibieuf  ctott  mort 
quelques  années  auparavant. 

Pag.  958.  Hg.  7.  aVant  la  fin  effacez',  les 
Sociniens  trouvent  la  beau  jeu  & les'MolintJles 
qui  devroienî  craindre  la  rctorfwn  tachent  nean- 
moins j "18e  mette*  / les  Arminiens  & les  Moli-- 
nifles  trouvent- la beau  jeu , & qm  qu'ils  du\jeut 
craindre  lis  retordons  ils  ne  laijfent  pas  de  ta- 
ai-,  cher.  A la  note  marginale  (b)  de  la  meme 
page  lig.  14.  aptes  imprime,  ajoutez  , a An - • 

7? vers  pendant  que  quelques  Arminiens  sy  réfugiè- 
rent aprh  lé  Synode  de  Bordretht  (votez.  Voeu  us 
in  Therfite  heautontimôrumeno  pag.  jzi.)1 
& rempfmé.  - ^ • f jri* 

K Pag.  13 11.  effacez  tout  lé  paragraphe  I V..  ; 

ëfc  rtous.avons  été  avertis  queMr.  dc  Saint:- 


Amour  n’df  point  l’Auteur  de  eps livres  là 
- 8c  qu’ils  ont  e'té  corhpofez  par  un  Auteur, 
qui  s apclloit  ef&élivement  Richard , 8c  qui-  w 

f'ittât  Prieur  de  Beaulieu  S t.  Âvoy  e.  ' 
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fiecle.  44; 

C h ap.  V.  Confirmation  de  ce  qui  a été 
dit  â-dcjfus  que  lorsqu'on  écrit  fur  les 
matières  du  tems , il  ne  faut  point  que 
l'on  touche  à l'avenir.  68 

G h a p.  VI.  Conjectures  fur  ce  qui  a pu 
obliger  l’Auteur  des  lettres  d’un  Suiffe  a. 
prendre  le  'mafque  d'un  Ftranger.  84 
C h à p.  VIT.  Max  mes  de  Saint  Ye- 
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rime  touchant  la  réputation  & la  ni  edi - 
« * fane  c.  r.  88 

€ h a p.  VIII.  Si  la  fauffe  nouvelle  de 
la  mort  de  Charles  Guftave  Roi  de  Suède 
fe  maintint  pendant  quelque 
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- V C3î  a p.  J X.  Examen  d«  remar- 
ques  faites  far  Mr.  Bernard  cou- 


V ait  dit  é.  du  témoignage  des  4n- 

77ï  T7r?Cr?  17  1 . 1.  . 


«rr  ou  quel'Athéifnte 


trfc  le  fécond  volume  de  la  Continuation 
*V/  des  Penftes  d.verfes.  Ce  qu'il  faut  ju- 
ger il  ia  fupofuion  qu'un  Philofephe  de- 
* viendroit  Athée.  Etat  de  la  quejlten  du 
V-  ^f  urallêle  de  l’Athétfme  &du  Paganifme. 

!\N  • ' *' •*  •<  IOI  . 

C#a1»*  Continuation  du  même  exa- 


matque  l’idolâtrie  &c. 

témoignages  la-deffus.  Exte- 
’ t du -Paganifme^',  ^ ri  2 
Suite  du  même  examen . 
Air.  Bernard  reprefente  U 
* d’a#  .dffw  # idolâtre . 
Jb«j  dr  fpecnîation.  1 3 <5 
T Nouvelle  decouverte  d’un  _ 
(Plies  bien  peuplées  dont 
'ont  aucune  conoiffancc  de 
Si  les  Nafamons  étaient 

L Remarques  fur  la  doc- 
Voetius  touchant 
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C H A P. 
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TABLE 
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men  des  remarques  de  Mr.  Bernard. 
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un  fentiment  de  Mr.  Locke,  fragment 
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au  fujet  du  5.  & du  13-.  articles 
du  p.  Tome  de  la  Biblio- 
thèque choifie. 


N «voit  bien  cru  que 
Mr.  le  Clerc  fe  fâche- 
l 1 r°ic  de  h déroute  de 

V Â ^on  Origenifte , 6c  de 

fes  Natures  Plaftiques  » 
mais  non  pas  qu’iP  en 
concevroit  une  colere  qui  l’empêcheroit 
de  foire  attention  aux  defordres  du  parti 
qu’il  choifiroit.  ' On  n’a  donc  point  vu 
«m  furprife  la  maniéré  de  fe  venger  qui 
lui  a paru  préférable  à toutes  les  autres  ; 
mars  au  lieu  de  s’irriter  comme  lui , l’bn 
a tu  une  véritable  compaflion  de.fa  con- 
duite. L’on  n’a  pu  voir  fans  pitié  qu’un 
*•  Tome  IV,  * homme 


Digitized  by  Google 


> 


i 1 Reponfe  fvur  Mr.  Bayle 
(a)  Mr.  le  homme  qui  jouît  de  beaucoup  de  gloire 
cUrc  ne  <5^5  ja  République  des  Lettres,  ait  été  fi 
ignorées*,  faible  à un  échec  de  peu  cfimportaÂ- 
rnxisil  s’efl  ce.  Il  devoir  s’en  confolcr  à la  vue  des 
eontenté  de  autres  cxploits'qui  lui  ont  mieux  rcüffi  , 

r««rf  OU  Pour  ^ mo*ns  ne  fe  Pas  livrcr  * un 
^clTt radie-  chagrin  qui  le -pouffât  à dedamer  d’une 
dion, parce,  façon  tout-à-fait  indigne  d’un  homme 
dit-il,  p*g-  d’honneur  & de  jugement.  II  s’eft  in- 
c’eft  r gcr^  -à  fouiller  dans  le  cœur  de  Mr.  Bay- 
contredire  le  , il  lui  a imputé  des  dcffciîTs  horribles, 
il  a répété  cent  fois  ces  accufations , 
toti jours  d’fenc  maniéré  vague , toujours 
fans  aucun  veftige  de  preuve  * toujours 
fans  aucun  egard  aux  déclarations  (a) 
nettes  & prccifes  qui  fc  trouvent  en 
mille  endroits  des  écrits  de  Mr.  Baylcî 
Il  n’a  pas  confideré  que  quand  même 
l’on  ne  fe  voudroit  point  prévaloir  de  ces 
moins  dire  endroits-là , on  le  pourroit  arrêter  tout 
qu*on  la  court  par  des  deux  mots  du  Capucin 
croit.  Valerieo  Magni,  qui  font  devenus  un  for- 
je  tevuë,  roulairc  confie  ré  depuis  les  Lettres  Pro* 
a tu  lit  ca-  vinciales  de  Mr.  Pafcal  ; il  n’a  point  » 
lomme  -,  dis-je,  confideré  qu’en  lui  niant  ample-* 
qu!  fs-*  mcnc  ^-'s  «eufations  ©n  te  reduirok  jt 
vancer  que  ne  pouvoir  avancer  d’un  pas.  Voila  1<4 
Mr.  Bayle  parti  que  prend  Mr.  Bayle:  il  ne  veut 
fîutient^  point  que  dés  la  première  fois  les  deux 
aucune  mots  du  Capucin  foicnc  ion  formulaire  * 

. ..  il 


que  de 
foute  nir 
haute- 
ment 
qu’on  n’a 
aucune 
raifon  de 
croire 
quelque 
chofe,  2c 
nean- 
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. r $ Mr.  U Chrc.  A j 
ji  aime  mieux  déclarer  tout  doucement  raifn  A 
& tfuo  grand  farrg  froid  V 9“  *>■  «*  <*«  £»  <?(. 
tfi  coupable  & 4e  jugement  téméraire  & fainl,X 
4e calomnie.  * ;•  . — JtDhmt 

On  montrera  ci-defifous  que  ce  delà-  0n  J'fi*  4e 
feuracté  fi  étourdi,  que  les  armes  qu’il  ™°”}n”s 
a fournies  contre  l’hypothefe  des  Ma  ni-  ouvrages 
cheens  ne  fervent  qu’à  la  faire  triompher  rit»  de  telt 
4e  la  Religion  Chrétienne , & de  lui- 
me  me  fur  tout.  Une  autre  marque  de  fon  /e  contraire 
eîourdiflement  eft  que  toutes  fortes  de  en  mille 
rçifons  exigeoient  de  lui  qu’il  continuât 
la  difpute  félon  les  formes , je  veux  dire 
en  rijmputaprrien  à fon  advcrfàire,  qu’il  deffous 
jje  fondât  fur  de  bonnes  citations , & 
neanjnoins  il  n’a  rien  cité  , deforte  qu’il  fl^deLr. 
ne  manque  à fon  écrit  nul  des  caractères  u clercs .% 
des  libelles  & des  fatiyes  dont  la  preten- 
,di*ç  Preffë  de  Pierre  Marteau  inôndoit  le  li,,re 
monde  , f»  ce  n’eft  qu’il  y a mis  fon 
nom  & celui  de  fon  Libraire. 

y j-  .b  y.  :■  n-"' . ' ‘ 

-z  Imprudince  de  U conduite 


Pf0*  -tk.  v)C;  tnjxfte  de  Mr.  If  Clerc . 

à** 

ipl^  |L  n’y  a point  d‘ Auteurs  qui  ne  foient 
;it  * JL  fort  condamnables , lors  que  dans  une 
à H difpute  ils  fe  fondant  non  pas  for  ce  que 
ve<  leur  ad  ver  foire  a dit,  mais  fur  ce  qu’ils 

ieu * fopofont  qu’il  a pepfé.  La  République 
lire*  . * 1 " des 

il  s * 


K- 


Digitized  by  Google 


q Repovfe  four  Uf.  Bayle 
des  Lettres  ne  feroic  qu'un  pais  de  bri- 
gandage , s’il  étoit  permis  d’y  faire  !t 
guerre  aux  gens  fous  pretexte  qu’ils  ca- 
chcroient  un  mauvais  deflein  au  fond  de 
leur  cœur.  Il  n’y  auroit  point  de  con- 
troverfe  qui  ne  devint  un  cahos  horrible* 
fi  au  lieu  de  s’arrêter  aux  chofes  qu’on 
lit  dans  les  Ouvrages  d’un  homme , l’on 
fe  donnoit  la  liberté  d’afiurer  que  l’on 
deterre  dans  fes  intentions  un  venin  mor- 
tel que  les  interets  delà  vérité  celefte 
ne  permettent  pas  que  l’on  épargne. 
Il  n’y  auroit  point  d’ Avocats  de  mau- 
‘ vais  procès  qui  n’ éludaient  ta  jaftice 
par  cette  voie , ou  qai  même  n’en  triom- 
phaient. Ce  feroit  un  moien  fur  de  voir 
opprimée  l’innocence  la  plus  pure.  Mais 
fi  cette  maniéré  d’agir  eft  inexcufable 
dans  les  Auteurs  généralement  parlant  * 
elle  l’eft  fur  tout  dans  Mr.  le  Clerc. 
On  le  prouverait  aifément  par  plufieurs 
raifons,  fi  la  brièveté  de  cet  écrit  per- 
mettent qu’on  les  detailiat ou  s’il  n’é- 
toit  pas  facile  aux  Lecteurs  de  s’aperce-^ 
voir  que  le  rôle  qu’il  a faifi  > ne  lui  con- 
vient point  du  tout.  "Là  méthode  de 
faire  changer  de  face  à unedifpute,  ÔC 
de  la  tourner  du  côté  des  accufations 
perfonnelles  fous  pretexte  de  la  gloire 
.de  Dieu,  eftfiufée,  ôefi  fufpe&e  d’ar- 
k v '&  ’•  " tiûcc  * 
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à Mt.le  Clfrt.f-  $ 
tifice,  parce  qu’elle  a été  emploie  très- 
auvent  par  des  impofteurs  > qu’on  ne 
la  pardonne  qu’à  des  gens  qui  fe  font 
mis  de  longue  main  fur  un  autre  pied 
que  lui.  '*  ? • • ;'.i  -j  ■' 

i V ^ a toujours  affeété  de  décrier  les 
i artifices  & les  hauteurs  de  ceux  > qui  fe 
a couvrent  du  beau  pretexte  des  interets 
n de  la  vérité  Evangélique,  il  n’a  oublié 
aucun  trait  du  caractère  de  l’edium  Thet- 
[t  legicum  : il  n’a  ménagé  ni  les  Peres  de 

e.  l’Eglife , ni  les  Théologiens  modernes  » 

u-  & tl  n’a  perdu  aucune  occafion  de  les 
ice  rendre  odieux  comme  des  gens  qui  in- 
ot»  tereffent  à leurs  paffions  le  ciel  & la 
ovr  terre  j & qui  accablent  par  là  ceux  qui 
[iis  les  ont  contredits.  Lui  convient-il  après 
Me  cela  de  déclamer  comme  H a fait  contre 
nti  Mr.  Bayle  precifément  lors  qu’il  a ru 
erc.  que  par  la  voie  légitimé  de  la  difpute  il 
:urt  ne  pouvoit  plus  foutenir  le  choc  ? Lui 
per-  convient-il  de  fe  donner  pour  un  homme 
n’é<  ronge  du  xéle  de  la.  maifon  de  Dieu? 
>rce-  £e  zélé  qui  a été-  fi  tardif , fçroit  à naî- 
con-  tte  fi  Mr.  Bayle  avoit  renoncé  à fare- 
e Je  marque  fur  Mr.  Cudworth , •&  s’il  n’a- 
, & voit  point  réfuté  les  raifons  de  l’Ori- 
tionî  genifte.  Sera-ce  mal  à-propos  que  l’on 
,[oiic  le  demandera  , netoit-te  donc  quafitt  de  fe 
’d’îT'  famti  un  modèle  pour  le  tems  4 venir  en 
ificC>  - j : -.'r;;*  * 3 CAi 
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cas  de  befoin  que  Mr.  le  Clerc  peignait  fi 
bideufemcnt  U démagogie?-  - 
i Cc  bcau  prétexte  d'amour  4e  la  vé- 
rité pariera  fia- tout  pour  une  décoration 
mal  entendue  & ménagée  à contre?* 
tems  » lors  que  Ton  confiderçra  qu’il  s’en 
<a)  Lt  3.  eft  orné  aiant  fous  fes  yeux  un  livre  (4ÿ 
t0™ùn(e  ^ démêlé  par  des  déclarations  très- 
Muxqtuf-  orthodoxes  le  vrai  étaj:  de  la  qàeftion 
lions  d'un  & qui  montre  aüx  Rationaux  un  preci-» 
Provincial,  inévitable  en  cas  qu’ils  ofent  rendre 
ïiifpeéle  la  foi’de  leurs  adversaires.  Ori 
y prouve  à Mr.  Jaquelot  que  dé  tel» 
ibupçons  envelopent  non  feulement  le» 
anciensPeres  de  l’Egliffe , les  plus  fa- 
(b)  Ct  n’tfl  meux  Scholaftiques , les  Doreurs  3c  le» 
pas  l»  finit  Prélats  les  plus  célébrés  de  la  Commu- 
thofi  en  nion  de  Rome,  mais  aurii  Luther  3c  Gaî-i 
Vurc^ait  * Théodore  de  Beze  ,'Zanchius  ëcc. 
mal  profité  ôc  tous  ceux  mêmes  qui  ont  fignê  la 
de  la  rt-  Confeflion  des  Eglifes  Reformées  de 
*Ja  *tlot  brance  > & le  Synode  de  I>ordrecbt. 
Il  a donné  Un  fait  ri  recent  ôc  fi  a&uellement  pre- 
dans  la  fent  ne  devait-il  pas  tenir  en  (h)  bridé 
font*1  ^r#  ^^orc  * ^ar  ce  fcro't  inutilement 
0&dtsiL  fe  vanteroit  d’avoir  autant  de  mé- 
lu fions  qui  pris  pour  Luther  3c  pour  Calvin  que 
ont  été  rt - pOUr  [es  Peres  de  l’Eglife  3c  pour  ’lèjt 
bir^Ja-  Thomiftes.  Il  fe  vantera  de  cela  s’il  veur, 
•ktlot.  mais  on  le  defie  d’ofer  dire  qu’ils  ont  eu 

dcflêin 
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deriein  de  ruiner  la  Religion, & il  £a mira 
pourtant  qu’il  k croie  s’il  raifonne  coiv» 
-fcquemment.  v 

L’on  ne  peut  rien  voir  de  plus  vif  que 
Jes  plaintes  qu*il  a pou  fiées  contre  l’irf- 
juftice  des  cenfèurs  de  Grotius.  Ce  grand 
homme  eft  accufé  de  favôrifer  les  Socf- 
niens  en  donnant  à quelques  palfagcs 

CeU 

•1  Ecriture  un  autrèfens  que  le  commun  parois  mu- 
tes Cofitrotferfiftes  ©rthodôxcs  , d’ml  l,'/< fumet* 
d*on  conclut  que  fon  intention  écoit  de  ft0i,it{ 
laper  les  fondemens  du  Chrifliatrtfme.  /4  dtfpuie. 
Perfonne  ne  s’eft  élevé  avec  -plus  de 
force  contre  de  telles  acctifaticns  que  (W 
Mr*  le  Clerc,  ,N’a-c’il  donc  pas  bonne  jgim‘ 
■grâce  de  dire  aujourd’hui  que  Mr.  Bayle  £Uosh.  ' 
fiât  l’apologie  des  Athées,  & qu’il  a pour  ihoifii  pag. 
fcut  de  ruinér  la  Religion  ? Cette  prcteii-  *83\  ô* 
<lué  apologie  eft-elle  autre  chofe  (a)  quh 
v la rejeftion  d’une fauflb preuve  ? - v me,  & U 

j?:  ,..*Vÿr?»r:#  \ utfMttfr 

M R.  L.E  C l e r c demeure  chargé  de 
v ‘ face* fatton  de  S eciniamfme  : quelle  { à U fin  du 

idée  on  a de  cette  Iwefte.  • ; 4-  tome  où 

&k.:i  -,  . >v  \ I,  . . . voit  fis 

MAis  ce  n’cft  pas  feulement  en  etmït’d» 
veur  des  autres , ckft  aulïi  pou*  frtMnt  ' 
lui-même  que  Mr.  le  Clerc  a pris  la  pkrr  Anglois 
rae  (&)‘plus  d’une  fois  contre  des  accufe 
teurs  qui!  traite  prelentement.  La  peu»  JoOriti* 


i#4‘* 
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fuafion  generale  qulil  eft  un  Socinien,  qoi 
pour  mieux  répandre  Ton  venin  ne  mar- 
che pas  la  tête  levée , a produit  quel- 
ques éclats.  Sa  verfion  Françoife  du 
Nouveau  Teftament  a été  proferite  dans 
les  païs  du  Roi  dç  Prude , & peu  s’en 
eft  fâlu  que  les  Eglifes  Françoifes  des 
Provinces -Unies  n’aient  travaillé  tout 
de  bon  fynodalement  à demander  la 
même  chofe  à leurs  Souverains.  Il  fut 
* allarmé  des  préparatifs  , il  cria , il  fe 
remua , & ce  qui  étoit  tout  autrement 
difîcile , il  s’humilia  pour  détourner  ce 
coup  de  foudre.  Les  accufations  d.c  So- 
cinianifme  qui  lui  ont  été  intentées  pu- 
bliquement à Paris  > font  conuës  à toute 
la  terre.  Lors  que  les  Auteurs  des 
Mémoires  de  Trévoux  firent  l’article  de 
fon  Harmonie  Evangélique»  ils  me  fà- 
voient  pas  qu’il  fut  feparé  de  la  Com- 
munion des  Reformez  , ou  peut-être  ils 
firent  femblant  de  l’ignorer  afin  d’im- 
puter aux  Eglifes  reformées  fon  Soci- 
nianifme.  Quoi  qu’il  ch  foit  » ils  firent 
Je' ri''  cette  remarclue  : (4)  ^ nJf  4 plus  lieu  de 
veux  J an-  douter  des  fentimens  ou  font  maintenant  les 
vt$r  é-  Chefs  des  Eglifes  prétendues  reformées. 
Février-,  pUts  qU’ns  fondent  fan;  lturs  Ecoles  dé 
3 $TéJiu’  Théologie  un.Profejfeur  fi  prévenu  en  faveur 
d'Amftïy  des  frétés  folonois  & qui  enfeigne  publique - 
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ment  leur  do  firme.  Car  Mr.  le  C 1ère  ne  - • • 

fe  cadre  point  comme  quelques-uns  de  [on 
parti  que  nous  connotjjons , fous  des  expref- 
fions  ambiguës  -9U  parle  nettement*  Tout  ejb 
elair  dans  fon  Ouvrage , THertfie  s*f  pre - 
fente  d'eüe  - même  aux  yeux  du  lefieur. 

Ils  ne  s'arrêtèrent  pas  à cette  accufatâon 
vague:  ils  l’accompagnèrent  de  plufieurs 
preuves.  Mr.  le  Clerc  fe  fâcha  contre 
eux  extrêmement  r & les  accufa  de  ca- 
lomnie. Il  y a eu  fur  cela  quelque  con- 
Biâd’écritures  de  part  & d’autre  * mais 
l’accufateur  de  Mr;  le  Clerc  eft  demeu- 
re le  maître  du  champ  de  bataille  ; & 
pendant  qu’il  compofoit  fon  dernier  li- 
vre , fes  confrères  firent  favoir  au  public 
qu’il  pourfuivoitee  nouveau  Protec  dans 
tous  fes  deguifemens  , & qu’il  le  ferrait 
fi  étroitement  qu’eufin  il  le  contraindroit  r 
de  fe  montrer  & de  parler  fous  fà  figure 
naturelle  , c’eft-à-dire,  qu’il  le  couvain- 
croit  manifeftement  de  l’herefie  de  So- 
cin.  L’ouvrage  parott  il  y a quelques  ' 
années,  &.  demeure  fans  reponfe.  Où  eft 
le  fens  de  Mr.  le  Clerc , qui  fur  fon  uni- 
que témoignage  s’érige  en  accufateur 
avant  que  de  s’être  juftific  des  accufa- 
àous  atroces  qu’on  lui  intente  depuis  • -"_V  * ^ 
lortg  tems , & qui  des  le  premier  coup  .r 
ont  etc  accompagnées  de  preuves  ? Les 
ennemis  mêmes  de  Mr.  Bayle  le»  plus 

- * v y ? "■  ■■  • pre-  - ’***  • 
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lo  Rrponfe  peur  Ur.  Bayle 
(a)  Tour - prévenus  ne  diront-ils-  pas  que  Mr.  te 
1*°y  v°ytz-‘  Clerc  a mal  profité  & de  la  lettre  (af 
“failli  "dans  l*Evangile£c  de  telle  (6)  de  la  fa  tire 

l'ail  de  oùjuvcnal  a tourné  fi  bien  en  ridicule 
%'ojin  fn-  ceux  qui  crient  contre  un  defordredont 
]tl  lffjf  ils  font  les  jrtus  coupables  ? ■ V? 

\pptrctvez.  Si  la  prudence  pouvoir  fubfifter  avec 
fai  a'um  la  colcre  qu’un  orgueil  demefuré  infpire 
*°ftJa»jUt  * ^e  Clerc  auroit  examiné  meurerocnc 
lo  fin  œil  ? pour  le  moins  deux  chofes.  ir  II  auroit 
Ou  com-  confideré  qu’ii  ri’étoit  pas  à-^>ropos  dè 
ment  dites-  s’engager  dans  de  nouvelles  difpute* 

ftrtfrer #T  avant  que  d'avoir  vuidé  les  quereHes  qu’il 
Laijftx.-  a fur  les  bras , la  plupart  dcfqucües  font 
moy  ofler  }e  frujt  jefa  prefomptioa , & dont  3 

l*uitftdans  tlae^Sues-unes  où  fes  Antagouiftes  ont 
Vo/Irt  œil,  eu  le  dernier  i Scfe  vantent^ de  lui  faire 
lorfque  voir  bien  du  pais-*'"  2.  Il  eut  trouvé 
vous  avez  ju$  à_pr0pcs  faire  attention  à l’idée 

unt  poutre  arreule  que  Ionie  corme  du  Socimamf» 
dans  le  me  dont  il  fevoit  accufé.  Quelque» 
zojlnt  uns  de  fes  accufatcucs  avouent  qu’il  ne 
ffltzpn-  deguife  un  peu  qu’aftn  d’éviter  que  les 
m erement  Magiftrats  ne  faffent  fermer  fon  Ecole  , 

la  poutre  de  ou  ne  Je  traitent  connue  les  jfremiers 
vjftreœili  - ...  V •*  Ap&* 

& *pr*s  » (m  - « rT 

eela  vous  verrez  comment  vous  pourrez  tirer  la  paille  de  TccH 
de  vofire  frere.  Evang.  de  Saint  Matthieu  chip:  ,7.  ».  f. 
iclon  la  vfrfioa  de  Moos.  (I)  Qws  tulerit  G.acohé^s 
de  feditionc  querenteis?  Quis  çcelum  teris  non  nàïc^ajr, 
8c  mare  cœlo.  Si  fur  difpü  eat  Verrf,  Homi  ida  wijoiii, 
Clodius  accu Cet  ourchos,  Catilina  Cethceum,  In  rai»u- 
haa  Sullæ  û dictât  diicipuli  tre#  ? Jtiven.  Sut.  a.  v.  24. 
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Âpêwes  de  la  Seâe  ( a ) furent  traitez  (•)  Votez 
dans  les  Provin  ces- Unies . C’eft  ce  qu’a 
voulu  dire-  un  Auteur  qui  a de  l’efprit  er,tt  ^ /4 
infiniment  & beaucoup  d’érudition,  ilnmarqut 
f s itu  de  geai  , dit-il  , {b)  quia^nt  apro^  f j' 
fandt  les . rentables  motifs  qui  ont  porta (FaUfle) 
Mr.  le  Clerc  4 écrire  tels  & tels  ouvra -frtenfertz 
ges. . Pour  moi  a la  première  lefture  quel^i^omt 
feu  fis,  * je  compr  is  a> fanent  que  (on  unique  fii,theqüt 
bat  ertles  écrivent  était  d'avoir  un  moyen  iboifie  pag. 
fâr&un  prétexté  favorable  pour  y couler  398. 
prefque  fans  qu'on  s'en  aperçut  le  poifou  de 
(es  perrndeufes  erreurs  & de  (en  dete fiable 
Sotuuamfme.  . . . Cet  Hérétique  enfilai  fur 
rufé  & au  fi  dangereux  qu'il  y en  fitja-  Virgile  & 


ur  Home- 


mats  eu  (ur  terre , voyant  que  le  Monde  ej  ^ tmpri_ 
rebuté  ennuyé  <jes  livres  de  Contreverfe , ”/eJ  %pÂ. 
& qu'au  ne  ht  plus  ni  parmi  les  Vrotefians  ris  l'an 
ni  parmi  les  Catholiques  les  Ouvrages  Pôle-  l7°S\ 
truques  de  Théologie  dogmatique , & étant 
daiüeurs  bien  informé  que  toutes  Us  fade- 
tez . Chrétiennes  ont  les  Sodmçns  en  horreur, 

& qu'on  sexpoferoit  à être  brûlé  tout  vif, 
eut  tout  au  mpins  à être  chajfé  de  Hollande 
&defiitué  de  toutes  fes  Charges  & [es  em- 
plois -,  fi  onofoit  fautenir  ouvertement  leurs 
erreurs  dans  des  livres  publics  & imprimez. , 
é pris  adroitement  le  parti  d'écrire  des  li- 
tres fur  des  fujets  d'une  part  fort  agréables , 
frqui  fout  au  gré  & a la  portée  de  tout  la 

*6  . monde,  * 
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monde,  & qui  d’un  autre  tâté  paroiffent  tt£ 
voir  aucun  rapport  aux  erreurs  des  Sociniei w. 

Ce  que  Mr.  le  Clerc  allégué  pour  fa 
jiiftification  » ne  le  purge  point.  Monfieur 
le  Clerc  eft  plaifant continue  le  même 
Auteur  > de  peu  fer  qu’il  effacera  de  toit»  les.  ■ 
Efprits  les  jufics  raifons  qu’on  a de  l’aceufet 
de  Socinianifme , en  me  répliquant  comme 
ü fait  dans  fon  premier  Tome  de  fa  Biblio- 
thèque choilîe  page  41  z.  qu’il  croit  avec 
. toutes  levSocietcz  Chrétiennes,. qu’il  n’y. 
a qu’un  feul  Dieu  & une  feule  Eflence 
& Nature  Divine  unique  en  nombre, 
comme  fi  tous  les  Sabelltens  Monarchiques, 
Juifs  , Praxéens , Ko'étiens , Unitaires  , 
Sociniens , Mahomet  ans , ne  tenoient  pasJe 
même  langage  * & ceffaffent  pour  cela  d’être 
l’horreur  & l’ anathème  de  tous  les  Catboli^ 
que  s,  parce  qu  ils  ne  croient  pas  non  plus  que 
Monfieur  le  Clerc , la  Trinité  des  Perfonnes,  ; 

On  voit  par  là  de  quelle  note  d’infamie 
un  homme  paroît  flétri  aux  yeux  des 
Catholiques  Romains  lors  qu’il'  paffe 
pour  infe&é  de  i’hcrefie  Soeinienne* 
Les  Prateûans  de  la  Confeilion  d’Aus- 
bourg , & les  Reformez  ne  s’en  font  pas* 
une  idée  moins  afreulc.  Cela  eft  princi- 
palement véritable  à l'égard  des  Réfugié* 
François  répandus  par  toute  l’Europe, » 
«ar  excepté  un  fort  petit  nombre,  le  ju- 

o '•*  geraent 

. - * • * 
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gement  qu’ils  font  tous  des  Socintens  > (>)  Il  tfl  À 
n’a  point  d’autre  réglé  que  le  T ableau  qui 
fot  imprimé  l’an:  1690.  où  ils  trouvent  principal» 
que  le  Dieu  des  Siemens  eft  le  plus  grand  dtl'Auttur 
de  tous  les  montres  qui  (oit  monté  dans  fi-  i*  et  T*-. 
magnat  ion , que  le  Socmianiime  meme  d'txpcftr  A 
moins  le  nom  de  Se<fte  Chrétienne  que  rindigna- 
le  Mahometifmc , qu’il  eft  pire  que  le  t,on 
Mahometifme , qu’il  eft  une  efpece  d’A- 
tbetfme , & coupable  du  plus  grand  cri-  dt  confon- 
me  du  Pagaoifme  > qu’il  nefe  peut  voir  ir*  1»*}- 
une  impiété  plus  folle  que  de  bâtir  un 
Dieu  ainfi  fait  que  celui  des  Sociniens , tAnj  qH>u 
un  Dieu  qui  ne  vaut  guere  mieux  que  f>aifteis§  & 
nous,  ni  que  le  J upiter  des  Paiens,  ni  que 
les  Dieux  d’Epicure  (a).  On  ne  fauroit  d\^rmi- 
raiftonnablemcnt  douter  que  l’Auteur  de  nuunfme. 
ce  Tableau  n’ait  cru  que  le  Socinianifme  ComP*T*** 
eft  pire  que  le  fyftême  des  deux  Princi- 
pes,  comme  d’autre  côté  il  eft  fur  (b)  gin*U  0») 
que  félon  les  Arminiens , le  fyftême  de  dt  U page 
Calvin  qui  fait  Dieu  auteur  du  péché  , /*“***“' 
pre  tendent -il  s,  eft  pire  que  leManichcïf-  (b)  v»itt, 
me.  On  exhorte  Mr.  le  Clerc  en  palfant l* 
à faire  attention  à ces  dernieres  paroles.  nt**iton 
Il  comprendra  bien  pourquoi.  Au  refte  diver/et 
fi  'prefque  tous  les  François  Réfugiez ôt  pag.  3S3.. 
un  trcs-grand  nombre  d’autres  gens  qui  39°* 
entendent  la  langue  rrançoiie , ne  jugent  clgf( 
du  Socinianifme  que  par  le  T ableau  dont  cité.  ' 
, * 7 * * J’ai  - 
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fa)  L'Avis  y zi  parié  , tic  s'ils  en  concluent  que  c’eft 

denn^k  ^irc  §racc  * Mr.  k Clerc  que  de  p'a- 
l* Auteur  voir  pour  lui  qu’autant  d’averfiçn  que 
de  ce  Te-  pour  un  T urc  > ils  ne  manquent  point 
bheuy  ne  (pexeufe.  Car  ils  peuvent  dire  qu'il  n’ai 
trge?e*nt  point  P»ro  de  réfutation  (4)  de  ceTa- 
efcemoH-  bleau , tic  que  les  Arminiens  fe  font  tus 
cht  qui  (fy  qmji  qu’ils  n’aient  guere  moins  d'inte^ 
jnaÆ r^c  <lue^es  difciples  de  Socin  à redreflér 
(b)  voit z cette  peinture  fi  elle  n’eft  point  <fidelle, 
te  i . note  Mr.  le  Clerc  donneroit  la  Communion 
marginale  aux  Sociniens,  tic  la  prendroit  de  la  main 
,*  » p*£e  ]eurs  Minières.  Or  chacun  fait  qu’il 
fc)«  Veùz  y a très-pen  de  diference  entre  être  ido- 
Mr.  Ar-  {âtre , tic  affilier  à l'idolâtrie  fans  la  (*> 

neuhl,  re-  . ■ 

y,  - croire.  . . * * ■ » » t.-j* 

flexions  fur  ' 

le  profit-  . J’ai  déjà  dit  (<i)  que  Mr.  le  Clerc  s’eft 
•natif  pag.  fort  a pli  que  à donner  une  idée  odieufe 
relefy  etr  ^es  théologiens.  ha  force  de  fonpin- 
Provincial  ceau  paroît  principalement  lors  qu’il-  s’a* 
**■  3-  P»g-  git  de  repreftntCr  les  injfuftices  (e)  qu'il 
-V-r  prétend  qu'ils  lui  ont  faites -par  leurs 
(^)  ci-*  «nffes  accufation*.  ' Mais  en  accufànt 
dtjfns  pag.  Mr.  Bayle  il  a fi  bien  copié  tous  les  de* 
f-  fauts  qui  étoient  la  fource  > difoit  - il , 

hs  endroits  ^es  calomnies  dont  il  fe  plaignoit,  qu’on 
que  j’indb  peut  donner  aux  lefteurs  de  la  deferiptjon 
qu’il  a faite  de  ccsinjüft'ices  ce  mot  d’avis  t 
Vous  verrez  fa  rotftté  nuëy  * 
Il  sefi  lui-même  ni  depemt. 

N’a- 


qae  '<cï. 
(ttflus 

te $ 7- 
lettre  (b). 


; . • 


1 lit.  te  Kkft;  i j 

N’a-t’Ü  pas  Imité'  «es  nations  barbares 
quiaiabteté  pilkîes  ^aV  un  voifin  jucher-  (4) 3cm per 
client  àïffc  -dédommager  en  pillant  les  ego  aiuh-; 
terres  d’un  autre  voifin  qui  ne  leur  avoit  [or  taf*"  • 
fait  aucun  mal  % Accablé  des  accufations  ^œnç 

3ui  fondaient  fur  lui  de  divers  endroits  reponam  I 
s l’Europe > las  de  s’en  plaindre  inuti- 
leraen?  y ‘anime  dumétfle  efprit  tjûi  ex  ci-  cjT^c&^ 
ta  (4)îju\tèisarà  composer  des  fatires,  *il  dp  CodiL* 
a voulu  être  délateur,  & il  a eboifî  pour  f* 

partie  «keefe  Àff . Ôayle  qui  n’avoit  fait  **'  1‘  ,m*’ 
qnerepouflfer  fcs  attaque?  avec  beaucoup  ^ Avft 
dô  menagemèns  (&)*  Ce  coup  d’eflai  eft  ylmit  mt- 
un  cheè-d’oeuvre  en  matière  de  farfànte- 
nés  d’fuqi&{itetjis  St  fera'com parer  Mr.  jjfafy  ^fa 
kCitrc  i ces  afranebis  qui  faifoiertt  bien-  gifat*mt\ 
tôt  éprouver  à lêurs  cfclavev  qu’ils  #**»  «*■ 
avoient  a pris  fous  k fervitude  à (r)  domi*  g,n.t.l  lrrt  " 
ner  plus  durement  que  ne  le  faifoient  les  gbnt  U 
perfonnes  nées  St  élevées  dans  la  liberté,  raodera- 
Quel  bonheur  pdur  les  Eglifes  W aliènes  n>f*1  *n*‘ 
qu’il  fc  foit  jette  dans  le'  Schifme  des 
Remontrai»  1 ï\  lés  auroit  agitées  de 
mille  troubles  : peut-être  fe  ftroit-il  cou-  (F)  A/pc- 
tenté  pendant  quelque  tems  de  la  quali-  rks  nihiî 
té  de  Cardinal  Neveu,  mais  il  eut  tâché  1 r TÎrt. 
enfin tt  de  fupplantcfr'fort  Pape > ou  pour  in  ahum , 
le  moins  de  devenu-  Anti-Pape.  ^c.  c'i’'î*- 

^tÊetîSf'èdi  dol.fider eront  ce  que  j’ai ‘t*8'  ,n..t 
œt  jufqaès  ÿci , ne  Veeonnerone-ms  pas  i.tf  rSi.i 
'*  ' - qu’aiant  ' 


i€  Reponft  pour  Mr.  TSJyU 
(a)  Billiot.  qu’ai  ant  donné  fi  beau  jeü , 8c  tant  de 
thoifit  10.9.  prijfe  fur  lui  à /es  adverfaires  r il  Te  foit 
^bj  voitz.  expofé  fans,  nece  Ait  é à la  peine  du  Ta- 
it 4.  tomt  ' lion  ? Il  femble  (a)  craindre  les  retor- 
**  f*  Bi~  fions , mais  3 avertit  par  avance  qu’elles 
}*g'  379*  ^cront  f0TC*es-  4e  quoi  aparetn- 

(c)  Entin-  ment  le  public  ne  jugera  point , car  l’in- 
itK  «*ti  tention  de  Mr.  Bayle  n’eft  pas  de  perdre 
rtfiriihon  ^on  tems  ^ des  récriminations..  Il  n’a 

ÎltfiMr.  nul  befoin.  de  cette  voie  de  fe  défendre  r 
< cl*tf  les  moiens  directs  de  le  faire  parla  re- 
futation  des  preuves  que  fes  accufateurs 
^ 'l^ccn-  voudront  produire , lui  font  afiurez  , & 
ftitnet , i'il  d’ailleurs  il  feroit  fort  inutile  de  con- 
*m  *•  l'y  : vaincre  Mr.  le  Clerc  des  herefies  do 
pndmtd'ti  So<dn:  3 n’y  a prefque  perfonne  qui  ne 
frmvti  d*  l’en  croie  infecté,  8c  3 y a déjà  des  livres 
fu  micuf*-  0ù  preuves  font  toutes  dreffees*. 
îj**“’^*  *#  Mais  qu’il  foit  Socinien , ou  (b)  Deïfte  , 
f4 , i,  Us  ou  meme  Spmozifte  comme  quelques 
Aifeutkrt  -,  gens  le  croient}  qu’il  ne  fa  fie  que  don- 
*û  Jt'^îd  ncr  ^ ^omedie  par  des  vues  purement 
firme  , & humaines  lors  qu’il  affeéte  depuis  quel- 
cnit fuivr»  qne  tems  par-ci  par-là  le  langage  d’u» 
^ieuidu  ^bretien  zélé,  que  cela  foit  faux  ou  non» 
menj,  }'H  c’eft  dequoi  l’on  ne  s’ëmbarra/fera  pas. 
U f ut  t>ar  Mr.  Bayle  efpereque  ce  petit  Imprime 
U rsHie  lui  tiendra  lieu  de  reponfe  tant  pour  le 
cü/r*  * paffé  que  pour  l’avenir,  foit  à l’égard  de 

cujjionrt-  r a r r nu/ 

Mr.  le  Clerc  (0>  loit  a I egard  de  tout 

autre 


■*  r* 
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âatre  Auteur  qui  voulant  fe  difculper 
auprès  des  Tartuffes , ou  .obtenir  du  pain 
par  leur  entremife  , ou  pouffé  par  d’au- 
tres motifs,  fe  produira  furies  rangs.  ^ 

II  efpere  , dis-je  , cela  comme  une  chofe  . 
que  tout  honnête  homme  doit  fouhaitcr, 
car  dès  qu’on  s’amufc  à fuivre  certains 
écrits  rcïcerez  , on  tombe  dans  des  di- 
ferens  per/onnels  dont  le  public  fe  foucie 
peu , & dans  un  progrez  à l’infini  de 
medifances  qui  expofe  les  gens  de  let- 
tres au  mépris  des  gens  du  monde»  & les 
fait  paffer  pour  de  francs  pedans  de  cceur 
& d’efprit  encore  plus  que  de  profeifion. 

• * i *♦  . 1 r 

Précis  de  la  doftrme  de  Mx.  Bayle . . . . * 

; » je  » 

CE  qui  donne  une  plus  forte  efperance 
à Mr.  Bayle  là-deffus,  eû  que  fi  l’on 
écrit  contre  lui,  il  arrivera  neceffairement 
ou  qu’on  lui  imputera  des  chofes  qu’il 
tfa  point  dites , ou  que  l’on  attaquera  ce  ^ „ 
qu’il  a dit.  Au  premier  cas  il  n’a  befofii  ^ 
pour  toute  reponfe  qu’il  met  ici  par  \nunJit 
avance  (4>  que  des  deux  mots  du  Pere  qMe  ««* 
Valericn , ou  de  demander  aux  lecteurs  Jui 
qu’ils  fufpendent  leur  jugement  jufques 
à ce  qu’ils  aient  pu  confiiltçr  fes  livres.  ehoftin  fin- 
Au  fécond  ças  if  fe  peut  tenir  cn  rcpos , diraient  Jn 
puis  que  toutes  les  attaques  ne  tombe- 
font  pas  moins  fur  les  tètes.,  les  plus 
• ^ ' • * ’;V  ®r- 
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18  Repotife  potii  Mr.iajU  - 
(a)  C'efl-  orthodoxes  de  l’Eglife  que  fur  luf.  Prea- 

Us"»*ts  VC  ce^a  ce^  9ue  W doctrine  Ce 
Mifinmêt  rcddit  à ces  trois  propofitions. 
de  fonde-  JT  La  lumière  naturelle  6c  la  révéla- 
ment  ou  Je  fjon  nous  aprennent  clairement  qu’il  n’jr 
K*™*.1*!,  a qu’un  Principe  de  toutes  chofcs,  6c  qiic 
c/#«  ou  à ce  Principe  eft  infiniment  parfait.- 
d’autres,  I J.  La  maniéré  d’accorder  le  mai 
, v « moral  6c  lç  mal  phyfique  de  l’homme 
far  U fi*  aveétousdes  attributs  de  ce  feul  Prirrei^ 
Mr.  le  pe  de  toutes  chofes  infiniment  parfait  » 
Clerc  eft  de  ftirpafTe  les  Himieres-  pliilofojSfoiqiïes  » 
lorsqu’il  deforte  que  les  objections  des  Mani- 
fupofe  pag.  cheens  hifient  des  dificultez  que  tarai- 

• • i /*  i • ^ i 


ii+*  fon  humaine  ne  peut  refoudre.  • ... 

* III.  Nonobstant  cela  il  faut  croire  fer- 
mement ce  que  la  lumière  naturellë  6c  1» 
révélation  nous  aprenent  $)  de- l’Unité  Sè. 


foutient 
hautement 
qu’on  n’a 
aucune 
raifon  de 
croire  que 
Dieu  eft 
Ion  & 
faint.  On 
réfuter a‘ 


de  l’infinie  perfection  dé  Dieu  j commè 
lions  croions  par  la  foi  6c  par  nétre  fou- 
milfion  à l’autorité  divine  le  royftere  de 
la  Trinité,  eelui  de  l'Incarnation  6cc. 
Mr.  Bayle  donne  de  fon  propre  itkhk- 
ci-  Jejfeus  yement'çe  précis  de  fa  doctrine.  Ce  n’eft 
cette  a b-  pas  imiter-Mr.  leClerc  qui  a refufe  (/) 
***  ' la  voie  courte  6c  facile  de  fe  juftifier  qui 

(c)  Votez  lui  a été  propofée  : c’étoit  de  fe  deela- 
les  Mrmoi-  rer  fUr  ja  eoeternité  6c  fur  la  confub- 

r-voux  Mai  ftantlalité  des  trois  perfonnes  divines 
& Juin  réellement  diltin&es, 

*■  ' " Très- 


• S 

#Vi*  ■'*% 

4»'»  , c«.» 

«J 

a^' 

li-,  i ;’•»* 

t*  • r 
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!•  * 
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fon  attaquera  Luther  Sc  Calvin  & tbut 
Je  corps  des  Eglifcs  Proteftantes  , & 
même  prefque~ tout  Te  Chriftianiftne.  B 
renverra  donc  tous  les  attaquans  ou  aux 
écrits  qui  ont  cté  publiez  en  très-grand 
nombre'  Eur  la  neceflîté  de  foümcttre  ia 
raifon  à Faut  ont  é de  Dieu  i on  aux, au- 
ditoires de  Théologie  de  Leide , d’U- 
ttçchç,-  de  Franekèr  &c.  deftioez  entre  ».  v 
autres  chofes  au  maintien  des  décidions  • 
du  Synode  de  Dordrecht.  Il  eft  bien  fur- 
que  jamais  perfonne  ne  prouvera  que  les 
trofs  propçdirions  quon  vient  de  ûi  ar- 
quer , ne  font  pas  ce  qu’il  enfeigné  con- 
stamment dàni  fes  Ouvrages  , ou  que  s’U  , 
les  a établies  dans  quelques  endroits  , i! 
a établi  les  trois  proportions  contraires  “ 
dans  quelques  autres.  Quiconque  s’en- 
gagera à la  preuve  de  l’une  ou  de  l’autre 
de  ces  deux  chofes , ne  peut  attendre 
qu'une  extrême  confiufion,  quoi  qu’on 
Jin'  Permette  après  avoir  cité  fidèlement 
& félon  toute  i’ctenduë  neceflaire  les 


•et 

•Vf- 

.V* 
• > 


paflages  qu’il  voudra  choifir  dans  les 
écrits  dè  Mr.  fîavlc , d’emploier  tous  les 


Héqx  communs  'de  la  Rhétorique  artifi- 
rim*  hbdwficteis , pour  foutehir  fes  pre- 

tenfions 


tt.  • 


r. 

» •*» 
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20  Reponfe  four  Mr.  Bayle 

*u~  tenfions  par  la  voie  des  confequences. 

JJ iftiJïi  On  prie  Mr.  le  Clerc  de  faire  attention 

coup  plus  a ceci  t il  en  a bon  befoin , car  on  ne 

Ungji  l'on  voit  pas  qu’il  ait  rien  compris  dans  les 

J*  fentimens  que  Mr.  Bayle  a Soutenus  ; 

réfuter  « d les  raporte  par  tout  fous  une  autre 

detail  lu  idée  que  la  véritable. 

******  ; 

mes.  Us 

inutilité*. , 

Us  malsg- 
nitex.  . tes 
vanité*, 
répandues 
dans  ces 
deux  arti- 
stes de  Mr.  T 
le  Clerc. 

L»  plus 

jujle  cuti-  Bayle , ne  nous  arrêtera  pas  beaucoup  y 

Ylbls*™’ Car  ^ nOUS  conriderercela  en  gros 

ebo/es  fati-  i*ans  ^cs  ^etaüs  de  critique  qui  nous  me- 
gue  bien-  neroient  trop  loin , & qui  ne  fauroient 
tôt  la  lec - trouver  de  place  dans  l’étendue  à quoi 
»’j "mm-  °°^S  ayons  voulu  réduire  cet  ( a ) Impri- 
vent  rien  mc*  On  fuprimera  donc  beaucoup  de 
f inter tf-  remarques  qui  raontreroient  ou  Mr.  le 
font.-  c’ejl  Qcrc  prend  les  choies  à contre-fens  , 
raifens  “ Ü deguife  l’état  de  la  queftion  , où  il 
pturquoi  fe  plaint  mal  à-propos  qu’on  n’a  pas  bien 
*n.  n,J  * entendu  les  penfées,  où  il  trouve  des  con- 
(b! Tcomme  tradi&ions  chimériques  , où  il  fe  donne 
1**nJ  U la  liberté  de  diftingucr  en  deux  elpe*. 


u * • • 

Considérations  generales  furet 
qu'il  y a de  dogmatique  dans  tes  deux 
articles  de  Mr.  le  Clerc  , i.  fur  l’Orige * 
nifme  ; 2.  fur  le  Rationalifme  ; 3.  fut 
- les  Natures  Piajliques . ' <*, 


CE  qu'il  y a de  dogmatique  dam 
, fes  deux  articles  contre  Mr. 


k 

t 

* 

* 

e 


ce 

ux 

l* 

f* 


am 

Vir. 

Upi; 

jros 

me* 

ieitt 

quoi 

ipri- 

?<fc 

ir.lc 
Sût  1 

aùil 
bi  co 
cou* 
oüpt 

efye* 

£» 


'•  £ Èir.lè  C 1ère,  1 , il 

«es  Ce  qui  n’en  fait  qu’une  , où  il  retran-  <J*'Ü 

oùnrJ"* 


cKe  ce  qui  ne  l’accommode  pas , 
ajoute  ce  qui  l’accommode  &c. 


Mais 


je&ienujM 
Mr.  B*yU 


! . ^ w - utmïï  . em 

l’on  veut  bien  avouer  ingénument  qu’il  propoft  ta». 

a eu  raifon  de  dire  que  les  Arminiens  *,  **  nem 

n admettent  pas  les  grâces  congrues.  ^tem  t ^ 

On  ne  l’avoit  pas  afirrne  (a)  fans  une  tantôt  com- 

bonne  citation  , & il  eft  indubitable  mt  f*  dtc~ 

qu’Arminius  & Tes  difciplcs  les  admirent 

pendant  quelque  tems.  Herrc  du  Moulin  vifibh  \ 

en  parle  comme,  d’un  fait  notoire  dans 

un  Ouvrage  qu’il  publia  peu  après  le^wf  ^ 

Synode  de  Dordrecht.  Les  arguinen Xfotit/tïm. 

ai  hominem  que  les  Contre-Remontrans  me  des  di - 

tirèrent  de  cette  admiflïon  des  grâces  «■ , 
..  ...  . * • • D \ contre  [t 

congrues  , obligèrent  les  Arminiens  a y fijuoeo  r- 

renoncer.  On  nefauroit  croire  qu’ils  tient 

les  rejettent  comme  neceflairemcnt  in-  P°Mr  Cr- 

compatibles  avec  l’ufagc  delà  liberté , thoioxe' 

Sx  ainfi  Kon  continue  à foutenir  qu  elles  rtif^ 

fourniffent  une  objedion  très-puiflante  la  reponfe 

contre  le  fyftcmc  d’Origene.  On  dira4"  Provin - 

meme  qu’clïe  eft  aufli  forte  qu'aupara-  c‘*f 

vant  , oc  I on  s engage  a le  prouver  des 

•que  l’occafion  s’en  prefentera.  ‘ * . ..  . 

Mr.  le  Clerc  fait  paroître  tout  de  * . . -, 
nouveau  (ùr la  feene  fonOrigcnifte  : il -K;  ■ <% 
éclaircit  aflez  bien  certaines  chofes  , W SlSlht. 
comme  (b)  qu’il  eft  permis  aux  Armi-  t0\ 
wenr  de  croire  ou  de  ne  pas  croire  l e-  ,3ÿ.  j^0. 

cernité 
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zz  Reponfe  pour  Mr^Bajtle  • 
j V '**■  tcrnitc  de  l'Enfer  ;t  cependant  il  . fie  fiç. 

déclaré  pas  ouvertement  pour  l'opinion 
d’Origene  fur  cc.  point-là  , il  dit  feule- 
ra) jbid.  ment  que  (a)  c’efl  une  opinion  tolerable  ■ 
t*l'  infiniment  meilleure  que  le  puni  que  Mr. 

Bayle  prend , en  s'en  éloignant  , d'ne  en- 
fer Dieu  de  n’être  ni  Bon  ni  Saint.  Quei- 
. Je  horrible  calomnie  1 quelle  imppfture 
- malicieufe!  ou  pour  le  moins  quel  man- 
que de  difeernement  I,  Mais  à qui;  per- 
» * fiiadcra  - t’.on..  que  Mr. . le  Jplerç  habité 
homme  autant  qu'il  l’eft , a bronché  ici 
par  ftupidité  , & pour  h’avoir  fu  diftin- 
gucr  deux  chofes  vifiblement  diferente^ 

T ■ F une  cft  de  dire  que  Dieu  çft  infiniment 
muffi tique  bon  & faint  > quoi  que  nôtre  raifon  ne 
dsfem  Us  eonoiffe  pas  la  manière,  dont  fa  bonté  5c 
Trtdeflina-  fa  fainteté  s’accordent  avec  la  raifere , 

"égard  2e  ^ avec  ^ Pec^^  l’homme  j Mr..  Bay- 
la  jmflia  le  ne  dit  (b)  que  çela  ; l’autre  eû  d’aeçu- 
it  Dieu,  fer  Dieu  de  n être  ni  bonnifaint.  Air. 
*JveiièV6ir  Ba,vlc  n>a  Jamais  Wt  une  telle  chofç. 
qu’ils  ne  Difons  donq  que  Mr.  le  Clerc  en  u£c 
compreiunt  envers  lùi  comme  envers  tous  les  Pre- 
pomt  U deftinateurs  qu’il  accufe  d’ater  à Diçji 
^ent'us  j*  bonté  , la  fainteté , la  Cncerité  , la 
décrits  ab-  jufticc  pour  le  faire  un  tyran  cruel  & 
Jblw  s'at-  fourbe.  Ce  «qu’il  y a d'admirable,  cft  qu'ft 
cordent  donne  aflez  à conoîtrp  qu’il  croit  triqrri- 
kàtriY  Tt  pliantes  les  objeétiops.  du  Manicheïfn\e 

■ contre 
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uv- 
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H.1 

tes,5 

nest 

lBC 

ci 

ert) 
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iccu- 

Mr. 

hofe. 
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rioffl- 
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4 Afr,  le  Cfrn?.  \ t| 
contre  tontes  les  Communions  Chré- 
tiennes qui  n’-admettent  ni  la  liberté 
d’indiferencc,  ni.  la  béatitude  éternelle 
de  tous  les  hemmes.  Il  ne  s’interefle  à 
ceci  qu’en  faveur  de  l’Origcnilme,  dont 
même  il  plaide  la  caufe  plutôt  comme 
un  deferteur  y que  comme,  un  aproba-  . 
teur , (a)  & il  le  Ittiflè  dans  le  bourbier  fa)  Ôett 
à la  fin  du  compte.  Sc  peut-il  bien  faire  ï*r* 
qu’il  n’ak  point  vu  le  ridicule  de  fon  % 
procédé  ? Il  s’engage  à l’apologie  de  la  upnfi.  * 
bonté  & de  la  fainteté  de  Dieu  , & il  ne  ^ 

Veut  y reiiâîr  qu’en  cas  que  l’on  fok  '*  i 
Origrnifte.  H s’erobaraflé.  même  de  t 

Belle  forte  qmil  ne  peutexecuter  fa  bon- 
ne intention  pour  les  difoiples  d’Origc- 
ne.  13  ne  veut  donc  tirer  de  la  preffe 
qü’tm  très-petit  nombre  d’inconnus , <St 
il  laifle  couper  U gorge  à prefque  (b)  (b)  Le 
toutes  les  nations.  Les  Proteflans  & les  Jt°ime  & 
Catholiques  Romains  /croient  bien 
grats  s’ils  ne  le  remercioicnt  du  grand  Jii 'fers 
fervice  qu’il  a rendu  au  Chi  iffianifme  qu’il  cûmm*n 
tlaifïc  tout  en  proie  aux  Manichéens  ? & l’*ft  tn- 

Ce  qu’il  dit  pour  I’Origenifte,  ne  uïiijde.* 
Contient  au  fond  rien  de  nouveau  : çg  l*t. 
o’eft  qu’un  plat  rechauffé,  il  ne  fait  point 
de  répliqués  aux  raifons  de  fon  ; adyçr-* 

Wtt;  elles  fubfi  lient  donc  dans  toutt 
îcur force*  Ckil&fit  dé  prier  tous  lej 

le&curs 
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S4  Rtponfe  pour  Mr . Bayle  ’ 
lc&eurs  de  comparer  avec  Ton  3.  article 
les  chapitres  171. 173. 174.  175;  de  la 
reponfe  au  Provincial.  lis  verront  de 
relie  que  fa  troifiéme  tentative  ne  ferc 
qu’à  prouver  qu’il  avoit  été  déconfit  dans 
la  fécondé.  - La  contradiélion  qu’il  ob- 
(a)  Bi&Üot.  jede  (*)  eft  une  pure  illufion.  On  a pu 
ehai/.to.ç  dire  en  lui  rétorquant  fa  penfée  (b)  que 
• lXi'  fon  Origenifte  n’a  fait  que  jetter  de  la 
(bj  Voirt  poulfiere  contre  une  muraille , quoi  qu’il 
U j.  tomt  leve  la  plus  accablante  de  toutes  les  difi- 
d*  U rt-  coïtez  des  Manichéens.  Ce  font  deux 
*Fr»linci»l  afîrmations  qui  ne  s’entrebatent  point , 
1190.  car  les  dificultez  qui  relient  après  que 
la  plus  accablante  a été  levée , peuvent 
être  telles  que  tout  ce  que  l’on  invente 
pour  les  refoudre,  eft  vain  & frivole. 
Mr.  le  Clerc  n’a  que  trop  fenti  que  cela 
s’eft  trouvé  vrai  dans  fa  difpute  pour 
rOrigenifme.  Il  fc  joue  donc  groffie- 
rement  du  public  aux  dépens  de  la  bon- 
(c)  Hid.  ne  foi  lors  qu’il  fupofe  (c)  que  la  pre- 
mière de  ces  deux  afîrmations  a été 
diétée  par  un  efprit  de  relfentimcnt.  La 
confequence  qu’il  tire  de  ce  que  Ton 
*•••  avoit  dit  que  le  dogme  d’Origene  lev© 
la  plus  accablante  de  toutes  les  dificul- 
tez, eft  digne  d’un  très-bon  Socinicn. 
il  veut  qu’après  avoir  reconu  cet  avan- 
tage- dans  rOrigenifme  l’on  ait  du  fc 

de- 
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• •*  à Mr.le  <Xem  ~l  25 
ûcdarer  pour  ce  fentiment  ; c ar;(4)  1/  (a)  iti/. 
finit  nauatl  t dio-il  » dr  /îr  déterminer  du  1 » 
totéouiiywoit  moins  de  dif  cultes. , fi  (byrirU- 
fa»  aven  four  but  d'établir  quelque  tko~  Je  Dura» J 
fe,  & non  pat  de  t détruire  tout.  C’çft  ,n  ltb-  4»  • 
ainfi  que  parlent  ceux  qui  cherchent  à i« 
ruiner  tous  les  myfteret.du Çhriftianif-  1.  / 
cle  ; ils  pofent  pour  fondement  que  les  iQ>  0". 
interprétations  de  l’Ecriture  les  moins  ^Xündsîa 
expofées  aux  dificüitez , font  les  nieil-  Confertmt 
1 cures*  i Mais  l’efprit  du  Chriftianifme  a 
toujours  été . contraire  à cela  > & cet  ”ebltAM» 
efprit  s’eft  confervé  hAreufement  dans  Cf* 
les  Çommunions  Proteftantcs  ; elles  frcu^am 
fôufcrivetit  de  tout  leur  cœur  à cette  bel-  mettroitno 
le  maxime  (b)  qui. fut  lue  dans  la  Confe-  Xetcf^* 
ence  de  Fontainebleau  : (c)  Aux  chofet  de  l'EcVi-  ‘ 
le  la  foi  il  ne  faut  pas  toufiours  choifir  cr~ture* 
ui  efi  fuivy  de  moins  de  difficulté x.  : car 
ce  conte  nous  ne  mettrions  en  la  Divinité  qUod  jn 
ë une  feule  bj/pofiafe  & encore  abfoluë , his  qu* 
mme  ainfi  foit  qu'il  ne  s'enfuive  de  cefte  funt 
fit  ion  aucune  difficulté  félon  la  raifon  hu - f°mplr 
line.  Mais  fluftofi  il  faut  pofer  ce  qui  eligendu» 
conforme  aux  paroleftd)  des  Satnfts  Pe~  iilud  ad 
, &*la  Tradition  de  l'Eglife.,  encore  qüu2tur 
il  s'y  ^trouve  plus  de  dfficjiltcz,  : Car  il  pauciore* 
t captiver  nojlre  entendement  en  l’oleif-  difficulta- 
e rie  la  foy  (1).  Mr.  Bayle  qui  a.bati  . 

ce  fondement , & qui  fait  aboutir  à neremux 
Tome  IV.  ’ * * ce 
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llS  Reponfe  pour  Mr,  Bayle 
in  divin»  ce  centre  toutes  les  lignes  de  la  difpnte 
UofitumUP~  Manichéenne , n’avoit  donc  garde d’a>- 
& illuti  * doptcr  rOrigenifme  Tous  pretexce  qu’on 
aWblu.  n’y  trouve  pas  la  plus  accablante  diHcul- 
tu«n , ad  t€'  autres  fyftémes.  Ne  Tufit-il  pas 

«tionem  P01*  Ie  rejeter , que  fans  etre  propre  a 
nuHa  dif-  refoudre  les  autres  obje&ions , il  foie 
fictfltas  fc-  opofc  à tant  de  paffages  de  l’Ecriture  ? . 
tundum  " * Mr.  Clerc  BOUS  éclaircit  une  pen- 
fcumanam  fée  qui  fe  trouve -dans  le  Parrhofuna  , 
rationcm , c’eft  l’endroit  où  il  remarque  qu’un  Oli* 
ncndum°"  Ç€n‘^!e  Pavant  fermer  la  boucJbe  aux 
jnagiiillud  Manichéens  , ctux  qui  raipmnereient  /»- 
q«od  cft  fini  ment  mieux  que  Us  difaplcs  d’Qrigene  » 
* ials^n*  tr*°nîpheroient  encore  mieux  du  Mani- 
âorum  & cheïfme.  Il  nous  dit  Ça)  que  ces  per- 
traditioni  Tonnes  qui  raifonnent  infiniment  mieux 
EccUsfia-  qu'Origeae,  font  ceux  qui  comme  lui 
pl«rrs  diî-  Mr.  Ie  Clerc  n’aflùrem  pas  ce  qu'ils  ne 
ficuitatc*  {averti  point , comme  s' ils 4e  [avoietu.  Ori» 
«ecurrant.  gçœ  eut  ce  defaut , & il  mêla  x UÀoc- 
cinnidn-'  îrine  EvangeUque  mille  penféesde  Platon  , 
tellcôum  U prcexifienct  des  Ames  , leurs  pecbex. 
*noftrum  dans  une  vie  precedente , & Uur  chute  sLsns 
les  corps,  <3oc.  Voici  donc  un  Orige- 
nifte  purifié  , qui  triomphera  beaucoup 
mieux  que  l’ancien  Origenifte , fi  l’on 
en  veut  croire  Mr.  le  Clerc  * mais  fi  l’on 
en  croit  la  raifion,  ce  fera  tout  leçon- 


n ptivare 
ia  ob{c- 
atriom 
fidei. 


(a)  Btbl. 

(haif.Mbs. 

MI*  traire  $ car  ceux  qui  affirment  que  tous  les 

-»-1  * * ■ dam* 
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damnez  obtiendront  après  quelque  teins 
de  foufrance  la  félicité  éternelle  du  Pa- 
radis, fe  défont  entièrement  de  l’ob- 
jeéhon  qui  eft  fondée  fur  l’éternité  des 
enfers;  au  Heu  que  ceux  qui  n’afirment 
point  ceUf  & qui  fe  tiennent  flotans 
entre  le  ouï  & le  non  , ne  peuvent  point  ' *“ 
refi%r  à V Antagonifte  : on  lé  verra  ci- 
deïfous.  J’ajoute  que  les  erreurs  d’Ori-  *.  . , 
gene  articulées  par  Mr.  le  Clerc , ne  ° ■ 
donnent  aucun  avantage  aux  fedhteurs 
des  deux  Principes.  Comment  donc  * 
fera-t-on  plus  propre  à triompher  d’eu* 
après  dêtca  bien  purgé  de  ces  eri  curs- 
if-^ $ ■ 

J’ai  fous  la  main  un  paflage  que  je 
veux  recommander  à l’attention  de  tous 
mes  ieâeurs.  Quand  ce  que  j'ai  dit,  c’eft  ' - , 
Yfr.  le  Clerc  (4)  qui  parle,  ne  plairoit  4 (a)  Uti 
er faune , •&  qu'in  ne  trouverait  rien  de  meif-  f*Pr*  pag. 
ur , it  ne  t'avfuivroit  pas  que  l'on  put  accu-  *47'  *48* 
?r  Dieud  mjuftice,  &de  manque  de  Bonté . 

’ faudroit  alors  dire  que  nous  n'entendons  ‘ 
ts  bien  les  paroles  de  jefus  Cbrifi  , fuppofé 
•e  I4  manière  dont  nous  Us  entendrions,  ne 
* pas  compatible  avec  U Bonté  & avec  la 
tjiua  du  Dieu.  Il  ne  ferait  pas  fart  étraq u. 
que  nous  ne  comprimions  pas  bien  des  dif- 
rs  ou  Von  parle  de  chofes  que  perfonne 
jamais  vues,  il  ferait  bien  plus  ta  fon - 
* * z stable 


À 


i8  •'  Report ft  pour  Mr.  Bayle 
nuble  d'avouer  Jon  ignorance que  d'atta- 
quer U Bonté  & la  Sainteté  de  Dieu.  A 
quoi  fongeoit  Mr.  le  Clerc  quand  il 
ecrivoit  ces  parles  ? Ne  font-elles  pas 
l’éponge  de  toutes  fes  accufations  ? Ne 
fc  vient -il  pas  retirer  au  même  azyle  que 


fun  Pro-  Ne  dit-il  pas  que  lors  qu’on  ne  peut  re*- 
vmcial  foudre  les  dificulte? , il  faut  s’en  pren- 
,ôi6  ut  ^re  * la  foiblefle  de  notre  efprit , & de- 
ÿl  5,1  ' meurer  toujours  fermement, perfuade  dt 
la  perfection  de  Dieu  ? Mr.  Bayle,  n’en 
revient-il  pas  toujours  là  ? Ne  conclut- 
il  pas  toujours  que  les  embarras  où  Tef- 
. ‘prit  humain  fè  trouve*  lors  qu’ib  faut 
/ a chercher  des  foluticms  anx  difictdwz  des 
; .Manichéens  j nous  doivent  aprendre  que 
nos  lumières  font  trop  petites  pour  de- 
* ut  brouiller  ce  cahos,  & qu’il  faut  reco» 
noître  humblement  notre  ignorance.,  Sc 
demeurer,  neanmoins  très-convaincu  que 
tout  ce  que  Dieu  fait  eft  bien  fait , 3c 
digne  de  fa  bonté  > de  fa  fainteté  , «.■  & de 
fes  autres  perfections  ?,  Mr.  le  Clerc  a 
été  fi  deraifonnable  ,•  foit  par  malice  9 
foit  par  illufion,  qu’il  a mille  ibis  cot*- 
‘ , fondu  les  chofes  que.  lfon  avoit  diftin»- 

* £uéçs  avec  le  plus  d’ exactitude.-  Il 

s T * prend  • 


(a)  Confe-  Mr.  Bayle?  (4)  Ne  vient-il  pas  facrifier  les 
rez.  la  r*-  foibles-  lumières  de  la  raifon  au  pied  du 
tftfQne  de  la  Ma;efté  fuprême  de  Dieu  ? 
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preadpoHrïmc  meme  pcnfoe  , dire  : f 
quon  ne  conoît  pas  la  compatibilité  dé 
Û conduite  de  Dieu  avec*  les  notions  - »i 
communes  de:  la  bonté  5c  dire  que  *•  ► 

Dieu  n’eft -point  bon.  U ne  pareille  fau- 
te en  matière  d’accufations  ferôit-ellè 
pardonnée  par  Meffieors  nos  (4)  Eche-  (a)  C’ej f 

vins*?  ;•  r . . - 1 *»»/î  qu'en 

1 1.  Il  faut  fe  fouvenir  que  le  refultat 
delà  diipute  Manichéenne  que  l’on  a de*-  /«  Juge» 
«rite,  a été  toujours  qu’ilfaloit  en  in-  tMnt  •*  ri* 
ferer  la  n ecéffité  dé  captiver  fon  enten- 
denaent  fous  l’autorité  de  Dieu.  C’eft 
un  principe  commun  à tous  les  Chré- 
tiens qui  admettent  le  myftere  de  la  Tri-  *.*  * 

nké  y 5e  quelques  autres.  Mr.  le  Clerc  , . v 
propofo  beaucoup  de  difictritez  ià-detf  us,  > . - 

comme  fi  le  plus  afreux  Pyrrhonifme 
«toit  inévitable,  au  cas  que  les  venter 
révélées  ne  fuffent  pas  conformes  aux  > 

notions  communes.  * On  n’a  rien  à dire  . î 
contre^  cela,  fir.ee  m’eft  qn’il  y a long  \ ? 
rcraS  que  Its  Unitaires  fonr  ces  objec- 
tons , deque  lés  Catholiques  Romains, 
es  Luthériens  , & les  Reformez  les  rc- 
iitene.  C’eft  fe  batre  la  tête  contre  une 
î uraülc  , que  de  prétendre  qu’à  force  . 
e reprefenter  *ces  dificultez  jr  on  deta-  Uv 
tbo  des  myfteres  de  PE* 

niijâUh  iéi  Communions  orthodoxes*  . •• 

* * 3 Mr. 
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jo  Heponfe  ftur  Mr.  tdyle 
(*)  *>•"»>  Mr*  le  Clerc  n'ignore  pas  ce  qa’clles  è’- 
fent  i & ce  qu’elles  règlent  touchant 
tt.  » Fufage  de  la  raifon  dans  les  matières  de 
jf.  dt  U foi,  & qu’elles  font  perfuadées  que  les 
a.  tdttto*.  Gb  je  étions  des  Socimens  tombent  par  là. 
(b)  Nouz  On  ne  &ra  donc  ici  aucune  remarque  fur 
qtn  quand  fes  reflexions.  On  copiera  feulement 
îf E±*  ccs  Paro^cs  d’un  moderne  : *,  (4)  La 
tmdtîa  >» Théologie  eft  appui  cC  fur  l’autorité 
Huifpu  n de  la  révélation.  -Vous  n’avez  qu’à  ü* 
(pag-  lf7  „ relà-defïus  leP.Petaù  dans  fes  dog* 
” me*  d réfuté  les  raifonnemens  de 
JoTr  *x*m-  » Crellius  contre  le  mjrftere  de  la  Tri* 
fit  qat  la  „ nité.  Ce  fàvant  Jefuïte  fe  voit  quel* 
rt/unrte-  M quefois  obligé  d’ a b a h Ü © N N ’ 1 1 

Aliment  •»!■*»  NOTIONS  LES  PLUS  COM* 
dtmitrt  i7„MUNES  DE  LA  PHILOSOPHIE 
»'  d*  9mm  „ fàns  abandonner  pour  cela  k vérité  du 
%!*<£ Il  k myftere. ,»  On  defie  Mr.  le  Clerc 
tkltrv»  d’ofer  dire  qu’il  ne  les  abandonne  pas  » 
(pag  * T9*'  lors  qu’il  reconoît  en  Dieu  trois  perion- 
¥àns*Ut  ncs  ^dlemcnt  diftinétes , coëflèntiel* 
hflimts  les , & confubftanriellcs  ; Car  e’eft  ce 
quelque  qu’il  faut  qu’il  croie  s’il  parle  fincére- 
lu‘  ment  lors  qu’il  alîüre  (b)  qu’il  n’eft  point 
krujonï  Socinicn.  C’eft  donc  à lui  à repondre 
4m  tncom-  aux  dificultez  qu’il  propofe  contre  le 
fatibles  principe  ordinaire  des  Théologiens , t 
MftftüÔu  confirmation  duquel  Mr.  Bayle  fait 
dtmuttrtt.  fervir  toute  la  difpute  en  queftion. 

: * ? > * III. 
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4 Afr.  fc  Cftrrr.  ji 

1 1 1.  On  peut  déformais  tenir  pour 
finie  ta  di/pute  concernant  les  ctres  piaf- 
tiques  de  Mfc  Cudworth.  Ce  n’eft  pas 
que  Mr.  le  Clerc  ne  s*en  falTe  encarç 
une  grande  afairt;  mais  il  ne  bit  que  pa- 
ra phr  a fer  ce  qu’il  avoit  déjà  dit , & il 
lafofe  en  leur  entier  toutes  nos  repliquesi 
On  n’a  donc  pasbefoin  de  les  lbutenir 
d’aucune  nouyelle  remarque  ; il  fiifit  de 
fuplier  les  lecteurs  de  les  (a)  comparer  (a)  E/:«r  f* 
avec  fon  i a.  article.  Il  n’y  a peut-ctre 

r •/'/•»■  / d&ns  Ift 

perlonne  qui  le  loit  moque  ‘autant  que  chAf,trtt 
lui  de  ceux  qui  agiflent»  comme  s'ils  179  180. 
croioient  qu’à  force  derepeter  les  me-  tSt.JtU 
ton es  chofes , ils  les  changeront  de  fauf- 
fi»  en  véritables.  Je  Croi  que  Mr.  Cud-  thés  s*»' 
worth  s’obftinerpit  moins  dans  cette  dif-  Provincial. 
pute  s’il  étoit  en  vie.  Mr.  le  Clerc  a fu  «*  . _i 
un  Mémoire  où  l’un  des  plus  grans  Ge-  * ■ 

nies  de  l’Europe  reconoît  pour  bonne  V4* 
la  (^)  retorlion  des  Stratouiciens.  Cet  (b)c»»fa. 
«ndroit-là  a été  fans  douce  la  vraie  rai» 
fon  pourquoi  le  Mémoire  n’a  point  par*  Omvr*gr$ 
dans  la  Bibliothèque  choifie  félon  la  def-  dts  ta- 
tination  de  l’Auteur.  Mais  ne  parlons  > v**s' 
plus  de  retorfion  ; Mr.  le  Clerc  y reme-  » g jf’  •** 
nie  fuffifamment  par  la  nec office  qu’il 
fupofe  qu’il  y a , que  Dieu  intervienne  • 
dans  le  travail  de  ces  natures  plaftiques. 

On  lui  a prouvé  qu’une  direction  ^ 

* 4 rona- 
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tombes  fi- 
lon eux 
defcendtnt 
far  leur 
pifanttur , 
tune  dts 
quittiez 
motrices 
dts  il,- 

„ v 

mtn s. 

li .»  i.  * \ 

gmz.il  etei 
oo  qui  a été 
Timarqué 
dans  le  3. 
vol.  de  la 
WLtponft  au 
Provincial 
Pag.  12-Sl. 


p Bteponft  four  Mr.  Bylt 
rompue  ne  fufiroit  pas  , doit  il  s’enfuit 
que  Dieu  les  dirige  fans  intermiiïion  ? 
ce  qui  fait  qu’elles  ne  .peuvent  palier  que 
pour  une  caule  inftrumentale.  Or  en  ce 
cas-là  il  ne  relie  plus  de  fujct  de  difpu- 
tcr  ; car  Mr.  Bayle  a toujours  pofé  cet- 
te alternative , ou  .que  la  rctoi  fion  dçs 
Stratoniciens  avoit  Ûeu  , ou  que  les  na- 
tures plafliques  n’ctoient  pas  une  vérita- 
ble caule  efficiente  de  l’organifation  du 
fœtus . La  eonfcquence  que  l’on  doit  ti- 
rer de  la  reponfe  de  Mr.  le  Clerc.,  cil 
qu’elles  ne  font  qu’un  inftrument  en  la 
main  de  Dieu , foit  qu’il  les  dirige  im- 
médiatement , foit  ^n’il  les  place  com* 
me  un  refibrt  dans  une  machine  dont  la 
forme  foit  une  caufe  permanente  de  la 
direction  de  toutes  les  pièces , foit  qu’il 
feferve  de  quelque  autre  détermination 
équivalente  à celle-là.  Et  qu’on  ne  me 
diib  pas  qu’elles  font  douées  d’açtivitc  f 
far  cela  n’empéche-point  quelles  ne  foienf 
un  pur  inûrument.  Les  Peripateticiem 
prétendent  que  la  poudre  & que  les 
bombes  font  douées  d’un  principe  ac- 
tif (4)  ; cependant  ils  rcconoi fient  que 
ce  ne  font  que  des  caufes  inftrumcntalcs 
de  la  ruine  d’une  ville  {b).  Que  deux 
afiaflîns  fa  fient  un  meurtre , l’un  avec,  le 
piftolet , l’autre  avec  l’épée:,  ils  {ont 

^ foula 
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fculs  çenfez  autant  l’un  que  l’autre  la  (a)  C'tfl-à- 
vraie  caufe  efficiente  du  qaeurtre , & dirt\  oeû 


neanmoins  l’épée  de  l’un-  n>  eu  que  le 
-mouvement  que  l’alfaffin  lui-*a  donftéf,  (b )Onvott 
Sc  la  baie  dé  l’autre  n’a  reçu  Ton  mouve-  f*r  & com~ 
mentque  de  Ja- poudre  du  piftolet..  faûx^t 
La  comparaifon  des-  bêtes  * emploiée  a ut  dit  Mr. 
tout  de  nouveau*  par  Mr.  le  Clerc , eft  te  cltre 
ïout-à-fait  ipipertihente  (a) , puis  que , t"* ■ .3** 
comme  onde  lui  a prouvé  d’une  maniéré  f** '^*t  Hn 
dont  rü  n’a  pu  fe  relever  * les  bêtes  ont  itifirumtnt 
befoin  .d’une  direétÎQiv  continuelle  en 
. tout  ce  en  quoi  leurs  eonoiflànccs , leurs  ***fîeuert 
fenümeps , leurs  pallions  ne  leur  fervent  ckofet 
point  de  guide  , & qu’elles  ne  peuvent  «y tilt* 
palier  pour  une  cauTc  efficiente  ( h ) qu’a 
l’égard  du  moqyement  qu’elles  fc  don-  tp'tUti 
nent  en  fuite;  de  çe  qae  leurs  fens , fuit  font.  Ejf» 
externes,  fôir internes , lpur- font  ca-  f<  1ut.  .. 
noître  qu’il  faut  qu’elles falfcnt.  Il  artir  ^nht»t*> 
c ule* {<)'  * 5 * 1 chofes  dans. les  actions  des  t tUsigbo* 
oifeaux  , ,3e  le  fertdç  quelques-unes  des 
dificultez  que  les  fettateurs  du  dogme 
que  les  bêtes  ne  font  que  des  automates*  ne  voient 
ont  propofées  contre  l’opinion  commu-  [*™*  *'*[- 
ne.  Il  fc  déclare  neanmoins  (d)  contre 
f e dogme  : -il  veut  donc  que  les  oifeaux  renFtt 
exécutent  ces  1 5.  chofes  avec  une  regu^  (c)  itid» - 
jaritç  njerveilleufe , quoi  qu’ii$  ne  foient 
4ir%ez  ni  par  leurs  propres conoiffim^ 

* -ry-ft  * * 5 ces  , 57 


‘£4  Ktpénft  pour  Mr.Hajle 
' <.*  ' ,k  ces  9 ni  par  les  loi*  du  medttnifmej 
Nous  voilà  donc  revenus  à ces  facultcz 
occultes  des  Scholaftiques  , qui  font  que 
l’aiman  attire  le  fer > & fe  tourne  vers 
les  pôles.  Ce  fer  oit  une  efpece  d'inhu- 
manité que  de  pouffer  davantage  Mr.  le 
(a)  liid.  Clerc  : il  avoue  lui-même  (*)  fes  erq- 
(ntmpt  barras,  ce  qui  eft  un  ligne  qu'ils  le  rc- 
tW"  i*T*  <^u^ent  * ^extrémité.  Le  voilà  donc 

fez  puni , & principalement  fi  Ton  con- 
fidere  que  s’ étant  infatué  de  fes  natures 
pîaftiques  au  point  qu‘il  l’a  fait , il  s’eft 
immolé  à la  moquerie  de  tous  les  Philo- 
iophes  modernifcs.  Ils  ne  peuvent  Com- 
prendre qu’un  homme  qui  avoir  paru  de 
bon  goât  en  d’autres  ebofes  , aime 
- mieux  donner  dans  le  plus  abfurdc  gali- 
matias , que  de  fe  défaire  de  fon  entête- 
ment. Que  refte-t’il  fi  non  qu’il  nous 
t,  » difè  au  premier  jour  que  le  feu  eft  une 
nature  piaftique  à l’égard  des  cloches  ? 
Pourquoi  non  ? Le  feu  n’eft  point  pure- 
^ . ment  paflif  : il  a des  vertus  avives  j lê 
y " • fondeur  ne  liquéfié  point  le  métal  im- 
médiatement , il  ne  hit  que  fe  fervir  de 
l’aéfcivite  du  feu  : cette  activité  apliquée 
»'  & déterminée  félon  les  préparatifs  du 

fondeur  produit  des  dcches  , dont  il  faut 
bien  fe  garder  de  dire  qu’il  foit  fa  eaufo 
v efficiente  immédiate.  Onn’âvoit  jamâis 
’ . “ * . dpçré 
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cTpcre  qüe  Mr.lç  Clerc  youdroiç  felaiflçr 
inftruire  ; «Sçl’on  «voit  devine  lç  bea* 
prétexté  dont  il  couvriroit  fop  irupuif* 
îance  de  réfuter  nos  raifons.^lladit  que 
<e  n’étoient  que  de*  (4)  bagatelle*  : c'eft  (*)  f<*»« 
«infi  que  le  Renard  de  U fablefù  frai- 
blant  de  tneprifer  les  fruit*  où  il  ne  pou-  fupJ,  Mx, 
toit  atteindre..  . «.»  581.38*. 

lit  font  trop  verts  a dr  four  des  Go» - 

Je  le  répété  t fi  Mr.  Cadworth  eût 
■eu  l’oçcafion  de  méditer  fur  çeci , il  eut 
■reforme  fon  fyftéme  » car  il  eût  yu  que 
pour  éviter  U retorfion  il  falpit  tomber 
dans  une  hvpothefç  équivalente  à celle 
4e  Mf.  Defçartçs , qu’il  avoit  voulu  évi- 
ter. jç  eroi  aplEI  quç  «’il  eût  été  au 
monde  lors  que  le  V.  totpe  de  la  Biblio- 
thèque choifie  fût  porté  en  Angleterre» 
il  vçût  été  bien  furpri*  qu’on  s’intorçîlit 
à fa  gloire  avec  fi  peu  de  nçceflité. 
L’obfervation  de  Mr.  Bayle  çoncernoit 
autant  Thomas  d’Aquin  , Seat > & tels 
autres  génies  fuperieurs , que  Mr,  Cud- 
worth  , & que  Mr.  Grqw.  Nous  n’a- 
d’avous  pas  ouï  dire  que  cc.derniçr  s’en 
foit  nais  en  peine,  quoique  (&)Mr, le (10  BiM* 
-Clerc  l’y  eût  excité  en  quelque  façon. 

Afr.  Cudworth  n’auroit  pas  eu  moins  t0  f/pgp 
d'indiferenee  pour  upe  objection  l quoi  *88. 
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Reponfe  pour  Mr.  Bayle 
Un’avoit  pas  plus  de  part  quepîeftjue 
tout  le  genre  humain , & il  eût  foup- 
çonné  fans  doute  qu’il  ne  fervoit  que  de 
pretexte.  pour  les  premières  femence* 
d’une  querelle.»*  Il  y a quelque  anguille 
fous  roche,  fe  fût-il  imaginé,  quelque 
vieux  levain , quelque  abfcez  qui  s’étok 
formé  depuis  long  tems  ,*  & qui  veut 
crever  enfin.  On  auroit  pu  infuker  Mr. 
le  Clertf  fiu*  le  zélé  qu’il  temoigneit  ti 
mal  à-propos , & en  faire  bien  ieiitir  le 
ridicule;  mais  on  garda  toute  forte  de 
menagemens,  & Ton  fuivit  le  meme 
principe  que  Ton  avoit  déjà  pratiqué  eb„ 
répondant  à l’Origenifte  du  P arrba fiana  , 
Sc  que  depuis  l’on  s’eft  propofé  pour 
règle , c’étoit  de  tâcher  d’étre  foperienfr 
autant  en  civilité  de  paroles  quven  foli- 
d té  de  raifonnemens.  T ous  les  lecteurs 
ont  jugé  fans  doute  que  Ton  a très-bien 
feüflî  à l’égard  du  premier  point , & il 
y a beaucoup  d’aparence  que  les  conoif- 
feurs  conviennent  que  l’on  a bien  reülfi 
dans  le -fècood.  i‘-  v ‘ ^ > 

La  vidfo-re  remportée  fur  Mr.  le- 
Clerc  dans  la  difpute  fur  les  pâtures 
plaftiques , l’a  mis  hors  des  gonds  : il 
ne  fe  poflfcde  point  quand  il  retouche 
cette  matière  : il  fait  l’ Orlando  furiôfo  j. 
il  s’abandonne  plus  que  jamais  à la  et- 

n . \ w * lomnie. 
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à Mt.h  ClcTCè-  t | f 

i.  Il  reflemble  à ces  Curer  de  vil- 
lage cpui  crieroient  à l'Heretjque  brûlable  , 
fi.  quelcun  de  leurs  Paroifliens  reConoif- 
fant  dans  le -fond  la  vérité  d’une  dodxi- 
ne  , ne  convenait  pas  de  la  force  des 
rai  Cons  qu’ils  lui  en  auraient  données. 

Cela  fans  doute  eft  digne  ;d’une  compaf- 
fion  que  l’on  ne  relufe  pas  à Mr.  le 
Clerc  » 6c  c’eft  pourquoi  d’on  ferme  les 
yeux  fur  l’arrogance  avec  laquelle  il  af- 
fûre  (a)  qu/l  a fait  voir  tintement  que  (a)  Biilio - 
Mr.  Bayle  avait  confondu  tris-mal  a pro- 
poj  la  doétrine  de  Mr.  Cudworth  avec  le  ‘çpg**** 
fenùment  des  Penpatctiâens  touchant  les  $61.361,* 
formes  fobftautielles.  Examinons  nean-  * 

t ^ * 

‘ moins  tun  peu  ce  trait  de  critique , & 
Emportons  d’abord  ces  paroles  de  Mr.  » 

Bayle:  (b)  Me*  Cudworth  a travaillé  i(k)  Conti 
mettre  dans  un  plus  beau  jour  & fous  une  ***}£? 
nouvelle  face  U dofttine  des  formes  fub - Virjt,  pa£. 
fiantielles , en  illitftrant  le  fjftême  de  laço.  91.  . 
faculté  plafiiqne,  Je  parle  ainft  parce  quen  H 
effet  Hue  fuit. point  latente  ordinaire  des 
feripatetittensr'  Eft-ce  confondre  le  fyf- 
témede  cet  Angiois  avec  celui  des  Scho-  < , -<• 

Jaftiques?  -N’dt- ce  pas  les  diftinguer 
l’un  de  l’autre  manifeftement  ? Faut-il  des  Om  iro- 


nt 

Cfr 

ilC. 


manifeftement  ? Faut-il  des  Ostxra- 
que  le  Critique  aîtbefoin  qu’on  lui  re-  S*s  dti  s* 
nouvelle  la-leçon  (r)  qui  lui  fot  faite  là- 
dcHiis?  Ne  dewwit-il  pas&voir  que  fe-  i9i. 

* * 7 « Ion 
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ff  Reponfe  pour  fit.  Bdjrte 
(t  ) MUL  ion  les  Scholaftiques  Pâme  des  plante# 
th^f.  *>-9-  & celle  des  animaux  font  douées  delà 
t*£'  3 ••  facuitg  phftique,  & que  ce  font  des  fub- 
(b)  Ntttx.  ftances  réellement  diftinctcs  de  U ma- 
qu,lyt.  tiere  ? Ne  reflcmblent  - elles  donc  pa* 
*ux  natures  plaftiques  de  Mr.  Cud- 
preienJti  worth  ? Si  les  Peripateticiens  difent 
ï kt  ^uc^'  qu’elles  font  materielles , ne  font-ils  pas 
dcs'râiTen-  “ans  Pferreur  ? Comment  feroient-elles 
nemen*  materielles,  puis  qu’elles  ne  font  pas  coin- 
qu’on  fait  pofees  de  matière  ? Rien  n’empcchoic 
AtbJtj,1**  ^ônc  que  Mr.  Cudworth  ne  reélifiât  en 
ftnvmt  cela  le  dogme  des  Scholaftiques  , Ôç 
itrt  rotor.  n’en  fuivît  les  coufequences  mieux 
quez.  il' fi  qu’eux  en  fopofant  qu’elles  aeifloient 
tnsain  <jHt  lur  la  matière  des  plantes  oc  des  animaux 
Ut.  Baylt  fans  ÿ être  unies  avec  toute  la  dependan- 
* * "/  ce  ^ont  fos  Scholaftiques  font  mention. 

’e/n'tfhj  * V oici  une  nouvelle  faute  du  Critique* 
t'èypcibtf»  Il  dit  (4)  que  d’abord  il  crut  que  Mr. 
des  ntt ur u Bayle  n’avoit  propofé  (b)  fa  remarque* 

donM*tim  tîue  faute  toen  entendre  U penfée  de  Mr . 

à *ntrt~  Cudworth;  CAf  en  effet , continuë-t-il  , 
torfi&n  : or  il  ne  l’entendait  pas , puis  qu’il  la  confon- 
“U*  ty0"  doit  avec  Phypotheie  des  formes  fub>*> 
ne  finit  ftantielles.  Mr.  le  Clerc  nous  aprecdlà. 
tout  an  une  chofe  qui  ne  fait  gucre  d’honneur  à 
pim  qu’un  fon  cfpjjt  • un  homme  qui  fe  ferviroit 
^Tom’pas  ^Cs  lumières , conoîtroit  évidemment 
f nttytiH-  que  la  doârine  de  Mr.  Cudworth  eft 
’ \ .éga- 


’*  i-!È?U  CfcrK'  ‘ 

également  fujette  I Ta  retorfion  » (oit  unt  d" 
■qu’on  k diftingue , (oit  quWne  U dif- 
ringue  pas  de  celle  des  Scholaftiqucs.  fi»lt,  far  ' 
Nom  nefrwriôns  jamais  % fi  nous  ÿou-  Mr.  Cud- 
lÜrasralTembler  toutes  les  fautes  de  rai-  wrt^  C09“ 
fenneraent  que  nous  rencontrons.  tketfmo 
Si  l’oiï  n’a^oit  fil  que  la  fenfibilité  de  <ju»  d’une 
Mr.  le  Clerc  étok  telle  que  la  charité 
demandent  qu’on  ne  le  cenftrrât  pas , on  £ * 

lui  adroit  reproché  qu’il  avoit  mal  en-  ment  four 
tendu  le  dogme  de  Mr.  Cudworth  : il  r*t  * * 

alfura  (a)  que  (elon  cet  habile  homme 
les  meures  pjaftiques  ne  font  que  d rs  qdt  Dim 
i ri fl?*  umenî  dans  U m/tin  de  Ûieu,feoit  tref 
que  J^eê  réglé  Uufs  * fiions qufc  ce 
font  que  des  causé  m nstrumen-  c^f. 
talés  f réduites  & e m p l o ï { e s te. 9.  t*z- 
tur  U princifale,  D a falu  dans  la  fuite  * 

ja’îl  avouât  ffr)  tout  le  contraire,  & fatuMm» 
'orï  a eu  allez  de  bonté  pour  n’en  rie»  J*,  tu  J» 


tire 


lie. 


Vi  *... 
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'M»  «u  winjv.  . . 

' Orf  pour r oit  marquer  plufièurs  cxem-^,c^rffr* 
s cf'un  pareil  ménagement , ' 6c  entre 
très  celui-ci  : on  a réfuté  les  répliqués  « **’»/  re. 
: ^’Origmifte , fans  tui  marquer 
ncequ-S gardmt  a Ugard de qqjnote  ^ 

■ rfcponfcs  qu'on  Un  a voit  faites.  On  ■ 


. ^ — — - — - — l’hiftoire 

uroit  pu  lui  marquer  cela  fans  lui  rC-  Jet  Ouïr. u 

■•qj’&fr  Je**  **  pro-ifX  du  Sa~ 
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4<ft  Heponfe  four  Mr.  Bayle 

■ w.-  proche  les  plaies  qu’il  avoit  reçues  au 
premier,  combat  > <5c  qui  n’étoient  point 
du  tout  gueries  lors  qu’il  revènoit  au 
champ  de  bataille»  Qnic  tut  .donc  par 

■.jf  complaifance  pour  la  delicateflé  de  Mr. 

le  Clerc  : l’on  en  u&  comme  un  joiieuir 
w 4lge»  qui  dans  le  gain  n’efb  point  inful- 
tant  , lors  qu’il  Tait  qu’il  joue  avec  des 
«•  1 perfonnes  qui  fe  dépitent  encore-  pli^ 

V d’être  raillées  de  leur  perte , que  de  la 
perte  même.  - _ ; - • t .c-W 

^ ' JÇ  o m p a H a j s t»  n du  fftttimctit  4g 
Mr.  le  Clerc  avec  celui  de  Mr^Byle  * 
*'  • - touchant  la  bonté  à1  U [ainteté  . 

» de  Dieu . * > i • ïpn'vetïi 
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y. . „ . . . ^ da  Bonté  & de  la  Sainteté  Divine  contre  les 
\h  objections  de  Mr.  Bayle , & de  fe  donner 


\ > 


pour  un  Orthodoxe  enflamme 
J qui  ne  fauroit  plus  foufrir  que  l’ç 

rife  les  Manichc'ens  , il  faut  faire  ici  ua 
parallèle  de  fa  doctrine  & de  celle  dq 
Mr.  Bayle.  Op  (uplic  donc  les  lecteurs 
de  fe  figurer, que  Mr.  le  Clerc  8c  Mr. 
B#  conviennent  chacun  de  difputer 

ayec  un  diiciplc  de  Zoroaftrefur  l'imite 

e » *'  V-v  ^r}  " iÿà 
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éiP^mipe  de> toutes  chofcs,  Lefeéla- 
tfur  du  fyficrae  des  deux  Principes  laif- 
&ra  la  première  pointe  à fon  adverfaire  , 
mais  à çondition  qu’on  lui  donnera  fa  re- 
vanche y c’efl-  à - dire  > qu’après  avoir 
foutenu  l’afiàux  » il  attaquera  à fon  tour. 

•line  faut  pa^  demander  s’il  fera  forcé 
dans  tous  /es  retrauchemcns , & con- 
traint d’abandonner  à toute  jambe  le 
champ  ,de  bataille,  ; c’ell  de  quoi  Mr. 

Bayle  n’eft  pas  moins  perfuadé  que.  Mr. 

Je  Clerc , ni  qu£  tout  autre  homme.  Il  , . 

ne  s’agit  dore  que  de  la  maniéré  dont  ils 
defendr  ont  leur  pofte  quand  ils  y feront 

W’f' 

Mr,.  Bayle  arrêtera  tout  d’un  coup 
on  adverfaire  , en  lui  déclarant  qu’il 
f admet,  point ^pour  la  réglé  de  la  bonté 
* de  1^.  fainteté  de  Dieu , les  idées  que 
•ous  avons  (4)  de  la  bonté  & de  la  fainte- 
::  eja  général.  Il  lui  neprefentera  que  la  £ '"plupart 
rrmUxqn  du  péché , & les  fuites  du  du  s (ho - 
chjé  {ont  des  myftcres  au  defliis  de  la 
ifcm  y ôc  par  confequcnt  jjpcorapro* 
ifibles  à la  raifon  j de  forte'  que  nos  dt l'Etre  tn 
ccs  naturelles  ne  peuvent  point  être  £f»*r*l  - 

• A*1  « Ci  /Oïl  /’SaViflH 
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mefure  commune  de  la  bonté  & de  la  [9HV‘ 
rjtctc  divine , & de  la  bonté  & de  w,u 
amtetc  humaine  ; quen  y aiant  point  a Duu  & 
proportion  entre  le  fini  l’infini , & *ux  creM’ 


aux  crett - 
turtt . 


-Digitized  by  Google 


4ï  Xeponff  fwr  Mr.  tdjle 
ne  faut  point  fe  promettre  de  mefnrer  I 
la  meme  aune  la  conduite  de  Dieu  &la 
conduite  des  hommes  , & qu’ainfi  ce 
qui  ferait  incompatible  avec  la  bonté  dt 
avec  la  fainteté  de  l'homme , efi  corn-  » . 
patible  avec  la  bonté  & avec  la  fainteté 
de  Dieu , quoi  que  nos  faibles  lumières 
ne  puiflent  pas  apercevoir  cette  compa- 
tibilité , & qu’on  p ni fle  feulement  l’in-  - 
ferer  de  la  perfection  infinie  de  Dieu  , 
qui  nous  a revelc  ce  que  nous  croions  ôç 
de  la  chute  d’Adam  , de  du  péché  origi- 
nel , & de  la  peine  temporelle  3c  éter-* 
nelle  des  pécheurs , ôte.  mais  qui  ne 
nous  revele  point  de  quelle  maniéré  ceS 
chofes  s’accordent  avec  fa  bonté  3c  ayeç 

(à  fainteté.  ” 

Cette  déclaration  préliminaire  par- 
. fàitement  conforme  au*  principes  des 
Théologiens  les  plus  orthodoxes,  étour- 
diroit  l'adverfairé  de  Mr.  Bayle  § 3c  lui 
rendrait  inutiles  tous  les  préparatifs  de 
fon  attaque.  Il  fe  verrait  obligé  de  dref» 

• fer  à nouveaux  fraix  une  autre  farte  dç 
batterie.  Arrête  fur  un  incident  de  gran- 
de importance,  il  faudrait  qu’il  emprun— 

■ tat  aux  Sociftiens  tout  ce  qu’ils  difenjt 
pour  donner  à la  raifon  la  qualité  de  Ju- 
ge fuprême  du  fens  de  la  parole  de  Dieu» 

6c  pour  exclure  de  la  confc/fion  de  fin 


” a Mi.  U CUre.  4^ 

; tout  ce  qui  ne  fauroit  s’ajufter  avec  le* 
i notion*  communes , wtt  T rinité , l’In- 
! carnation  » le  péché  originel , réternir» 
t té  des  enfers  , &c.  Mr.  Bayle  opo» 

» feroit  1 TAntagonifte  tout  ce  que  les 
c Orthodoxes  opofent  aux  Unitaires,  3c 
■s  et  qui  a été  dit  en  particulier  par  les 
t-  Théologiens  de  Hollande  (a)  contre  lé  f*-  t* 
y-  fameux  Ecrit  cTanSocinien , PbUofepbia 
ti  Scrtfttera  Interpus , U Philo fopbie  Inter-  ««  provi* 

3c  frété  icC Ecriture.  Il  fe  maintiendroit  e'mi  ?*&- 

ainfi  dans  fon  premier  pofte  > comtnc 
r»  dans  la  Tour  de  David , comme  dans  , 

ne  un  (fc)  Fort  inexpugnable  ; 3c  fans  em-  0>)  c#  fit- 

:ci  ploièr  d’autres  armes  que  celles  de  la 

ec  plus  pure  orthodoxie , il  defendroit  heu-  toul 

reufement  cetteThefe-d  : Dieu  éjt  in  fi-  l*t  *rgu- 
ir-  niment  bon&  famt , quoi  que  ms  lumières  "***,  </* 
èa  frient  trop  petites  pour  ionoure  la  concorde  mfnjf 
ur-  it  fa  bonté  & de  fa  fûntete  avec  les  mife - femmt  à 
Ici  res  & arec  les  crimes  du  genre  humain  en 
, de  têtu  vie , 4m  les  crtMes  & les  tourmens 
ref*  rifrrnr/r  d*  plus  grand  nombre  dit  hommes  agitîe. 

: de  U vie  4 rr»/r '*  vrf''  ' .v  ' • • •’  - ‘ 

•a n-  ^ Voions  fi  Mr.  le  Glerc  le  tirera  d« 

un-  tombât  à fon  honneur , & en  Ortho- 
fent  dore,  comme  Mr.  Bayle. 

J®*  Il  accordera 'à  fon  adverfaire  que  l*i-  £ 
iea»  dée  que  noùs  avons  de  la  bonté  & de  la  i>bltoth. 

e toi  fàoteté  (0>  doit  être  la  réglé  de  la  bonté  ch*fi'  t*g- 

COllt 


44  Reponfr  pour  lir.  Biyle 
6c  de  la  faintetç  divine.  Tant  mieux  » 
répondra  fon  Antagonifte,  il  s’enfuit 
donc  que  vôtre  Dieu  qui  tourmentera 
éternellement  une  infinité  de  créature»  » 
dont  l'obftination  au  mal  moral  s’aug- 
mentera de  plus  en  plus  à proportion 
qu’elles  feront  châtiées , n’eft-  ni  bon  ni  ' 
...  ■-»  uint.  •»  Mr.  le  Clerc  répliquera  qu’à. là 
* vérité  c’eft  la  dodlrine  ordinaire  de  preC 

. que  toutes  les  fentes  du  Chriftiamfmc  ; 
mais  qu’il  s’engage  à . foutenir  contre 
(a)  Biblio-  tout  venant  (<*)  qu’on  ne  la  fauroit  prou- 
ver  par  l'Ecriture , ni  par  la  raifon.  II 
fuprM  ajoutera  qu  Origene  a cru  que  la  peine 
1 39.  des  damnez  ne  dureroit  qu  un  certain 
tems  » après  quoi  ils  jouïroienc  d’une 
„ éternelle  béatitude.  Cette  opinion  s 
pourfiûvra-t-il  (b)  r n’eft  contraire  ni  à 
(c)  Ibid,  la  parole  de  Dieu}  ni  à la  raifon  » (f)  ôc 
fag.  ijô.  je  la  croi  tolérable.  Vous  faites  là  un 
'terrible  fayt»  lui  répliquera  fojj  Anta- 
4 gonilte,  vous  reculez  de  l’éternité  au 

teins  j & de  l’infiiû  au  fini:  pourquoi 
abandonnez-vous  un* fi  grand terjeinè 
C’eft  fans  doute  parce  que  vous  ne  pou- 
vez concilier  avec  les  notions  commuy 
nés  de  la  bonté  3c  de  la  faûiteté  > ce  qu» 
les  Chrétiens  enfeignent  touchant  les 
* ' peines  infernales.  Mais  il  nevousfer- 
> vira  de  rien  de  laiffcr  par  vôtre  fiiite,  e% 
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t 4 a Mr.  le  •Clerc.  ■ ipq 
Bernas  & moi  des  efpaccs  infinis,  vous  - '*4^. 
ne-Tn’echapcrez  pas  , je  faurai  bien  vous  • 
atteindre.  Je  vous  demande  s'il  eft  con- 
forme  aux  notions  communes  de  la  bon'-  , \ 
té,  qu’un  Etrequi  veut  donner  à Tes 
créatures  «ne  félicité  éternelle,  leur  " 
faflè  foufrir  petfdinrcent  mille  millions 
de  iiecles  les  tqurmens  les  plus  doulou- 
reux ? Si  vous  me  repondez  qu’ouï  , je 
croirai  avec  ’rafifon  ou  que  vous  ne  parlez 
pas  fuwerement , ou  que  vous  n’avez  - 
pas  l’idée  commune  de  la  bonté  ; & ce- 
la étant,  nous  disputerions  en  vain.  Si 
vous  me  repondez  que  non , je  vous  . 
contraindrai  d’avouër  lamécncchofe  à 
l’egard  de  cent  mille  millions  d’années , 

& puis  à- l’égard  dé ' cent  millions  , & 
puis  à l'égard  de  vingt  millions  , & ainfi  * 
de  fuite  , jufques  à ce  qu*à  force  de  recu- 
er  vous  ibiez  réduit- à cinq  ou  fix  ans'. 

/ous  ne  ferez  point  en -fureté  dans  ce 
:cmier;pofte,  & vous  ne  pourrez  pas 
iérae  tenir-  dapsun  quart  d’heure  de 
jJiqtie  ÿ*  (*).  cûr  les  notions  communes  Ca)  r°‘(z 
2 la  bonté  renferment,  évidemment 
j un  bon' père  , qu  un  bon  maître , cru. p.g. 
l’un  bon  ami  délivrent  du  plus  petit  **6o. 
al  Jnobiet  de ’letfr  amitié  des  qu’ils  le 
uvent  ; ce  que  s ils  ne  le  font  pas  , ce 
peut  jptye  qu  àprnfe  qu’ils  font  fu jets 

\ >V  k » > V • • v^4»V  ■ ^ ^ , • * . ^ 
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ta  reponfe  à quelques  caprices,  ou  qu'ils  etpereat 
0ux  quef-  qu’un  peu  de  foufrance  procurera  au  pa- 
r?ïvfnci*l  rieuc  un  bien  qu’ils  ne  pourroienc  loi 
f.  j.  fÂg.  procurer  par  mille  autre  voie.  On  ne 
8f».  8 r 3 peut  rien  imaginer  defemblable  dans  un 
(b;  Cela  tfi  j)jeu  infiniment  parfait  ; il  eft  exempt 
^uh  aut  ’ de  tout  defaut  > & il  peut  tout  ce  qu'il 
téjttti  Ut  veut  » <Sc  il  a félon  Origene  un  amour 
rat/ens  de  tendre  pour  tous  les  hommes , puis  qu'il 
~r’  !*  • leur  deftine  la  félicité  éternelle. 
gtTrefuïéri  On  feroit  à Mr.  le  Clerc  les  memes 
d*m  l*  rt-  difiçultet  jpar  raport  au  mal  moral  : la 

^rfvineial  reîe<^*°,ï  des  graCe*  congrues  ne  le  tire» 
Un’*  p*  ’ toit  pas  d’afaire  ; car  il  avouera  pour  le 
en  rétablir  moins  que  Dieu  a prevu  (*)  des  combû- 
mueune.  priions  de  circonftances  où  les  hommes 
pUifJmê  feraient  un  bon  ufage  de  leur  liberté, 
iHufitn  que  Dieu  peut  donc  épargner  aux  hommes 
telle  de  Mr.  le  mal  moral , fans  donner  aucune  at- 
auT/e^b-  teinte  à leur  libre  arbitre  *,  il  n’a  qu'aies 
rtfie  (J*hi  mettre  dans  les  circonftances  où  il  fait 
f*  préfacé)  qu’iU  Vabftiendrofent  librement  dë  tou» 
t ct  1ut  te  faute.  En  un  mot  le  difciple  de  Zor- 
fjt  voir  roaftre  ne  laifleroit  à Mr.  le  Çtac  au- 
que  l'hy-  cun  coin  (b)  ou  Ce  cacher»  - > 
potbejfi  Comptons  les  defayaotages  qi£ü  a 
j itf&pjfe.  déjà  efiinez  , pour  n’avoir  ofé  admettre 
Zi  voit. on  l’éternité  des  fuplices  infernaux , St  pour 
èe/oin  Je  avoir 

la  refuterî 

N*  fuffoit  il  pas  Je  prouver  que  quand  mime  elle  fertit  vé- 
ritable , elle  ne  levereit  pm  let  dificultex.1 


, i Ut-kiÇta*'  47 

mrn-M tepw  M TOrigcnifme  *6n  de  (a;  s*fa. 
reponfa  à lobjeiâion  de  fou  adverfaire. 

Qk  ÜW  voir  4vqu’tf  tombe  d’accord 
que  i'hypotbcfe  de  tous  les  autres  Chré- 
tiens attribue  à Dieu  une  conduite  qui  fl>) 
nVft  point  conforme  aux  notions  çom-  c7tr^ibid 
«unes  la  bonté  & de  la  faintetç , & pag.  140' 
qui  par  confequent  eft  très-fauiïè.  C’eft  *l*nt  à>t 
abandonner  {*)  à la  difcretion  des  Meni-  FL £ tu’ 
ché&s  toutes  les  fc<5fces  Chrétienne*  « & d'Armi- 
foufrir  qu’ils  leur  coupent  bras  & jam-  »r>»  lui 
l*s.  Les  Sociniens  , & méjne  ceua^f  "^ 
d’entre  les  Arminiens  qui  jie  font  pas  i&nîur* 
Origeniftes  , fontpspofea  au.mérne  n'éu.éüt 
maÆcie;  car  c’«ft  par  la  béatitude  êter- 
nelle  qui  feccedera  aux  fuplkes  de  l’en-  "Z",  *L 
ter  0 éc  son  pas  par  l’aneantiiTeniom  des  j,nfùter 
mechans  9 que  la  bo>pté  $c  la  fâintçtc  f*riÀ  Ut 
Je  Dim  peuvent  être  ipjuftêes  avec  les  d^\[tXm 
otioos  Qompiupes.  z.  Après  avoir  eki,must 
voiié  que  l’épernit^  des  enfers  ne  s’ac*  *jtûtecttk 
>rde  pas  .avec  ces  potions  communes  , * l’égard 
îr.  ic  Clerc  n’a  plus  éfé^n  êçat  d’yiai- 
quadrer  ni  les  peines  infernales  de  bit  B*yU 
l clqucs  licclcs  > ni  les  maux  5c  les  pe-  Par 

’zde  ecrte  vie.  3,  La  do&rine d’O- 
;eae  avec-  tous  les  cprrcâifs  qu’il  y a temes  de* 
1rs  pour  la  rendre  plus  capable  de  re-  poéteur* 
dre  les  ihficultez  , cft  au  fe miment  ‘ 8 * 

Jtes  Communions  Chrétiennes  jf  n.y 


. 48  Keponfe  four  Mr.  tàjle 
prens  au-  une  herefie  (a)  très-dangeràife  & trcs& 
cune  P^tf  pcmicicufe.  4.  Il  né  donne  point  Cette 
cunre-*'  doârine  pour  vfaîe  > mais  feulement 
ponde'  pour  tolerable  ; d*où  il  refuîte  que  la 
comme  il  feule  folution  qu’il  ait  pu  fournit  n’eft 
ra  f°nc^e  clue  ^ur  un  P^ut-étre.  Quel  fon- 

po*  à ce  dement  de  la  bonté  & de  la  fâinteté  d e 
Philofo-  Dieu  ! a 

P^6* . Ce  quatrième  point  eft  une  nouvelle 
(a)  Votez Hioiflon  de  triomphes  pour  le  difciple  de 
le  fomt  Zoroaftré  ; car  il  pourra  parler  ainû  à 
Je1*  re~ ,,  Mr.:  le  Olerc  : Je  vous  permet » de  re- 
^Provincial  pdtfèrt  votre  premier  pofte  ; je  veux  avoir 
fag.  ftff.le  pldifir  de  vous  en  chajfer  encore  une  foist 
eu  ton  in-  fiez,  la  bonté  de  re pendre  à ces  trois  quef- 

auedeux  tl0tlS  * 1 • Cf  1ue  V6Ui  ^te$  un  Ctt* 

Mini  (ire  s tain  têms  de  foufrance  les  damnez,  jouiront 

François  d'une  étcfneüe  félicité , fe  trouve-t'il  dans 
cm  dit.  p Ecœure  ? 1.  ï a-t'tl  beaucoup  de  Chre- 
> tiens  qui  croient  cela  ? 3 . D‘où  vient  que 
Vous  rien  parlez  que  comme  d'un  fentiment 
tolerable  P II  faudra  que  Mr.  le  Clerc 
î reponde  1 . que  l’on  ne  faurôit  proutef 
par  l’Evangile  le  fentiment  d’Origené^ 
& qu’on  paît  feulement  prétendre  qu’il 
* n*y  a point  de  preuves- Certaines1' de  le 
faufleté  de  ce  fentiment  *darisJ  là  parole 
de  Dieu.  1.  Que  prefqùe  tous  les  Chre- 
, tiens  prenênt  a la  lettre^  tes  menaces 

d’une  éternelle  infelicité  , qui  font- fai- 
• • * tes 
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Jtjfr  «ettemcnt  & .precifemcnt  en  .plu- 
iteurs  endroits  de  l’Ecriture  aux  impe- 
jçkens.  $.  Qu'ilvoit  que  ceux  qui  s’i- 
maginent que  ccs  menaces  ne  feront 
point  e^ecutees  à la  rigueur»  oc  don- 
nent (a)  que  .des  conjectures  , & qu'eu  (a)  Bibüa- 
(b)  matter e 4e  conjeUmes  il  croit  que  plu-  the1** 
tit  an  s'arrête,  mieux  c'eft,  parte  que  plus  on  \f g* 
s'avance,  plus  enfe  met  au  hazAri  de  mul-  144. 
tipher  [es  ertours^^u'eft-ce  que  jy entent,  lui  ^ lbtd 
répliquera  fon  Anugoiûfle , vous  feqtez.  p»s.  14^. 
fi  bien  tout  le  potds  de  mon  objettion , que 
vous  no  fez.  afirmer  ce  qui  paffe  pour  un  ar- 
ticle de  foi  dans  toutes  lot K fifres  Chrétien-  (c)  d' au- 
nes \ mais  vous  no  fez.  pas  non  plus  le  nier, trn  eon~ 
vouz  vousjeiujfex.  à dire  que  par  l' Ecriture 
cet  article  delà  foi  de  prtfque  tous  les  Cbre-  plus  ht*, 
tiens  ne  fl  qu'un  problème,  & vous  n'opo-  ferment 
fc^que  des  conjecture  s a leurdecifion  pofi-  *#- 
tive.  Vourme  prenez,  pour  un  enfant , 
vous  cfptre^  que  cette  repose  me  fatisfe ta,  tout  ce 
& qu'une  fmple  conjecture  que  pou*  no  von-  l"  •*!>'**- 
diriez,  pas  g/suntir  pour  véritable , (c)  de- 
trmreh  mon  argument,  la  plus  grande  gra-  & à {où. 
te  que,  vous  put  fiez,  attendre,  de  moi  * fi  que  fi"  *ufl 
jetons  ftp are  de  toutes  ces  fe&es  Chrétien-  JJJaÏJ-a 
ne*,  dans  H vous  partit  quet'h/poibefeote  mts’^/n-  * 
Ji  Dieul'Mtrtbut  fe  bon  & de  feint , & que  f***  BiM. 
je  me  contente  de . vous  objeiïor  que  félon 
vous  ladtârwc. deJa  bonti&  de  là  (ainteté  ^ Î?T 
Tome  IV,  * * * de 
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<50  Reponfe  pour  Mr.  Bayle 
de  Dieu  , eft  un  problème  dont  on  n'aprett- 
âra  la  folutien  que  lors  qu'on  fera  certain 
de  fa  conduite  à l'égard  des  impénitent  : s'U 
les  laijfe  pour  toute  l'éternité  dans  les  enfers, 
le  problème  fera  vuidé  en  ma  faveur  •,  s'il 
les  en  tire  pour  les  tranf porter  dans  la  pof- 
fefton  d'une  béatitude  éternelle , vous  ga- 
gnerez, votre  eau  fe  : mais  en  attendant  il 
' faudra  dire  que  peut  être  Dieu  ejt  bon  & 
faint , que  peut-être  il  ne  l' eft  pas  ; qu'il 
....  . l’eft , files  conjeüures que  vous  propofez.  a 

tout  bazatrd  fans  les  garantir  pour  vraies  » 
font  juftes  \ qu'il  ne  l'eft  pas , fi  elles  font 
faujfcs.  Adhuc  fub  judice  lis  eft. 

Sans'que  je  m’en  mêle  davantage,  les 
leéfcenrs  jugeront  facilement  fi  les  in- 
terets de  la  bonté  & de  la  lainteté  divi- 
ne font  en  bonnes  mains  pendant  que 
Mr.  le  Clerc  en  entreprend  la  defenfe , 
& s'il  a droit  de  s'en  déclarer  l’Apolo- 

fifte , 6c  dé  faire  tant  de  bruit  contre 
4r.  Bayle» 

(a)  siblbt.  Il  l'accnfe  (4)  d'avoir  tâché  de  le  ren- 
choif.  ib.  j r e odieux  dans  un  pais  où  le  fentiment 
d’Origene  ne  feroit  point  toléré  ^ mais 
cette  accufatictt  eft  très  - mal  fondée. 
Mr.  Bayle  l’amenage  avec  toute  U cir- 
confpeétion  poflible  ;on  «'en  convain- 
piffonai-  cra  dément  par  la  leefture  des  pièces  de 
rt  critique*  ce  procez  î il  eût  pu  en  répondant  (b)  à. 

^ ^ â 


HJ. 


(b)  Dans 
U f<conJt 
édmon  du 
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Ü ao^SVTr  vcr,“rle 

franc  les  confequcnces  anVr.fi 
vient  d’étaler.  /I‘~es  « <¥*  ™6n  on 

prif  rer“"^.mne«  pas  le  foin  ou'ij  * 
les  intérêts  t lT  dc  ,’°rig^c; 
c«‘e  précaution  ; 

dogme  oui  v „ ^ *car  11  n X*  a point  de  • 

pt:riiSrÇ4t 

Perfonne  du  bonheur  1 pt&  f" 
rd°^e  de  ^éternité  des  peines  leur  ^ " 

Pour  loufi-ir  qu'on  y dotne  ^ 

fe .Peuples , - 

«luire  avec, tout  Je  feu  delVl^*^*  C" 

que  la  Religion  eft  le^luffr^fnce’ 

•aÆ-Ægïnî*:  ■ 

****  fen~  > ‘ * “ 
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<»  Kepovfc  four  M*.  Bayle 
ienteroienc  la  meme  chofe  aux  Etats  Je 
chaque  Province  par  des  députations 
Synodales.  Ear  conchafion  de  leurs  fer- 
mons t & de  leurs  harangues , & de 
kurs  memoriaux  feroit  cclle-ci  : Tout 
Ortgenifle  (fi  «mpAble  & de  leXA-Majtfii 
divine,  & de  lez.e-Ma  je  fié  humaine  •>  il 
wvre  la  ptte  À tans  les  (fîmes  ; i il  eneou~ 
rage  fus  les  feelerats  -,  car  il  leur  apicnd 
à croire  que  de  toute  éternité  ils  font 
deftûacz  dé' Dieu  au  bonheur  du  Paradis  ; 
que  ce  bonheur  leur  eft  infaillible , foit 
(a)  On  dit  qu’ils  fe  repentent  à l’article  delà  mort , 
cel»  en  S'-fat  qu’ils  fciiifont  par  des  bdafphémes 
}anSlpr%-  «ne  vie  abominable  -,  qu’à  la  vérité  en  ce 
dite  du  cas-là  Us  feront  punis  pendant  quelque 
dogme  des  tems.  raais  oublieront  - ils  defe  dire 
rendit'  ^Fe ce ^ fcront quetles châtimens  d’un 
gloire,  pere  plein  de  tendretfe , puis  qu’il  leur 
pfo  ddftine  le  meme  (*)  bonheur  qu’aux  plus 
pcccato  grands  Saints  > Manqueront-ils  d’eipe- 
magno  ter  que  lîaffe&ion  paternelle  'abréger* 
pauTum  ^ ccs  çijicicnens , & y mêlera  des  dou- 
ft fis  eft  pa-  cours  qui  les  rendront  affez  fuportables  > 
tri.  Terent.  Je  ne  fai-  fi  les  Miniftrès  Arminiens , 8c 
in  An  Jri*  les. Laïques  les  plus  éclairez  du  parti 
*fc  ^vùtz.  trouveront  bon  queMr.fc  Clerc  ait  ro- 
auiji  Sent-  vêlé  la  perrrâffion  qu’on  y a de  croire  la 
que  io  béatitude  de  cous  les  hommes.  Je  ne  fai 
»i"“irr,.a««nide  ccsMiniftie»ïo«fc«K»voBir  ; 

„ > >•  qu’U 
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À Mr.  le  Clerc.  5$ 

«[u’îl  s’efl:  fervi  de  ce  privilège  , qui  le 
defarroeroit  d’une  objection  (4)  favorite,  fa)  Il ny  a 
& du  principal. foudre  delà  prédication  i T'tn  1"*** 
ter  ou  bien  il  n«n  menacerait  pas  les  au-  tr(ins  ai(nt 
ditcurs  s’il  étoit  fincere , ou  il  ne  pour-  obj»ai 
roit  les  en  menacer  fans  agir  en  charla-  aux1c^ 
tan.  Après  tout  il  n’y  auroit  rien  de  plus*  ™‘JC  7/WJ 
propre  àexpofer  ce  parti-ià  aux  investi-  d’a fau- 
ves odieufes  de  fés  ennemis»  quèfi  l’on  t,on> 
fftvoit  que  lès  Miniftres  agilfant  de  bon-  **  f*lr? 
ne-foi,  pourroient  promettre  le  Paradis  be,  comma 
à tous  les  impenitens.  •»  preft niant 

Sinonobftant  toutes  les  retraites  que  /■*&**(*  * 
Mr.  le  Clerc  s’eft  ménagées , on  le  de-  qnATtft 
crioit  ici  comme  un  franc  Origcnifte , refoln  dent 
& fi  Pon  s’exeufoit  du  dommage  dont l*  P0,nt 
on  pourroit  lui  être  caufe,  fur  ce  que  *7/^»»* 
l'on  doit  préférer  les  interets  delà  veri-  nient  Ori -, 
té  à toute  autre  choie  » on  ne  feroit  que  s<n‘:Pet  r.» 
l’imiter  : mais  on  ne  veut  point  pcchcr  refrefcnf1- 

1 01»  r ■ rT  r roitnt-th 

par  exemple.»  ‘ <k  1 onderoit  allez  genc-  p0\nt  ^itu 
reux  pour  ne  lui  point  rendre  la  pareille,  proionpant 
quand  même  on  croiroic  quvon  lé  pour-  l’,arr/:  ‘le 
toit  expolèr  à quelque  péril  ; mais- l’on  *on 
eft  fort  alluré  que  tout  ceci  lui  fera  auffi  nelle  à Je  s. 
peu  nuilible , que  le  feront  à Mr.  Bayle  ieni 
les  (feux  articles  du  9.  tome  de  laBiblio-  r/”rnellt. 
dieque  choifie.  - mtnt  heu. 

* . rtnxt 
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54  Beponfe  pour  Mr.  Bayle 
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Combien  eft  ridicule  le  personnage 
de  D dateur  que  MrAe  Clerc  a 

joiié  contre  Mr . Bayle.  > 

RAflemblons  ici  les  principaux  trait* 
du  ridicule  que  l’on  remarque  dans 
le  rôle  que  Mr.  le  Clerc  vient  de  jouer. 

I.  il  eft  rifible  qu’un  Ecrivain  auflî 
diftingué  que  lui  par  les  caraéteres  qu’o» 
a marquez  (4)  ci  - deftiis  » s’érige  en 
accufateur  des  autres. 

1 1.  La  circonftance  du  tetns  ajoute 
un  nouveau  degré  de  ridicule  à cette  dé- 
marché : il  le  couvre  du  prétexté  de  la 
Religion  , prccifément  lors  qu’il  ne  peut 
répliquer  à Ion  advcrfàire , <3c  qu’il  eft 
réduit  aux  abois.  Quelques-uns  diront 
* Omnium  pans  Joute  qu’il  en  ufe  ainfi  à l’imitation 
rura^tio  de  quantité  d’honnetes  gens  qui  fe  refu- 
rçddcnda  gicnt  auprès  des  autels  * , lors  qu’ils 
c À : quod  ne  pCUvcnt  échapcr  que  par  cette  voie 

fc acTon pourfuites delà Jultice  , ^ 

poteftis,  III.  Il  protefte  qu  il  n en  vient  a cet; 
unquam  éclat  qu’à  caufe  que  la  patience  qu’il. 
jn  aram  aV0jttçuë  jufques  iti , fe  trouvoit  enfin,  à 
ad  îxum?  bout  ; que  û l’aceufé  en  reçoit  du  pre- 
Cisero  de  judice , ce  ne  fera  point  la  faute  de  l’ac- 
nu.  D.tor  cufatcur  y à qui  la  gloire  de  Dieu  doit 

vt'lài.**'  *nc  P*us  c^cre cluc  tcutc  autrc  c^e  » & 

V * u qui 
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^ui  ne  pouvoir  plus  efpercr  d’autre  re- 

nede.,  Tout  cela  fe  charge  d’un  nou-, 

/eau  degré  de  ridicule,  par  la  raifon  que 

le  Délateur  n’a  pas  meme  pris  la  peine 

d’étudier  les  élemens  de  la  matière  dont 

il  s’agifloit.  On  ne  peut  pas  l’excufcr 

fur  la  brièveté  du  teros  jee  fcroit  le  con-r 

t redire. , 11  a eu  tout  le  loilîr  qu’il  lui  fa* 

loit  9 &.  neanmoins  les  préliminaires  les  * 

plus  neceffaires  lui  manquent  : il  ignore 

ce  que  tous , nos  PropoJfans  lavent , lui 

qui  a tant  étudié.  11  pofe  en  Tait  que 

cette  propofition-ci  (a) , l'en  ne  faut  oit  (a)  cvjî  * 

repondre  aux  omettions  des  Manichéens  ton-  1"e‘  ‘J  re~ 

tre  la  bonté  de  Dieu , fignifie , (b)  ion 

aucune  raifon  de  croire  que  Dieu  eft  bon } u dednn* 

d’où  il  conclut  (c)  • que.  Mr.  Bayle  ne^  Mr* 

peut  aflurer  fans  fe  contredire,  jecmB4)lt ' 

que  Dieu  eft  bon.  A ce  compte  un  Théo-  (W  ’ 

logien  Reformé  qui  confefle  ingénu- l* 

© r ^ • r • c • S . 114..  du  ç. 

ment  qu  U ne  lauroit  iatisraire  aux  ob-  tome  dt  lu 

jedions  que  l’on  propofe  contre  la  Pre-  BUltoib. 

deftination  abfoluë  , doit  avouer  ne-  c^9llie  ' & 

ceflairement  qu’il  n’a  aucuneraifon  de  la  ***' 

croire.  Un  Luthérien  qui  reconoît  fans  ' * 

façon  que  les  argumens  philofophiques  1 ’ 

contre  la  prefence  réelle  du  Corps  de 

Notre  Seigneur  dans  les  fymboles  Eu- 

chariftiquesy  font  infoluhleÿy- doit  en  » • w 

même  tçms  convenir  qu’il  n’a  aucune 


* * * 


raifon 
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(a)  V oiez 


$<S  Jteponfe  pour  Mr.  Xayle 

raifon 1 de  croire  cette  prefeoce.  F ont-ils 

cela  ce  Caivinifte , ce  Luthérien  Ne 

prendroicnt-ils  pas  pour  un  homme  de 

P autre  monde  celui  qui  fer  oit  cette  de4 

mande?  Ne  fe  moqueraient ils  point 

d’un  homme  qui  leur  viendrait  dire  » 

tous  tombez,  en  contrdtküionyfi  vous  avouez, 

d'un  (ôté  que  tous  créiez-  cette  doürine , 

& de  Vautre , que  vous  ne  pouvez,  -refondre 

u'répônf*  les  obje  fiions  qui  la  cotnbatent  ? Il  paroît 

au  Prè-vin-  donc  que  Mr.  le  Clerc  ne  fait  pas  mé- 

cial  to.  x.  jqç  les  premiers  Principes  desChretieqs 
eat.x  81.  . . v_  . 

&to.  3.  ^U1  admettent  des  myfteres  încompre- 

pag.  644.  henfibles  à la  raifon.  Cen’eft  pas  feu- 

687.  701.  lement  dans; le  Chriftianifme  ; c’eft  aufiS 

4? joignez  dans  ^encciR*e  des  fciences  humaine 

te  que  dit  qu’il  y a des  ehofes  que  l’on  admet  pour 

Mr.h  très- véritables  C^)  ',  quoi  qu’on  ne  puiflfe 

fJprÜ  eïr  ^evcr  l**dificultez  qui  les  environnent. 

Je  ne  penfe  pas  que  Mr.  le  Clerc  ferme- 

(b)  rouz  ment  per^adé  de  l’exiftence  des  natures 
U page  plaftiques , fe  figure  (&)  que  les  aigu* 
3^7.  du  9.  mens  innombrables  qu’on  lui  pourrait 
t°m.e.  de,  l*  opofer , peuvent  être  réfutez  au  con- 

1 ’ C 01  tentement  de  la  raifon.  S’il  fe  plaint 

(c)  Dms  d’être  cenfuré  comme  un  (c)  ignorant , 

dam^lTa-  ^ ^ plaindra  d’une  honnêteté  qu’on  lui 
gis  ici:  fait;  car  il  fout  qu'il  ait  péché  ou  par 

*’*fi  * Vtoi  ignorance  , ou  par  une  noire  malice. 
éorne.  IV.  Le  quatrième  degré  de  fon  ri- 
dicule 
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dicule  eftqp’it  s’érige  en  «ccWatein'  pu-»  Ca)  RiHiot, 

b'ic  y fans  s’étre  donné  la  peine  .d'étu.-» tl>^' 

dicr  les  chefs  de  l’accufariori  *,  dçfordre  }ti^s 

d’autant  plus  grand  qu’il  s’agdfoit  d’une  très  impu, 

"«faire  d’une  confequence  grave*  O 

diroit  qu’il  n’a  ramafle  que  des  bruits  va-  Clt’rc  rt_  . 

gués  recueillis  des  convertirions  des  puniuhfr. 

ignorans.  C’eft  pour  le  moins  une  cho-  reP*t'** 

k fure,  qu’il  ne  trouvera  jamais  dans  ‘ 

les  livres  de  Mr.  Bayle , (a)  quon  ne  peuibublet  * 

f as  prouver  la  Religion  Chrétienne  par  la  celUi-à. 

JU ifon , ' & qu’il  faut  croire  ce  qu’elle  dit , „ NotêJ^ 

fans  f examiner  & fient  l’ entendre , & que  ctttx  \ 

E Ecriture  Sainte,  de  quelque  manière  que  qui  Jtfent 

les  Chrétiens  de  tous  les  ficelés  & de  toutes  J'*'""*» 

Us  fectes  l’ aient  expliquée  (b)  fufqu’a  prefent,  pè^ùxn 

mené  tout  droit  a croire  que  Dieu  ne(l  ni  les  JifituR , 

fuint  ni  bon.  Si  Mr.  le  Clerc  fupofe  qu’à  **•  m ■" 

tout  le  moins  ce  font  là  des  confequen- 

cès  qui  peuvent  être  tirées  delà  doctrine  ^ ut  tous  < 

de  Mr.  Bayle , l’on  fe  côûtentera  £ntre  « C»re~ ■ 

autres  bonnes  reponfes  de  fe  fervir  de t,ens - 

,,  • n « . . uvmtnt.,  • 

celle-ci , qui  elt  la  plus  expedierve , ou  interroge* 
ces  confcquetues  conviennent  en  propre  àlafeparo-  , 
doftrine  de  Mr.  Bajile , ou  en  commun  avec 
celle  de  tous  les  Reformez,  von- Nationaux.  [aUù*mnc 
Au  premier  cas  on  nie  la  prétention  de  que  les  ob~ 
Mr.  le  Clerc , qui  au  fecond  cas.  fera  ri-  jeüiom  dco 
dicnle , puis  qu’il  aura  pris  à partie  Mr. 

Bayltf  pour  les  fentimens  que  les  Egli-  triomphent 
* * * 5 {es  Je  tout  le* 


JïeJefti- 
nuturt: 
ceux-ci  ré- 
torquent 
toute i tôt 


58  Rtporfe  pour  Mr.  Bajlt, 
fès  Refontes  jugent-  les  plus  ortho- 
doxes *;ï  ■*  T!  -• 

V.  Le  cinquième  trait  de  (on  ridicule 
eft  qu’il  ignore  le  plus  indifpenfable  de- 
objultoni  ^ accufateurs>  11  ne  prouve  rien;  il» 

autre?  *'  dit  & redit  que  Mr.  Bayle  a foutenu  des 
Gb retiens.  ïmpietcz,&  il  ne  cite  pour  cela  aucun  paf- 
jjs  croient  fagC  <je  Mr.  gayie#  Quel  aveuglement!  Le 

tU»i  Vain-  Maimbourg,  l’un  des  plus  terribles  de** 
qutnt  une  clamatetirs  que  l’on  vit  jamais,  ne  tomba 
partie  des  point  dans  cette  imprudence.  Il  citoit  les 
VZ,ttni'  textes  de  la  traduâion  de  Mens,  qui  fer- 

2 u en t tout  voient  de  fondement  a les  inventives. 

Ckriflia-  y I.  Mais  voici  ce  qui  met  le  comble 
ni/me,  au  r^jgujQ  ^ Mr.  le  Clerc.  Les.  airs  de 
(a)  niez  q«*il  Vcft  donnez  , fes  exordes  , 

te  qui  fe  fes  exeufes , fes  dedu&ions , fes  repe- 
ci~  tîtions  frequentes  font  concevoir  aux 
& “oignez  k&cms  qu’il  s’agit  ici  du  fer  vice  & de  la 
y que  u gloire  de  Dieu  plus  qu’on  ne  fàuroit  fe 
mime  ^u-  l’imaginer.  Mr.  le  Clerc,  qu’on  accufe 
de  Ça)  tant  d’herefies  , ôc  d’avoir  même 


ttur  pro 

n’a  jamais  conabatu  l’infpiration  des  Auteurs  fa- 

cru  qu’en  crez  * venir  fur  la  brcche  1 Qui  peut 

Kape.hnt  Vûir  C£ja  fans  fe  figurer  la  Religion  dans 
JeProfif,  . . o . b,.,  , . 

iêur  Soci-  un  Pcril  Animent  ? On  voit  qu  il  s agi- 

mrn , Air.  te,  & qu’il  fe  tourmente  * comme  fi  la 
h clerc  dut  bonté  & la  fainteté  de  Dieu  a voient  be- 
choqué.  f°in  d’un  prompt  defenfeur  y & qui  pro- 
Vteft  une  met  des  merveilles  daus  cet  emploi. 
S*»1»*  L’at- 
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. 4 Mr.  le  Clerc...  5? 

L’attention  des  .plus  aïïoupis  fe  rcveille  : qU.jj 

gui  ne  s’impatienteroit  fur  le  fucccs  d’u-aquife  de 

ne  entreprife  (4)  commencée  avec  tant  P^j*  long 

de  bruit  ? N’eft:  - ce  pas  une  montagne  ^niappa- 

prete  d’accoucher  ? Quel  fera  l’étonne-  remmène 

ment  des  leâeurs  quand  ils  verront :jl  *e  ^ 

qu’elle  cft  (1»)  accouchée  d’une  fouris  ri- 

dicule  ? En  effet  cette  defenfc  de  la  prèi  tant 

bonté  <3e  de  la  fainteté  de  Dieu , n’eft  de  plain-  . 

d’aucun  ufaee  ni  pour  les  Chrétiens  du  tcî  f* 

Levant,  ni  pour  ks  Catholiques  rvo-^ujiui 

mains,  rfi  pour  aucune  des  Commu-font  ve- 

nions  feparées  de  la  Romaine.  Les  So-  niwts  de 
. . r„  r r toutes 

emiens  n en  làuroicnt  tirer  aucun  pront , parts  > 

non  plus  que  la  fcéle  des  Remontrans  continue 

dont  Mr.  le  Clerc  fait  profdîion.  S’il 

y a encore  des  Qrigcniftes  cachez  > ils  pour  ja 

ne  lui  font  redevables  d’aucun  fervicc  , dourine 

car  félon  lui  ia  reponfe  qu’ils  feroient  des  prerc* 

aux  Manichéens  feroit  mauvaife  (c)  , ils 

anureroient  témérairement  la  reconci- ^u«0u  a 

liation  des  damnez.  Or  il  cft  vifiblc  fait  «a 

Qu’une  mauvaife  reponfe  ne  réfute  point 

folidenient  une  objection.  Au  moins  Ci  p*.rati*ws» 

Mr.le  Clerc  eût  travaille  pour  lui-mc-  en  eft  une 

*■?*  6 •'  me  , ?Kmt:  A. 

**  ' • convam-, 

cante,  qall  ne  fout  qu’ouvrir  le»  yeux  pourç»  voir  la  *0 
viré  Reponfe  aux  rejjrx.  de  Mr.  te  Clerc  fur  l’article  8.  de* 
Mémoires  JeTrevoux  p*g.  i.  (aJQuiddîgnumtantofcretfcic' 
promiflor  hiatu?  Heratv  dï  arte poet.  (/)  Parturkntm  oti- 
tes, aafcetur  vidiculus  mus.  iL-H*  C«1  Veu*.  u~dcjftue 
f*£.  l£u 
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tfo  Xeponfe  piur  Mr.JJtjte 
(a)  W/fX  me , mais  point  du  tout , car  il  ne  ion^ 
**'  ne  que  des  conjeéfcores  fur  l’état  des  re- 
j ’fl  yfïveii  prouvez  y & il  ne  fait  fi  elles  font  fouf- 
quelque  Ces  (a)  & injurieüfes  à Dieu  ou  non.  If 
n e^  ^onC  point  capable  de  repoulfer  les 
des  ^dateurs  des  deux  Principes.  Il  n’y  a 
films  qui  donc  aucune  perfonne  que  cette  admi- 
jevttns  rable  apologie  de  la  bonté  delafain- 
je  nfln  r«-rct^  ^*eu  nc  laiffe  vaincre  aux  Mani- 
traüe,  & chcens.  Les  gens  raifonnables  n’aime** 
ji  le  eon - ront-ils  pas  bien  mieux  Ce  retirer  dans 
d*mne  des  DJ&ionaire  critique , que  dans 

quoique je  celui  delà  Bibliothèque  choifie  ? 
ni  tn\n  VII.'  Voici  un  nouveau  comble  du 


appirfiivi 
pas.  Bibl. 
choific 
pag. 

146.  St 
l'en  ft 
t rom  fi 
dans  quel- 
que tircon- 
flartte,  on 
lit  U de- 
finir* 

■pim.  & 
ton  dtr*  ' 
feulement 
d’un  ton 
uffûré  que 
Y il  y a 
quelque 
thoje  dons 
*9  qu’en  s 


ridicule  de  Mr.  le  Clerc.  Il  y a dans  fon 
accufation  une  circonftance  qui  n’a  peut- 
être  jamais  paru  dans  aucune  des  querel- 
les innombrables  que  les  Théologiens 
ont  excitées  > & ou  neanmoins  il  a ré- 
gné beaucoup  de  paffion , & par  confe- 
quent  bien  des  irregularitez  ; . car  rien 
n’eft  plus  frequent  parmi  eux;  que  de 
foutemr  qu’un  tel  ou  un  tel  avance  des 
herefies  qui  fapent  tous  les  fondemens 
de  la  Religion , &,puis  de  te  reconoître 
pour  orthodoxe , dès  qu’on  trouve  qu’il 
efl  à-propos  de  Ce  réconcilier*  Mais 
quelle  que  foit  la  conftifion  qui  fe  gliffe 
dans  ces  difputcs , je  ne  fai  ù jamais  un 
aggreifeur  s’était  reafenné  lui- tue  me 

dans 


«-<  * 
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* tir.  k Clerc.  6t 

dans  le  cas  dont  il  accufoit  les  autres,  dît.  fil, 
C’eft  ce  qui  efl arrivé  à Mr.  le  Clerc  : 
il  s’eft  rendu  tout  à la  fois  & fon  propre  ^ 
délateur  , <Sc  celui  de  Mr.  Bayle.  Prou*  jttflice  de 
vons  cela  ; c’eft  un  nouveau  phenomene  il 
dans  la  République  des  Lettres  , & ft  Ib. 
rare  (s)  par  lès  anomalies  , qu’il  doit  pag.  148. 
attirer  T attention  de  tous  les  -curieux.  H9- 

Selon  Mr.  le  Clerc  le  grand  crime  de 
Mr.  Bayle  eft  de  croire  qu’aucun  fyfte* 
me  Chrétien  n’eft  capable  de  refondre  p9IHj  rai « 
les  objections  Manichéennes  contre  la  dé- 
bouté & la  fainteté  de  Dieu.  Or  Mr.  le  ^te.ur  *?* 
Clerc  eft  perfuadë  de  la  même  ehofe  : ”*  * 

H eft  donc  aulîi  coupable  que  Mr.  Bay*  chofe  s dent 
le,  & il  ne  peut  l’aecufer  fans  être  lui-  ‘f  fourfuit 
même  foo accufateur.  On  de  peut  con- 
tefter  la  mineure  de  cet  argument  que  Mr.  Bayle 
par  la  fupofition  que  la  penfée  de  Mr.  le  * tonvatn- 
Clçrc  n’eft  conforme  à*  celle  de  Mr. 

Bayle,  qu’à  l’égard  de  tous  lesfy  l\t~  l'Un  de  fis. 
mes  qui  font  durer  éternellement  la  pci*  Mccafie- 
ne  infernale  j mais  que  les  jugemens  de  t*r*if”**i 
ces  deux  Auteurs  ne  font  point  confor-  l"rt 
mes  à l’égard  de-1’  Origenifme  : l’un  ne  <jne  l’aile 
fo  croit  pas  capable  de  refoudre  les  difi- 
cuirez  des  Manichéens;  l’autre  l’en  croit  £“0n  foi* 
capable.  *.?e  répons  que  c’eft  une  dife-  Hm  com- 
rciice  chimérique;  car  Origene.  félon  Mr.  fixité. 
le  Clerc  afirmoit  témérairement  J’ éter- 
* * * j nicc 
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6i  Heponfe  pour  Mrt  Bayle  , 

(a)  Vo'ni  ‘ nité  bien-heureufe  de  tous  les  (a)  liorn- 
ei-JtjJus  mes , & il  ne  pouvoir  être  raifonnable 
fag.  1 6.  ~ ^u>cn  n’armant  rien  fur  une  cbofe  aulfi 

incertaine  que  celle-là.  Un  Origenifte 
raifonnable  repondroit  donc  mal  aux 
Manichéens  , & leur  laifleroit  une  par- 
tie de  la  viâoire  > puis  que  fa  meilleure 
• reponfe  feroit  de  dire , que  peut  - être 
les  impenitens  feront  tranfportez  un  jour 
dans  le  Paradis,  ce  qui  fîgnifie  claire- 
ment que  l’objeétion  des  Manichéens  eft 
peut-être  jufte.  Or  à qui  demeure  la 
confafion  lors  que  dans  une  difpute  le 
. . foutenant  eû  obligé  de  repondre  à.l’opT 
pofant , Vous  avez,  peut  être  raifon?  Nï-eiV 
ce  pas  au  foutenant  ? Il  s’enfuit  donc 
que  Mr.  le  Clerc  demeure  d’accord  que 
rOrigenifmcne  repoulfe  point  les  atta*?- 
qucs  du  Manicbéifme..  ; , , „ . 

Voions  fi  rOrigenifme  reformé  par 
, Mr.  le  Clerc  reiiifira  mieux.  Selon  cetr 

(b)  Bilîi »■  te  reforme  (b)  il  y aura  d'abord,  peut-être 

*>ve7s  fupüces  très-ftnfibles  ,■  & d’tverftfiez. 
t0  $ ’ptg'  neanmoins  félon  La  grandeur  des  pecbez* , 
»43-  & Dieu  peut-être  fera  enfuite  cejfer  ces 

fuplices  violons , & fe  contentera  d‘ aban- 
donner ceux  qui  auront  abufé  objlinement  de 
fes  grâces  aux  remors  de  leur  confchnce  » 
qui  leur  reprochera  leurs  fautes  , & qui  les 
inquiétera  encore  par  la  peufee  de  U pe rte 

quiJt 
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qifits  auront  faite  du  bonheur  dont  ils  [au- 
ront que  d*  autres  joutjfeut.  * (a)  Dieu  laif-  'a)  WJ. 
fera  peut-être , pour  toujours  les  coudant- f*Z-  »-H- 
rtez.  en  cet  état , & fi  cela  eft , iljf  a appa- 
rence que  la  condition  des  Creatutes  con- 
damnées fera  tolerable.  'Chacun  voit  que 
fi  rOrigcnifme  fc  plus  mitigé  (b)  n’a  pu  (b)  Voie*, 
tenir  contre  les  attaques  , celui  de  Mr.  c'-litIf!4t 
k Clerc  fera  défait  à coup  fur  ; car  c’cft  pa*'  ^ 
une  hypothefe  qui  ne  nie  point  formelle- 
ment les  fiipliccs  éternels  ; elle  fe  con- 
tenter de  dire  que  peut-être  les  tourmens 
vifs  céderont  pour  faire  place  à un  état 
de  chagrin  qui  peut-être  ne  finira  jamais. 

Mon  leéteur  s’apercevra  faeikiment  que 
quand  même  le  difciplc  de  Zorcaftrc  ne 
fe  voudroit  pas  prévaloir  des  grans  avan- 
tages (c)  qu’if  trouveroit  en  ce  qu’on  né  Cf) 
lui  repondroit  que  par  des  peut-être , il 
battoir  en  ruine  Mr.  le  Clerc , par  la 
raifon  qu’une  vie  éternelle  qui  le  pafïe 
dans  les  remords  de  la  confeience , & 
dans  les  chagrins  de  la  jaloufic , ne  qua-  (j)  BibUot. 
dre  point  avec  les  notions  communes  de  eLif.  HrJ. 
la  bonté.  Il  femble  que  Mr.)e  Clerc  ^ 
l’ait  bien  fenti , car  il  aprehende  d’avoir  '^le  °p*f- 
mis  (d)  quelque  injuftice  dans  cette  idée  fat  dt  /u- 
des  peines  des  impenitensj  & fi  cela  eft*  *e  H8;  , 
il  s’en  retraite , & il  le  condamne  des  a pre - 
_ fent.  Il  eft  vrai  qu’il  ajoute  qu’il  ne  s’a-  p*g.  Co. 
perçoit  point  de  cela*  ' IL 
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U n’oferoit  nier  qu’il  ne  s’aperçoive 
qu’il  y auroit,  un  grand  défaut  de  jultice  * 
8c  de  bonté  , & de  fainteté  dans  l’idée 
de  la  condition  des  impenitens , s’il  af- 
furoit  avec  nos  fyftêmcs  de  Théologie  > 
que  leurs  tour  mens  8c  leurs  blafphèmes, 
épouvantables  n’auront  point  de  fin.  Car 
s’il  étoit  perfuadé  que  cette  doctrine  de 
nosfyftémes  s’accorde  avec  les  notions 
communes  de  la  bonté , - & de  la  fainte-  - 
té  t 8c  de  la  juftice  , il  ne  l’abandonne- 
soit  pas  pour  le  jetter  dans  une  hypothe- 
fe  mitigée.  Mais  fon  Antagopifte  lui  fe- 
roit  voir  facilement  qu’il  n’y  a qu’une  di- 
ference  du  plus  au  moins  entre  ce  fy dè- 
me relâché  ».  8c  les  fyftémes  communs  , 
& que  ce  relâchement  renferme  des  dif- 
parates  & des  caprices  tout-à-fait  indi- 
gnes de  l’Etre  louverainement  parfait. 
Mr.  le  Clerc  fupofe  lans  doute  que  c’effc 
par  bonté  que  Dieu  mettra  fin  aux  fii- 
plices  violens  » 8c  rendra  a fiez  fuporta- 
ble  h condition  des  damnez;  qui  cepen** 
fa)  dant  continueront  à être  (a)  fournis  à ce 
choif.  tbtd.  ftf  pj  ne  mtm  pjjn  f & à ce  feu  qui 

ne  s'éteint  point  ; c’eft-à-dire , à des  re- 
mets de  confcience  » à des  regrets  » à 
des  inquiétudes  » à de»  jaloufies  du  bon- 
heur d’autrui.  Qui  peut  comprendre 
que  par  bonté  l’on  reduifetantde  per-* 

fonnes 


i 
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(boues  à un  tel  état  ? {*)  Quelle  forte  (*)  Cnfi. 
de  bonté  eft  - ce  que  cela  ? Si  Mr.  le 
Clerc  s’imagine  qu’en- ne  damnant  que  janj  /„  ^ 
ceux- qui  meurent  dans  l’impenitence , il  ponfi  au 
ote  la  grande  dificulté  qui  eft  fondée  fur 
le  nombre  prodigieux  des  reprouvez  > il  ,g,f  & 
fe  trompe  : il  doit  damner  tous  leS  adui- /«/•&.  ©• 
tes  qui)  vivent  hors  de  l’enceinœ  du t0, 
Chriftianifme  ; car  il  n’y  a ni  Juif,  ni  jy*" 
Mahomeran , ni  Païen  qui  à l’heure  de 
la  morale  repente  d’avoir  rejette  J e-#l.  0.  w 
S U s -C  h & v s T v ou  adhère  a Ma-}f  ciifC  nif 
homet , ou  adoré  de  faux  Dieux  (/>)»  cela , il 


S’ils  fe  repentoient  de  quelque  choie  tf**ira 
ce  /ferait  principalement  de  n’avoir  pas  eu 
afièrde  zèle  pour  le  Judaïfme ou  pour  cbrent*t 
le  Mahometifme  , ou  pour  les  Idoles*,  idolâtrée 
Us  /croient  donc  marris  de  n’avoir  pas 
ci»  de  rattachement  à ce  qui  offcnfe  leVeL»  qui 
plus  le  üouverain  Maître  du  monde.  aJertnt 
Quelle  penicence  ! L’on  ferait  curieux  i' ^harif- 
de  fa  voir  L’idée  que  Mr.  le  Clerc  fe 
me  du  repentir  des  anciens  Païens , dont  l' heure  de 
i’idolatrie  étoit  fi  abominable  aux  yeux l*  rnctt 
de  Dieu.  Qu’il  le  donne  la  gêne  tant 
qu?il  voudra,  il  ne  trouves*  jamais  un {Âtntsa- 
expedient  commode  de  fauVet  beaucoup  cremtnt. 
d'adultes  , ni  hors  du  Chriftianifme , ni  °r  ceta. 
dans  le  Chriftianifine  idolâtre  ^ & ainfi  ^^^. 
le  Zoroafttiea  l’accabdera  par  la  quantité  et. 


66  Reponfe  pour  Mr.  tdyle 
(a)  J'ajtu-  innombrable  des  impenitens  (a)  volon^ 
"arlt^ne  ta*res  > au/li  bien  que  par  U durée  éter- 
Mr.  le"  «elle  de  leurs  remords , & de  leurs  cha- 
Clere  pag.  grins  T qui  ne  produiront  jamais  en  eux 
1 * t une  véritable  converfion  ; d'où  il  s’en- 

Ut  ^uit  que  le  mal  moral  & le  mal  phyfique 

ptupUi  la  feront  éternels  j ce  qui  renverîe  la  rai- 
plus  b»r-  fon  |a  p]Us  fpecieufe  que  Mr.  le  Glerc 
tHtjrzd*  c“c  donnée  de  la  permiflion  du  péché.  i 
lum'tra  11  a dit  que  des  Supérieurs  qui  ne  peu- 
four  fe  con - vent  pas  reparer  le  mal , ne  doivent  pas 

Uht  ido  e PermetcrÊ  5 raais  que  Dieu  qui  avoit  la 
Uirie.  volonté  & les  moiens  de  le  reparer , a 
fb)  voitx.  Pu  le  permettre.  On  a réfuté  (b)  cette 

j,  Diff,on.  raifon  : il  n'a  pu  la  retablhr  T de  prefen- 
hijlor.  & tement  il  la  renverfe  lui-même,  Par  où 
cr,t-  P**-  remediera-t’il  à des  inftances  qu’on  a 
V.édlufr  negbgé  de  lui  propofer,  6c  qu’on  lui 
U reponfe  mettra  aujourd’hui  devant  les  yeux  ? La 
au  Provm-  permiffion  de  pecher  dont  on  lui  deman- 
p*g  ^ accord  avec  les  notions  communes  , 

& / hiv . a eu  des  fuites  fort  étranges  * que  Dieu 
1164..  avoir  prevues.  Aucun  homme  ne  s’eft 

ylîvf*  toujours  bien  fervi  dç  fa  liberté  ; la 

plupart  des  hommes  en  ont  fait,.&  (t)  en 
der^cec?  ^onc  Pre^que  toujours  un  mauvais  ufa- 
par  raport  ge*  Les  plus  vertueux  commettent  un 
aux  actions  plus  grand  nombre  de  mauvaises  aâions 
morales,  qye  |j0nnes>  Mr.  le  Clerc  obligé  de 

Vire  'Tonnes  nous  cnoutref  des  réparations  propeut- 

tion- 
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tionnées  à ce  grand  ravage  prevu  , que  ne  doivent 
fera-t’il  ? Dira  - tJ  il  que  peut-être  les  P4J  *trt 
damnez  s’amenderont  peu  - à - peu  , 
qu’enfin  ils  feront  très-vertueux  ? Mais  de  vnnite. 
continueront-ils  à être  inquiétez  de  te- ou  d,' intérêt 
mors  & de  jaloufies  ? Il  feroit  bien 
étrange  qu’une  véritable  vertu  ne  1 esparunno. 
rendît  pas  heureux.  Il  faudroit  donc  rc-tif  d'a- 
venir  à l’ancien  Origenifme  que  Mr.  \çmûHr 
Clerc  a rejette.  Précipices  pour  lui  de  ^of%m 
toutes  pa^ts , puis  qu’après  tout  il  ne  tête. 
peut  donner  que  des  conjectures , qui 
ne  prouvent  autre  chofe  finon  qu’il  eft 
bien  perfuade  que  les  objections  des 
Manichéens  font  viCtorieufes  à l’égard 
de  nos  fyftêmes.  Or  cette  perfuafioa 
l’expo fe  à des  argumens  ad  bominem  qu’il4 
ne  refoudra  jamais.  Sa  meilleure  folu- 
rion  fera  de  dire,  Selon  mes  conjectures 
Lien  ejl  bon  & faint  & jufte  j mais  je  ne 
fai  pas  fi  mes  conjectures  font  vraies  ou  non. 

Qu’on  nous  pardonne  fi  nous  répétons 
plusieurs  fois  cette  remarque:  elle  eft 
decifive  ; tnais  tous  les  leCteurs  ne  s’en 
apercevroicnt  pas  du  premier  coup. 

Etabliffons  déformais  comme  une 
propofition  ineontcftable  , que  félon 
Mr.  le  Clerc  il  n’y  a point  d’hypothefe 
qui  puifle  refoudre  les  objections  du  Ma,-  i 

nichéïfinc  contre  la  bonté  & lafaintet^ 

de 


Digitized  by  Google 


% 


Reptnft  ftttr  Mr,  HajU 
de  Dieu.  CT  eft  neanmoins'  le  féul  fon- 
dement de  l’accufation  qu’il  a intentée  à< 
Mr.  Bayle  : il  s’eft  donc  percé  lui-mê- 
me du  coup  qu’il  lui  a porté. 

Il  a mal  tiré  de  ce  fondement  de  Tac- 
cufation  plulieurs  confcqucnces  > qui 
font  les  calomnies  qu’il  a débitées  contre 
Mr.  Bayle.  Il  a dit  que  ceux  qui  fou- 
■ tiennent  qu’on  ne  paît  repondre  aux, ob- 
jection s du  Manichéïfme  , attaquent  Ict 
bonté  & la  fainteté  de  Dieu , & l’accu*» 
fent  de  n’étre  ni  bon  ni  faint , & rie  font, 
point  recevables  à dire  qu’ils  le  croient 
bon  & faint  ; car  n’aiant  aucune  raifort; 
de  croire  qu’il  le  foit , ils  tombent  ma- 
nifeftement  en  contradi&ion,  &c.  Ces 
conftquences  > & toutes  les  autres  que. 
je  n’articule  pas  > retombent  également 
fur  l’accufateur  & fur  l’accufé.  Cela  ne: 
peut  plus  foufrir  de  doute.  Il  y en  a me*- 
me  quelques  - unes  qui  incommodent 
départi  Je  particulièrement  Mr.  le  Clerc,  pan-. 
te  principe  Ce  qu’il  eft  Rational  (et)  outré. 
dans  le  paf-  Il  remarque  (b)  quelque  part  qu’il  y,  a. 

fef-dèjjtt  611  ^cs  Per*onnes  qui  ont  dit  quil.s’en** 

pag.  27.  t en  doit  avec  Mr.  Baylfe.  Le  foupçon 

eft  crcs-mal  fondé  ^ l’on  fait  neanmoinr 

(b)  Bièhot,  tris-lbuvenc  des  conie&ures  avec -béait- 
tbotfie  ubi  „ . . 1 . 

fupi*  pag.0011?  moins  d aparencc  •,  car  quelle  plus 

«if.  grande  confirmation. de  fes  remarques 

pou- 
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pouvoir  dperer 'Mr.  Bayle  » que  de  noir 
«|ue  dans  le  Parrhaftana  Ton  abandonnent 
tous  les  fyftemes  attaquez , 8c  qu’on  lui 
donnoit  feulement  à TepouflierTOrige- 
nifme  > fecte  qui  a difparu  depuis  fi  long 
tems?  Il  ne  faloit  pas  être  des  plus  loup- 

rnnnPMY  rVMli* 


; que  i on  avoir  pu,  qu 
fin  que  Ta  défaite  fut  plus  honorable  à 
Mr,  Bayle » & qu’ainfi  le  grand  deflein 
concerté  s’avançât  mieux.  Je  ne  vou- 
drons pas  repondre  qu’il  n,’y  aura  point 
>de  -faux  d.evot , qui  mécontent  de  Mr* 
le  Clerc  auffi  bien  que  de  Mr.  Bayle» 
fè  figurera  quelque  collufion  entre  eux  » 
cdmmeii  l’un  avoit  dit  à l’autre , Com- 
mencez. » dr  f achèverai  : je  vous  donne- 
rai deux  fois  À vaincre  un  Or igenifie , 
après  cela  je  ferai  fort  le  fâché,  & fort 
le  zélé  t & j' entreprendrai  l’apologie,  de  la 
bonté  & de  la  fatnteté  de  Dieu.  Je  la  fe- 
rai avec  tant  de  prévarication  que  nitre 
Ouvrage  en  profitera. 

Mr.  le  Clerc  ne  fauroit  nier  qü’un  VU 
fionaire,  (a)  ne  foit  capable  d’une  pareille 
extravagance  » âc  il  voudra  bien  qu’on 
lai  dife  avant  que  de  le  quitter , que  la 
bonté  8c  la  fainteté  de  Dieu  étoient  af- 
fez  à couvert  dans  les  Ouvrages  de  Mr. 

Bayle  , 


poitf- 
TÙt  tbu.tr 
de  ce  que 
Alr.lt  * 
Clerc  ftm . 
bit  if^trtr 
“g-  ij-o. 
’ftt  les  difi- 
(tf’tez  dt\ 
Mr  Bayle 
jtrvfront  k 
ouvrir  lit 
yeux  kbit» 
des  gens,  ' 
qui  aime- 
ront mieux 
avouer 
qU'ils  s'é- 
forint  ' 
trompez . 

que  de  retf- 
mr  Us  ftn - 
tmttns  des- 
quels ils 
croiront  ' 
s'aperce- 
voir qu'  tir 
les  naijftnî, 
& qu'ai 
Us  feront 
bien  aifes 
d'avoir  l» 
le  livre  do 
Mr.Bayjf, 
qui  par  ac- 
cident les 
aura  con- 
duits,kl» 
vérité. 
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(a)  Netex. 
que  l'un  des 
‘motifs  de 
Mr.  le 
Clerc  tom- 
me on  le 
voit  dans 
fa  préfacé 
eft  qu’il 
fupofe  que 
Mr.  Bayle 
adopte  ou- 
vertement 
les  onc- 
tions des 
Mani- 
chéens, 
croit  que 
tous  les 
Chrétiens 
les  peuvent 
faire.  C'eji 
un  pauvre 
motif,  car 
Mr.  Bayle 
ne  les 
adopte 
point  com- 
me vérita- 
bles en  rtfer, 
mais  feule- 
ment corn- 
ées 


M1 


me 


ifmis'r 


' infolubles 
à nos  peti- 
tes lumiè- 
res natu- 
relles. Les 


70  Reponfe  pour  Mr.  Bdjle 
Bayle,  pour  qu’il  ne  fut  pas (4) necef- 
faire  d’en  Compofer  une  defcnfe  Ivetero^ 
doxe  & aufïï  mauvaife  que  celle  qu’en 
donne  le  9.  tome  de  la  Bibliothèque 
choifie. 

' * * * * 

* ’ • y x ••  : y ' . ■;  • ’ » 

Offre  que  F on  fait  4.  Mr.  le  Clerc.; 

R.  le  Clerc  fentira  fans  doute  la 
pefanteur  des  embaras  à quoi  nous 
l’avons  réduit , & qu’il  n’avoit  point  pre- 
vus , mais  il  cachera  fièrement  fa  peine , 
& fc  confiant  aux  relfources  infinies  de 
fa  plume  il  s’engagera  à revenir  à.  la 
charge  cent  fois  de  fuite , & à ne  jamais 
démordre  de  rien.  Il  ne  confidcrerapas 
que  çette  longue  traînée  de  répliqué*  , 
& de  dupliques  &c.  embrouille  plutôt 
les  choies  qu’elle  ne  les  éclaircit , que 
les  injures  les  plus  groflicres  y font  prcC- 
que  inévitables,  que  cela  bien  loin  d’édi- 
fier les  honnêtes  gens  , les  feandalife 
beaucoup , & leur  fait  meprifer  les  let- 
tres comme  une  étude  qui  au  lieu  de 
guérir  les  maladies  de  l’ame  les  fait  em- 
pirer , que  pendant  qu’ils  font  choquez, 
de  ces  querelles  , ceux  qui  ont  le  cœur 
auffi  mal-tourné  querefprit,  fc  diver- 
tiffent  à ce  fpc&acle  comme  à voir  bat- 
tre des  dogues , & ne  laiffent  pas  de  fc 

moquer 
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moquer  de  cette  efpece  de  gladiateurs  Chrttïtnt 
dérobé  longue.  Il  ne  confidcrera  pa  ^fontaSutl. 
«pe  les  fpectacles  de  cette  forte  qui  ont 

otjrffions 

«te  fi  frequens  dans  les  Provinces-LTnies  lu  uns  di- 

pendant  les  60.  dernieres  années  , n’ont r *&*"•*** 

point  fait  d’honneur  aux  combatans , & **' 

1 r • r , P*r 

que  celont  ou  que  cèleront  autant  de  rttorfun: 

taches  fur  leur  mémoire.  Enfin  il  ne  * *"«•  «• 

confiderera  pas  qu’il  n’y  a point  de  pro- 

cedure  plus  irreguliere  que  de  plaider  /„  « 

devant  le  public  les  accufations  d’un  par-  comfrtnJ 

ticulier  en  matière  de 

blic  s’alïêmblera-t’i 

Entendra-t’on  autte  chofe  que  des  dif-  cUre  p*g, 

cours  vagues  dans  les  boutiques  des  Li-  J49-  î*f 

braires , ou  dans  de  femblables  conver-  Jm'&îet 

Tarions  ? Ces  fortes  de  jugemens  ont-ils  Lutktritm 

quelque  autorité  ? La  palfion,  ou  la  pre- les 

cipitation  les  aiant  dictez  à quelques  per- 

Tonnes  , il  fe  forme  une  infinité  d’échos  ,i,  pas  tcus 

r’  les  répètent  î quel  fond  peut-on  faire  !•*  j» «rs 
tout  cela  ? Ceux-mémes  qui  feroient 
capables  de  bien  juger  de  la  caufe , ne  fe  Calvin  t * 
donnent  pas  la  peine  de  confronter  les 
productions  des  deux  parties*  Ils  aiment 
mieux  s’occuper  à d’autres  chofes  qu’à 
un  travail  aufit  ennuiant  tpie  l’cft  celui 
de  difeuter  des  écritures  ou  chacun  des 
Antagoniftcs  le  plaint  & fe  vante  de  la 
même  façon,  .On  ne  fc  charge  de  cette 

peine 
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peine  que  lorsqu'on  «fl:  revêtu  de  ,h 
, qualité  de  Juge  en  titre  d'office.  Aiofi 
■i  • ceux  qui  portent  devant  le  public  cette 
efpec-e  de  proeés,temoignent  qu’ils  voi- 
lent être  juges  en  dernier  raifort  6c  par- 
ties en  même  - terris  , - car . ils  efperent 
qu’au  pis -aller  les  -jugemens  des  lecteurs 
feront  partagez , 6c  ils*  font  furs  qu  au- 
cun Tribunal  ne.  vuidera  le  partage, 
t • Mr.  le  Clerc  ne  fera  pas  ce*,  reflexions, 

mais  Mr.  Bayle  qui  les  a faites  meure- 
nient , trouveroit  fort  à-propos  que  cette 
• . difpute  fat  donnée  à décider  à des  ju- 

ges dont  la  capacité , & la  compétence 
ne  puffent  être  conteftées.  Il  y.  a douze 
ans  que  dans  une  afaire  encore  plus  in- 
triguée que  celle-ci  il  prefenta  unPlacct 
(a)  Voie t le  (4)  à toutes  les  Univerftcez  Chretien- 
ej>atltre,  ?'  nés  pour  les  prier  de  qualifier  vingt  pro- 
tion  aux  qui  contenoient  fidèlement  la 

Pènfées  fur  doctrine  fur  laquelle  un  Miniftre  lui  in- 
les  come.  tentoit  un  procès , & qui  font  manifief- 
\ué?aR«t- tem€nc  orthodoxes  félonies  principes 
ter  dam  du  Calvinifnae.  Il  fe  veut  fervir  au- 

Van  jourd’hui  d’un  expédient  plus  fixé  : il 
ofre  à Mr:  le  Clerc  de  £ubir  le  jugement 
•des  ’ Faculrëz  de  Tfaeologiie  de  Teide , 
d’Utrecht  , de  Frantker,de  Groningue 
êcc.  Elles  font  à la  portée  de  i’un  & de 
l’autre,  & pourront -vuider  fafake  en 

très- 
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ttès-pen  de  tems.  Elles  nopcuvcnt  pas 
être  fufpeâes  à Mr.  le  Clerc , puis  qu’il 
ne  s’agit  ici  d’aucun  .des  articles  qui  fc- 
parent  îles  Contre- Remontrans  , & les 
Remontrans  ; il  ne  s’agit  que  des  veritex 
communes  à ces  deux  partis , & il  eft 
d’ailleurs  certain  que  Mr.  Bayle  n*a-  pas 
plus  dè  relations  à ceux  qui  compofenc 
ces  Faculte'z  de  Théologie  que  Ion  dé- 
lateur. Si  xetfe  propofition  agrée  à 
Mr.  le  Clerc  , il  n’aura  qu’à  faire  drèflèr 
la  requête  qu’il  faudra  pirefenter  à ces 
Facultcz > & à y marquer  la  peine  qu’il 
voudra  que  l’on  inflige  à celui  qui  per- 
dra fa  caufe , Mr.  Bayle  lignera  cette  re- 
quête conjointement  avec  lui.  Mr.  le 
Clcrt  y joindra  les  propofnions  qu’il 
aura  extraites  des  livres  de  Mr.  Bayle  , 
& les  fera  communiquer  à fa  partie , qui 
au  cas  qu’elles  fe  trouvent  en  autant  de 
mots  dans  fes  ouvrages  , & fins  aucune 
mutilation  clfentielle  les  fouferira.  Les 
Facilitez  de  Théologie  conoîtront  par 
cette  requêre  & par  ces  extraits  ce  que 
l’on  demande  d’elles-,  É*eft; qu’il  leur 
plaifc  de  prônoncer  fur  qette  queftibn  ; 
Les  proportions  extraites  des  livres  de  Mr. 
Bayle  font-elles  de  bonnes  preuves  des  accu- 
fktfor&fa)  que  Mr.  ifCletc  lui  à intentées? 
Mr.  le  Clerc  le  prétend,  & Mr* Bayle  le 
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74  Jteponfe  pour  Mr.  Bayle 
nie > & patient  de  plus  quelles  n'ûift  rien 
d’oppofé  aux  Confcfions  des  Eglifes  Refer- 
mées h Frdnce  s & du  P aïs-  Bas. 

Les  Profefleurs  en  Théologie  ont  tant 
«^occupations  plus  neceflfaires  au  public 
que  celle  de  prononcer  fur  la  difpute  de 
deux  Auteurs  particuliers  , qu’il  eft  jufte 
de  deur  épargner  le  plus  de  peine  que 
l’on  pourra;  Mr..  le  Clerc  lès  difpenfe 
d’cxàminer  ce  qui  eft  anterieur  au  2.  8c 
air  3.  volume  de  la  reponfe  aux  ques- 
tions d’un  Provincial.  11  déclaré  (a) 
qu’avant  que  d’avoir  examiné  ces  deux 
volumes  il  eonfideroit  comme  un  jeu 
d'efprit  les  objections  propofées  par 
Mr.  JBayle,  & qu’elles  n’empêchoient 
point  qu’il  ne  le  crut  orthodoxe.  11  lui 
fufit  donc  que  les  Facultez  de  Théolo- 
gie prenent  la  peine  d’examiner  (b)  ces 
deux  tomes-là.  On  pourra  même  leur 
épargner  la  principale  partie- de  cette 
peine , fi  Mr.  le  Clerc  marque  les  pages 
de  toutes  les  propositions  qu’il  aura  ex- 
traites, €c  fi  Mr.  Bayle  marque  les  pages 
de  coûtes  les  propositions  que  Ton  déla- 
çait aura  xnuifçs  , & dont  la  conoiflànce 
fera  neceflàire  aux  Juges  pour  s’infl: rent- 
re mieux  de  l’état  de  la  queftion. 

On  ibuhaiterûit  paflîonaement  <pje 
Mr.  le  Qcrc  acceptât  l’ofrc  qu’on  vient 
, *.  \ . iv. Je 
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4e  toi  faire  : mais  ou  ne  peut  fie  flatter 
de  cette  efpetance  > <31101  qu'il  ne  puilfe 
tcfufer  ce  parti-là  fans  qu’il  en  refaite 
Un  préjugé  tycs-avantageux  à la  «ufi: 
de  Ton  adverfaire.  If  comptera  pour  rien.; 
ce  defavantage  en  comparaison  d*  pré- 
judice qu’il  recevrait  du  jugement-  fb- 
•ietnnel  de  nos  Profeflèars  en  Théologie. 

Il  trouvera  donc  plus . à-propos  de  mul- 
tiplier Tes  Ecritures  devant  le  public* 
à caufe  qu’il  fe  promet  une  fanion  con-  1 ■ 
fiderable  depuis  qu’il  a ouï  dire  que  (4)  (a)  il  P*~ 
v nlufteurs  perfonnes  font  mal  fadfcfaitcs  r0lt  ^ar  **■ 
des  dogmes  qu  u lui  a plu  d attaquer.  , ^,r> 

C’eft  bâtir  fur  un  mauvais  fondement  du  9.  tonte 
• & Ce  tncconoître.  Il  n’y  a point  d’ Au 
teur  plus  interefle  que  Mr.le  Clerc  à 
rejetter  les  confequences  des  rneronten-  fait  fmi 
temens  du  public  , car  jamais  petfonne  fi*  "}*•  \ ' 
n’a  etc  plus  univeifelietneat  foupçdun^  - , - ..  ■ 
que  lui  des  plus  dangççeufcs^herèfies , ai 
plus  expofe  aux  murmures  & aux  ira**' 
carmes  du  tiers  & du  quart.  Mais  laps 
nous  amufer  à des  argument  dd  beminem* 
diffipons  ici  l’illufion  qu’il  lui  a plu  de 
Ce  faire,  v Divifons  en  deux  claifas  les 
perfoftnes  qui  fe  plaignent  de  la.dovlrb*.»Ç,  ■***£ 
ne  de  Mr.  Bayle  : les  uns  rtc  font  point  * * ' * 

capables  d’en  juger,  les  autres  en fi^nt 
capables.  Les  premiers  font  en  plus 
. * * * * % . grand 
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7$  Reponfe*  pour  Mr.  Bayle 
grand  nombre  que*  lé$  féconds  4 & ne 
oifcnt  que  te  qu'ils  ■ ont  biiï  dire  à des 
gens  qui  l'avoient  ouï  dire  à d'autres , <$C 
ainfrde  fuite,  <Sc  de  main  en  main , jdf*  • 
Mja’à  des  fources  bourbeufes.  Il  eft 
Vifiblé  que  les  fufrages  de  cette  pre- 
-,  . -,  tttiere  clalfe  ne forît  d'aucun  poids.1  - La 

...  fécondé  clalfe  fe  peut  encore  fubdi- 
«n  daLïer  'dfer  ;dh  deu*  autres  : Tune  comprend 
. lieu  les  c<S  Râtionaux  dont,  les  maximes  très- 
fUmtts  de  foftefnent  combatuës  par  Mr.  Bayle , 
îpiprfef-^0 n*  f*  fufpeêtes  aux  Théologiens  les 
feur  en  ] plus  bhhodoxcs , qu’ils  ne  perdent  point 

• Théologie  à d’occafion  (a)  de  reprefenter  les  maux 
Jjsriche,  ^ 'cruc-l-’on  peut  craindre  de  ce  parti  re- 
' eqlilon  '■rtiuant,  qufl  a déjà  ralu  réprimer  plus 

' ‘ fpmbre  d’une  fois{lO  par  la  Puiflance  fouveraine. 
^ Faudrait-il  s^ctonner  que  «es  Rationaux 

Idajtric  f.  puf|'cnt  mccontens  desEcrits  deMr.Bay- 

« (b)  Votez,  le , & qü?ilsfaffe<5taflènt  d’en  parler  fur 

. l»rtponfe  sœ<pied*là;  principalement,  lors  qu’il 
HitJ*™*!*  fa*rc  ^ cour  à des  perfonnes 

* pag.i 5^7.  bÿhbrageufes  ,!'qui  traverfent  la  protno- 

* 660*  , «tioirdes  Théologiens  fufpeds?  Ceux 

, 0n  qui^coinpofent  l’autre  clafle,  (c)  peuvent 
%eut  point  éprouver  ch  general  les  maximes  de  Mr. 
avoir  égard  BayleV’  defâptouver  qifil  en  étale  les 

y a-  ceux  qui  confequencÊS  dans  des  livres  en  langue 
&ntn  qu'il  ne  choifilfe  point  dçs 

(oajcienct,  fujets  plus  proportionnez  % Hnftruéhon 
Jm-  z + •+  *.  ....  de 
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de  tout  le  monde.  S’itë  pouffent  leurs 
jugemens  un  peu  plus  loin  auprès  d« 
feu  ; ou  dans  une  promenade  * , & fur 
tout  lors  qu’ils  efperent  que -cela  fera  ra- 
porté  à.  des  perfonnes  qm.leur  peuvent 
fàijre  du  mal  ou 'du  bien»  ils  fe  fervent  ' ^ ; 
de  la  liberté  des  convcrfations , qui  per- 
met de  dire  fon  fentitaént  fur  des  chofes  *r 
que  l’on  n’a  point  aprofôndies.:  ils  favent  ' • ' " 1 
bien  qu’ils  n’occupent  pas  alors  le  fiege  ‘ * 

de  judicaturc  ,i  &.ils  fe  garderoientbicn  > vr  -t 
en  ce  lieu-la  d’ètre  decilifs^dW  refufe-  ’’ 
roientdefigncr  ce  qu’ils  auroient  avancé 
de  vive  voix  dans  un  entretien  ordinaire  , . ^ i 

car  ils  craindroient  qu’on  ne  leur  citât 
cent  Théologiens  i orthodoxes  qui  fe'  •’ 
trouveroient  condamnez  aVecMr.  Bayle.  - * . 

Tout  ceci  montre  qu’il  n’y  a rien  de  * •' 
plus  vague  » ni  d’uiie  plus  petite  confe- 
quençe  , que  de  dire  que  plusieurs  per- 
fonnes font  mal  - fatislaites  des  Ecrits 
d’un  tel  Auteur.  Car  il’refte  à favoir  fî  - ? 

ç’vCt  à caufe  qu’elles  croient  qu’il  a de-  lls 
bité  des  erreurs  impies , ou  fi  c’efl  feu-  .s  -. 
lement  à caufe  qu’elles  fe-  perfuadent  ’ ' > ■ . 
qu’il  a débité  des  veritez  dangereufes  , ^y  ptitz- 
ou  que  des  deux  membres  d’un  problé-/.»  comu 
me  abandonné  à la  diferetion  de  tous  les  ^es 
Chrétiens  (<*) , il  a foutenu  & trop  pouf-  £*^**^1 
fé  celui  qui  s'accommode  fe  moins  avec  +0  ÿ, 

* * * * 3 le 
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le  goût  du  public , publiais  fapor.  Outre 
quil  fàudroit  favoir  fi  cl  lesvoudr  oient 
donner  par  écrit  leur  jugement  , & le 
foutenir  la  plume  à la  main.  Voilà  bien 
* des  chofes  queMr.  le  Clerc  riapas  dî£- 
iwr  ii/h  “nguces  j ü lui  étoit  trop  agréable  de  le 
toit  nifu-  de  la  conquête  des  mecontens  de 

itur  ni  Mr.  Bayle  > & de  la  croire  facile  à gar- 
^er*  nC  P0*01  P°urCanrî  d vertu 
• hlànt  bien- tût  que  ces  personnes  mécontentés 

moins  mt-  feront  anffi  peu  fatisfaites  (a)  de  lui  que 
eontentts  de  fon  Antagonillc. 

Cl"/ q'i  Mais  fi  cette  relfoorce  lui  manque  > 
n’4  non  dit  celle  des  t al  en  s de  fa  plume  ne  lui  tran~ 
$i*v»  fa-  quera  pas.  F poffede  au  (ouverain  point 
VTothtit*  k ^acibtc  d’écrire  » qu’il  riatttibuë  apa- 
tonjtdura-  remment  à Mr.  Bayle  que  par  f ironie 
U rejet tée  dont  il  ^eft  fervi  en  divers  autres  endroits 
*\rus  ^ ^on  libelle.  C’eit  une  facilité  que  les 
\ ciraient  difpofitions  naturelles,  & l’exercice  con- 
î$»  qui.  tinuel  de  plus  de  10.  ans  lui  ont  aquife. 
quand  elle  peu  jç  <>ens  de  lettres  parmi  les  François 

tnilfemi  oût  *'  comcne  > unc  complcxion  de 
dans  toute  corps  qui  fécondé  l’inclination  à l’étude  » 
leur  force  -&  qui  lafoutienne  12.  ou  14.  heures  par 
les  dificuU  jour<  Quoi  qu*il  en  foit , un  livre  ne  lut 
qu'elle"*4  coûte  rien.  Mais  quand  même  il  n’écri- 
esfoiklitint  roit  pas  facilement , il  foutiendroit  cette 
teUe  des  difpute fans:  beaucoup  de  peine,  avec  le 

éteneL  foret  dont  il  s’eft  muni  de  répéter  les 

; x ■ f;  mêmes 
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mêmes  chofes,  & defophiftiquer  ce  qu’il 
«voit  dit , & ce  qu’on  lui  avoit  répondu» 

& de  s’emparer  d’une  dictature  defpoti- 
que  fur  les  exprefiions  de  fon  adversaire. 

Il'y  trouve  tout  ce  qu’il  lui  plaît  : l'imité 
où  il  y a des  diftindrions  : la  diftinétion 
où  il  y a unité:  la  pJaifanterie  où  il  n’y 
a rien  que  de  ferieux  u la  fatire  (4)  où  il  fs)  cv/f 
n’y  a qu’une  apologie  grave  : i’impieté  1"*. 
où  il  n’y  a que  la  doctrine  de  Calvin. 

Je  ne  fai  point  ftc’eft  la  première  fois  qu’H  Mr.B*y’» 
exerce  cette  mauvaile  guerre  ; mais  en  ce  les  PrtJrf‘ 
cas  l’on  peut  dire  qu’il  s’y  cft  perfection- 
né  du  premier  coup.  Il  n’a  fait  en  ce  gen-  eom. 
jre-là  rien  qui  fente  le  novice , & dout  up  mt  k}:- 
maître  pafle  ne  fe  pût  glorifier.  Etant  fi  ‘*1** 
bien  aguerri  il  fe  peut  promettre  de  re-  afirm» 
pandre  tant  de  ùrouïllcrics  » & tant  de  (png  «;©) 
/bphifmes  fur  tous  les  écrits  qu’il  pre* 
duira  dans  cette  difpute,  que  les  lec-  Mr.^ayU 
teurs  ne  démêleront  jamais  la  vérité;  1 fai:  un» 


car  ce  feroit  un  travail 
trop  d’attention  & trop 


qui  demanderoit  y°  rn,e 
de  patience.  : ■ £££. 
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Censure  de  quelques  fopbijliqutries  bvdrtcbt. 

de  Mr.  le  Clerc. 

% . . » • ‘ 

* * • / . « T ***»’.«.» 


A Fin  qu’on  ne  nous  impute  pas  le 
./"Y.  même  defaut  que  nous  lui  avons  » . - 
imputé»  qui  cft  d’accufer  fans  preuve» 

* * * * nous 
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fco  Rcponfe  pour  Mr.  Bajile 
nous  ferons  ici  une  partie  (*)  de  ce  que 
nous  avous  dit  {b}  c\  - deflfus  que  nous 
voulions  dédaigner  de  faire.  Nous  mar- 
querons quelques  fautes  de  Mr.  le  Clerc, 
qui  prouvent  ou  qu’il  a voulu  tromper 
fes  lecteurs,  » ou  que  la,  paffion  Va  em- 
pêché de  confiderer  ce  qu’il  terivoit. 

I.  La  première  raifon  qu’il  donne 
pourquoi  il  Ce  revêtit  du  perfonnage  d’un 
Origcnille  , afin  de  repondre  aux  ob- 
jections Manichéennes.,  (c)  c'efi  que 
l’Origenifine  eftune  jette  qmnefi  fume 
aujourd'hui  de  perfonne , & qui  cjt  ridicule 
a divers  égards  "félon  l’opinion  commune 
quil  n' examinait  pas  alors , & qu'il  fe  con- 
tentoit  de  [uppsfer.  Les  Maniche'cns , 
ajoute-t’il  (d)  , ne  meritoient  pas  d'avoir 
d' autres  adverfaires.  C’eft  déclarer  ma- 

nifeftement  qu’il  trouvoit  fi  foibles  lents 
objections,  qu’il  ne  vouloit  pas  leur  fai- 
re l’honneur  de  les  donner  à réfuter  à 
une  fedte  Chrétienne  un  peu  raifonna- 
ble  ^ .mais  qu’il  lailToit  cette  fonction  à 
une  feCte  ridicule  tout  - à - fait  éteinte. 
La-confequence  de  cela  elt  que  fi  cette 
lëcte  ridicule  venoit  à bout  des  objec- 
tions , les  feCfces  Chrétiennes  plus  rai- 
fonnables  en  viendraient  à bout  encore 
plus  aHement.  Mr.  le  Clerc  lui-même 
indiqua  cette  confequence , comme  on. 
*v£  * l’a. 
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l*a  vu  (À)  ci-defius.  Mais  on  lui  montra  (a)  î*%r 
qu’il  fc  trompoit , puis  que  l’Origenif-  lû* 
me  n’aibiblifl'oit  les  objections  qu’entaut 
qu’il  aboli floit  f enfer  ; ce  que  tout  je 
refte  du  Cbriftianifrae  confiderojt  com- 
me un  dogme  pernicieux.  Mr„  le  Clerc 
, fe  feroit  tiré  facilement  de  cet  embaras., 
s’il  eut  montré  qu’il  y a des  fc&cs  Clire- 
. tiennes  qfii  reiimflent  encore  mieux  qae  • - 
J’Origenifme  dans  le  combat  en  quef-  '.»■  >4 
tion  y quoi  qu’elles  admettent  l’éternite  ’ * 

de  l’Enfer  2 A - 1’ il  pris  cet  expédient  t 
Il  s’en  cft  bien  gardé.  Il  a réplique  fous* 
le  perfonnage  du  premier  Origenifte, 

& enfin  il  s’eft  produit  fous  fa  forme  na-  • ' 1 
rurelle , qui  eft  celle  d’urr  Théologien 
qui  ne  nie,  ni  n’afirme  la  durée éter- 
nelle des  fuplices  infernaux.  Il  a donc 
enfin  déclaré  qu’il  s’e'loignoit  dc  l’Ori- 
genifme  félon  toute  la  difcrence  qui  £c 
trouve  entre  l’afirmation  d’an  Dogmati-  , * 
que , & l’époque  d’un  Pyrrhonien  ; mais 
plus  il  s’eft  éloigné  de  l’Origenifine,  - , 

- plus  s’eft-il  rendu  incapable  de  fatisfajre  . 
aux  dificultez  des  Manichéens.  G’eft  çw 
que  l’on  a montré  ci-defliis  (b)  avec  la  (b)  tâièk 
. dermere  évidence  y & cc  n eft  pas  la  P'f  +U- 
feule  objediorv  qu’on,  ait  à luifiûre-fiir 
f(  «elfcet..*  : lri:,  » 

fc  renfema^dacs  uncfô- 
• j * tbai&; 
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' Report  fe  pur  M r.  Bayle 
eheule  alternative  : fi  vous  avez  cru,  Im 
'demande  - t'on , qu’iin  véritable  Origé- 
- nifte , quelque  ridicule  qu'il  fiât  , ctoit 
aflfèz  fort  pour  repoufler  toutes  les  atta- 
' ques  Manichéennes , quoi  qu'il  n’apro- 
:chât  pas  de  la  force  des  Chrétiens  plus 
raifonnabîes  que  lui , vous  n’avez  pas 
"bien  jügé  des  cnofes  : on  vous  a fait  voir 
(a)  Dans  évidemment  ^4)  que  le  personnage  d’un 
b rt~  Origénîfte  étoit  le  plus  propre  que  vous 
fi îtjlion*  ^fhez  pu  cboifir  pcftir  repondre  atot 
d’un  Pro~  Manichéens.  Si  vous  avez  conu  cfftéfi- 
vinciul  toi  yement  que  ce  choix-là  étoit  te  meilleur 
3*  fPS‘  que  vous  pufïïez  faire , vou$  débitez  un 
menfonge  lors  que  vous  marquez  ha  pre- 
mière des  raifons  de  vôtre  choix. 

1 1.  Ce  rtienfongè  eft  d’autant  plüs 
blâmable  , qu’il  peut  fervir  à réfuter  ce 
que  fon  Auteur  venoit  de  dire,  qu'il 
n’eut  pas  tant  attendu  à faire  éclat ,'  s'il 
n’eut  pas  efperé  que  Mr.  Bayle  profire- 
roit  des  reponfes  de  PQHgenifte , & le 
remercieroit , (b)  comme  l'on  a acte&tum-é 
de  faire  dam  les  Auditoires  de  T beologie  & 
\0o  9‘  ***’ de  Philo fopbie. 

Cette  efperance  ne  paroitra-t'eUe  pas- 
dé  fort  boniêns  à ceux  qui  remarque* 
ront  que  Mr.  le  Clerc  avoue  tout  -vie 
nouveau,  qu’il  n'a  produit  furfofcetie 
fon  Orîgenifte  que  cotèrae  bn  peffon- 
j.-n'-r  - ■ *■  •*  * . nage 


(b)  Bill 
thoifie 


Jf  J 

n 


b’  i Me.  kcktSf  $$ 

Mage  ridicule  $ les  Manichéens  nemeri* 

J&ot  pas  d’ctre  cojnihatus,  par  un  plus  di- 
gue adverfaire  ? A - t’  il  dû  efperer  que 
Mr.  Bayle  aquiefceroit  à des  reparles. 

<^ui  de  l’aveu  mêrqe  du  répondant 
^Çtoicot ..fondées  fur  des  erreurs  ? Eft-  , • 
ce  la  coûfHœe  de  recevoir  en  paiement 
une piece de monnoie  que  le  paieur  me-  . * *. 
me  reconoît  pour  -fauüe  ? S’il  déclaré 
qu’il  a deiort  bpo  argent  dans  fon  cofe,  . 

41’eft  -«  en.  pas  plus  difpofé  à rejctrcr  fa  *•»  * , 

fauflt  monnoie  » afin  qu’Ü  fe  hâte  de 
donner.la  bonne  qu’il  eft  en  état  de  four- 
çvr.  Le  bonfèns  çxigeoit  donc  que  Mr.  (a)  uhi  fit- 
Baylerçfêrvât  fes  remer  çimens  pour  les  pr 4 pag. 
meilleures  reponfes  queMr.  le  Clfrcfe  *®8.  cels 
rantoir  de  pouvoir  faire-  £llé*  font  ve- 
nuê?  enfin  > &.iè  font  trouvées  pire*,qi|e  cœur:  il  U 
les  precedentes*  •**;.  . . . •.  w p*z- 

h - III.  Mr.  le  Clerc  trouve  (4)  mauvais  '33-  1 38* 
<m  l*on  fût  traite  de  fautes  les  opinions  , . 

4’ Qrigene  fans  les  avoir  Réfutées.  Çe 

reproche  eft  trés-mial  fondé  (i>):  l’on  a 4*.  A 
eu  cour  le  droit  du  monde  1.  delesre-^****** 

garda  «pogwn*  faulïcs , puis  que  Mr.  le  ; , * * 

Clerc  lui  - meme  les  defàvoiiolt  (jç):  tjreponft 
t.  de  ne  les  pas  relater  > puis  qu’en  if*  **  Proyin- 
fapofant  vraies  on  ne  JUdÊit  pas  4e  :'*1  Mh>  ^ 
montrer  qu’elles  croient  incapables  de 
refoudre  les  obi  e&ioos.  Il  faudrait  être  1 1 9o. 


*****  6 


bien 


r- 

Reponfe  pour  Mr.  Bayle 
bien  de  loifir  pour  s’amufer  dans  die 
celles  cireonftances , à réfuter  une  opi- 
nion* condamnée  generalement  par  tous 
les  Chrétiens.  ' ^ * 


■ IV*.  Cet  oit  pour  épargner  Mr.  Bayle, 
fa)  BiMo/.'ajoûte-t’il  (a) , que  feutrai en  lue , maf* 
choifn  ib.  qfié  comme  lui-,  car  en  faifant  mon  perfort- 
fag*  ,09*  -nAge  naturei  \[  falloit  qu’il fit  aufit  le  ftetr, 
'&  qu'il  attaquât  fous  fort  propre  mm  la 
(b)  on  » 'Bonté  & la  Sainteté  de  Dieu  comnte  (b)'U 

7/MJerfnjCt  k fAlt  Prefcnt^ment-  J*  nt  devoir  pat  h 
ptg.t o!  'jetter  dans  cette  neceftté , qui  me  paroiffait 
Utire  (b).‘  avoir  de  facheufts  fuites.  S'il  en  a voulu 
‘ courir  les  rifques , cela  ne  me  regarâe  plus. 
Il  y a long  tems  que  la  preffe  n?a  roulé 
fut  des  paroles  auflt  pitoiables  que  cel- 
. ; les-là.  Y a-t’il  aucune  ombre  de  necefïï- 


té  que  ceux  qui  attaquent  une  thefe,  faf- 
\ fent  leur  perfonnage  naturel , lorsque 

ceux  qui  la  foutiennent  repondent  en 
,v  leur  propre  nom  ? L’experience  de  tou- 
ft)  voiex.  tes  les  difputes  (r)  académiques , & de 
« le  tous  jes  CxaTnens  des  Propofans  dans  les 
,Q+>  Synodes  ne  montre-t  elle  pas  le  contrai- 
re?: Un  Propofant  fait  fon  propre  pec- 
< * Tonnage , maïs  les  Examinateurs  ne  font 
* que  lui  objecter  les  argutpens  dés  Papif- 
ces ou  des  Sociniens  -y  & avec  quelque 
. . force  qu’ils  les  pouffent  , ik  gardeiit 

; ‘ ïééllcment  lecaraderedé  Minilire  de  là. 
' . 1 */.  % - parole 


à Mr.  te  Clfre.  « * -£5 

parole  de  Dieu.  Mr.  le  Clerc  cherchoir 
un  p retexte  poui  débiter  une  calomnie  * 

& il  n’a  pu  inventer  qu’une  abfurdité 
palpable.  * *•'.  *v.  • 

V.  - Sur  ce  qu’il  avoit  trouvé  indécen- 
te la  compàtaifon  d’une  mere , on  lui 
avoit  indiqué  (4)  la  page  5148,  du  Die-  (a)  Voirt 
rionaire  Critique.  Il  y a trouvé  des  com-  ia  rePonf* 
paraifons  bien  plus  terribles  que  celle-  ctai  tcv'*~ 
H;  mais  il  répond  ( b ) que  ceux  qui  s’en  pag.  1179. 
font  ferais  * ne  l’ont  fait  que  contre  les  Bibliat 
fontimens  de  leurs  adverfaires , & non  \koiJi»  ubi 
pas,  comme  Mr.  Bayle  y contre  l’idée /V*  p*g. 
de  Dieu  y qu’ils  faifoienr  eux -mêmes  / 

profeffion  de  recevoir.  Ignore-t’il  donc 
i’irfage  de  la  difpute  ? Feroit-il  dificulté 
fi  Mr.  Limborch  fon  Collègue  foutenoit 
des  thefes  publiquement , de  lui  propo- 
feria  comparaifon  d’une  mere,.  & de  la- 
pouffer  à toute  outrance  ?*  Il  répondra 
que  neanmoins  il  feroit  très-perfuâdé  de 
' l’orthodoxie  Arminienne.  Mr.  Bayle  lui 
fera  une  femblable  reponfe.  . . 

A<À\  1.  Voici  une  plainte  de  Mr.  le  Clerc. 

Il  veut  (f)  qu’à  çaufe  qu'il*  remtr  que  que  (c)  Billion 
l’homme  a été  créé  muable>t  on  lui  ait  at- 
tribué  de  dire  qôe  l’homme  * neceffatre - I*1’ 

ment  ebangé  en  nul.-  ■ J'ai  feulement  voulu  * • 
dire  , ajoûte-t’il , que  l’homme  ayant  été 
muable»  U a été  fujet  4 change*,  ce  que 


* * * * 
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66  ' Reparfr  pour  Ut.  Bajte 
fa  forme  ne  peut  nier.  Il  a raifon  de  croi- 
re que  perfonne  ne  fauroit  pier  cela; 
mats  il  a tort  de  fe  plaindre  que  l’on  ait 
mal  pris  fa  penfét  •>  car  on  nTa  raifonoé 
contre  lui  qu’à  l’égard  des  avantages 
qu’il  pretendoit  tirer  de  la  mutabilité  du 
> ' ' r homme,  entre  lefquels  on  n’a  point 
mis  la  neceffité  de  la  chute»  Nous  al- 
lons examiner  Ci  Ces  nouvelles  defenfes 
w-  >»  raient  quelque  choée.  ■ On  lui  ^yoit  ofr- 
(t)  R Êfonfi  je<fré  ( a ) que  la  confequence  dé  la  pui£- 
ri*//****  lance  àl’afte  n eft  point  neceflaire,  com- 
p*g.  n 6 o.  me  ü paroît  de  ce  que  l’atne  de  l'homme 
h 6f.  eft  defrru&ible,  îk'  durera  neanmoins 

toujours  ; ce  qui  prouve  quelle  aurait 
pu  être  toujours  muable,  & ne  palier 
pourtant  jamais  de  l’innocence  au  péché, 
(b)  vbî  fa-  jc  Clerc  (b)  ne  Te  tire  de  ce  mauvais 
P15»  qu’en  fupofant  que  Dku  n’a  pu  pro- 
venir la  chute  de  l’homme  fans  lui  enle- 
. ^ te?  Pufagc  du  franc  arbitre  ; paradoxe 
étrange.,  qui  fer  oit  horreur  auxMoli- 
uiftes  les  plus  outres  ; ils  n’ont  jamais 
eu  la  hardie/Te  de  rejetteras  grâces  con- 
grues * 6c  ils  ruiner oiept  entièrement 
<«)  v tia*  ienr  friencc  motenne  (0  , s’ils  adop- 
*****  l’imagination  de  Mr,  le  Clerc. 
Peot-on  rien  dire  de  plus  injurieux  à ht 
' fageâè  de  Dieu , que  de  le  Etire  inférieur 
en  conôiflance  au  Tentateur  d’Eye  ? 

- 'b  *•  ‘ - * • » ‘ Quoi  t 


. •-- « 
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t>  ) Mr.  h *7  (*)  Mi* 

Quoi  f tt  Tentateur  aura  été  afler  ha-  Wr>  ^ 
bile  pour  la  fore  tomber  dans  le  pèche  clerc  ibid. 
fans  donner  aucune  atteinte  au  libre  ar 
bftre,  Sa  Dieu  (borrefeo  refertns)  n’edt  trt  ^7^ 
pas  pu  trouver  un  expédient  de  la  fore  i bommt 
triompher  du  Tentateur  fans  ruiner  la  £**•»  <5* 
liberté!  Il  n’y  a rien  de  plus-  ordinaire 
que  de  voir  des  hommes  qui  par  la  d«x-  htnrtux , 
terité  de  leur  efprit,  par  leur  éloquen-  n‘40  p*tm 
ce,  par  le  bon  choix  des  ocea{tons>&  par  *$*** 
les  molles  a&tus , ntolhjfimafatidi  t empota  un  v‘9i„jrt 
font  faire  tout  ce  qu’ils  veulent  à leurs  *ffn  d'un* 
•rais  , fans  leur  enlever  l'ufage  du  franc  bont*  ,nfi: 
arbitre,  6c  i‘on  ofera  afTôrer  que  Dieu  ne 
' peut  obtenir  que  par  une  force  majeù-  St  »•  pat 
re  ce  qu’tl  fouhaice  d'une  créature  libre.  fermoir 
Cette  penfée  de  Mr.  le  Clerc  éft  fi  opo-  ^ 
fée  à mille  raifons  fondées  far  l’Ecrit»-  bonti  ,*- 
re , & for  la  Hhilofophie , & elle  traîne  fi”"  ”**fi 
apres  foi  tant  de  coniequences  abfurdes,  tf* 
gue  j » tie  » peine  a croire  que  ce  ioit  le  mUmVi* 
Icnrimebt  general  des  Miniftrcs  Armi-  ig*ltmtnt 
niens  (a).  Je  vof  qu'encore  à prefent  on  * tonrt‘ let 
"leur  attribue  d'admettre  quelque  coti- 
gratté  dans  les  fecours  dë  la  grâce.  Re-  stitît  été 
qui  fit  a (b)  ad  Gratta  fujjieientu  e’fieaaàm  r,futi  fi 
voedtto  tantum  c o n c r tf  a>  quam  votant, 

h L Sh 

'fnrtrtfrindrt  S*  rtptùpHr.i  Voiti  U repiu/i  an  Provincial 
f-fi-  tOt'  «/S-  '*•  St  M>  >*&' 

(bj  Spxnhem.  elentbo  Controverf.  pag.  »ff.  tjit.  169#,  Ytk*. 
Aujfî  ptg.  1 y j.  CtnftrtM.  ci-dejj*»  psg.  il. 
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(b)  Ibid. 
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8-8  Reponfe  pour  Mr.  Bayle 
feu  moralis  quadam  & oPf  o-rtUït  a 
fuafio  perVerbum  Ev  ange  lu  que  tr abat  in 
(a)  übi /u-  eonfeiifiim  congru  e fcilicet  difpofi- 
pr*  pag.  C’eft  ainfi  que  parloit  Mr.  Span- 

heim  le  Profcfleur  en  Théologie  l’an 
1694.  dans,  un  écrit  fiir  les  controves- 

(es  Arminiennes.  < , ; • . 

!'•  * • - 

~ ' . , V 1 1.  Mr.  le  Clerc  avance  qu'on  fe 

„je  urt~  plùnt  *ntu  autres  de  deux  ebofes  j l'une 
ponft  aux  efi  qu'il  a traité  d’Heretiques  les  Mam - 
qaejiums  (héens , & qu'il  en  a prétendu  tirer  de  l'a- 
iZT  vantage  W.  L’autre  eft  qu'en  f ai  faut 
l’Origenifte  il  fuppofe  qu'il  araïfon , quoi 
U^Difflon.  V* ^ lAC^e  ^ien  ^«’Origene  a été condam- 
bïjlcr.fr  né  parla  plupart  des  Chrétiens  (b).  On 
ent.  à U n’eut  jamais  cru  qu’il  fût  capable  de 
j B^dtVar-  LspuïUer  les  chofes..  Où  a - 1’ il 
lie/*  Mani-  trouvé  que  Mr.  Bayle  fe  plaigne  de  la 
chéens.  qualité  d’Heretiques  donnée  aux  Mani- 
c^ens  * ^ n>y  a rien  de  fcmblable  dans 
manier*  Ie  chapitre  (c)  que  Mr.  le  Clerc  a cité , 
.Us  font  re-  & il  eft  fur  qu  ou  ne  fauroitdire  [dus  de 
fuite.  p*g:  maj  des  Manichéens  que  Mr.  Bayle  (d) 
filiVde^i  ^ a La  remarque  de;Mr.  le  Clerc 
Diüio-,  n’a  point  d’autre  fondement  que  lare- 
nair*.  . ponfe  qu’on  lui  ayoit  faite  (e)  » que  les 
. s ytilt  Manichéens-  ne  font  pas  les.-  feuls  qjri 
Li  relonf*  puisent  crier  contre  fes  erreurs  des  Ori- 
■.  mu  Provin-  renifles..  Pour  juftifier  cette  reponfe 
, aaL  pag.  fon  obferva  qû’en  ce  qui  concerne  le  fu- 
awt#'  * htm 


* *:  j . 
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lut  des  reprouvez  & des  Démons , tou- 
tes les  fedtes  Chrétiennes  font  opofées 
aux  Origeniftes  \ 5c  qu’à  l’egard  de  la  (*)  Biblie- 
Jiberté  , il  y a beaucoup  de  Chrétiens 
qui  ne  fuiycnt  pas  le  fentiment  d’Orige-  teu  9.  p*g. 
ne.  On  refutoit  par  là  pleinement  Mr.  *33*  1 34* 
le  Clerc  , qui  avoit  voulu  fe  tirer  cl’a- 

. faire  en  fupofant  que  ces  deux  articles  f5'  cô'/ 

0 j -r  * a l*  1 *88. 

del  Ongemime  ne  pouvoienf  être  cen-  (que /on 
fu rez  que  par  les  Manichéens.  Qu’a-t’il  imprimeur 
fait  .en  dernier  lieu  pour.-cachcr  fa  confu-  a 
fion  ? 41  a fupofé  fauiTement  (a)  qu’on  r’,_  ’ 
lui  objeétoit  les  Auguftiniens  comme  un  fonft  on 
parti  confiderable  dans  le  Chriftianifme,  Provincial. 
Ôi.  dont  il  reconoifloit  l’autorité  : il  af- 
.fure  quil  ne  peut  s'empêcher  de  rire  de  la 
gravité  avec  laquelle  on  lui  ob^eâe  ce  parti  joutienent 
confiderable  des  Auguftiniens  , comme  fi  hautement 
ton  tic  fitvoit  pas  quil  fait  prof êfi:on  de 
croire  qu'ils  fe  trompent.  Et  là-deffus  il  premier t 
déclaré  qu’il  rejette  hautement  ce  qu’ils  fourct  du 
difent  du  péché  originel , 5c c.  Il  te- 
moigne  en  cet  endroit-ci  une  gaiete  Jur-  qUe  tel* 
prenante , mais  qui  paroîtra  bien  ridïcu-  pajfoit  pottr 
le  à ceux  ciuî  liront  la  page  (b)  qu’il  a ci-  ctrtatn 
tee  ; car  ils  y verront  que  I on  n y parle 
des  Auguftiniens,  (c)  que  pour  dire  qu’ils  Voitx.  le  < 
condamnent  ce  que  Mr.  le  Clerc  aftri-  Pfre^or* 

. bue  ài’Origcnifte  fur  le  dogme  de  la  li-  ^HeduPe- 
. bertc  ; on  ne  fupofe  nullement  ni  que  lagimtjme. 
, : ~ * " .leur 
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9 o Reponfe  pour  Mr.  Bayle 
leur  nombre  y nique  leur  mérité  doive 
, faire  aucune  impreflion  fur  fonefprit! 
onfavoit  affez  l’opofitionde  fon  ienti- 
ment  an  leur.  On  ne  fupofe  pas  même 
qu’ils  font  orthodoxes  ; on  n’aroit  ai»* 
cun  befoin  de  cela.  Quelle  eft  donc  la 
conduite  de  ce  Cenfeur  ? Par  quelle  ré- 
glé fe  croit-il  permis  de  deguifer  , ou  de  « 
prendre  de  travers  les  chofes  * afin  de 
perfuader  aux  lecteurs  que  fon  adver-fai- 
re  fait  des  objections  extravagantes , «Se 
» que  c’eft  un  ignorant  qui  ne  fairpas  mê- 
me que  les  Arminiens  defaprouvent  la 
doctrine  de  Saint  Auguflin  , & de  Calr 
vin  ? Si  Mr.  le  Clerc  ne  fe  défait  pas  de 
ces  petits  tours  de  baguette , on  le  bif- 
fera écrire  tout  feu!.  Quant  à la  fccon- 
..  . * de  chofe  dont  il  dit  que  Ton  s’eft  plaint  » 

* * favoir  qu’il  ait  fupofe  qu’Origene  avoit 

raifon,  on  lui  repentira  tout  fi  m plein  en  t 
qu’au  contraire  l’on  a toujours  remar- 
(W  fW*  que  ( a ) qu’il  defaprouvoit  les  fentimens 
d’Origene  : l’on  a remarqué  cela  avec 
£ i/t*.  quelque  forte  d’aflfcChtion , afin  de  lui 
panfy  *h  rendre  un  bon  office  : on  le  voioit  de- 
ProvmciM  crj^  partout  comme  un  fenùnaire  d’er- 
1148.^*  rems  capitales , 3c  l’on  fe  faifoit  unjpiai- 
iijo.  > fit  de  lui  épargner  ce  nouveau  furcroft 
de  difamationS.  ' On  favoit  très -bien 
’ que  fes  ennemis  auroient  eu  beaucoup  de 

joie  ) 
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joie  de  pouvoir  *re  (4)  qu’il  rcnouveioit  ;a)  a*. 
1 herefie  permcieufe  d’Origene  touchant r,t  «- 
« lalut  etemef  des  Diables  & des  tt-**^** 
Prouver.  Voilà  pourquoi  Ton  avertîT-/**  /x* 
foitfoigneufement  qu’iiriétoir  point  de 
cette  opinion.  11  s'eft  explique'  enfin  i y 
fc  nos  Orthodoxes , fi  lès  ennemis  par- 
ticuliers en  France , en  Angleterre , &, 
en  Allemagne  l’infultent,  & le  décrient 
tomme  un  defirufteur  de  i’Euïer,  & 
par  conséquent  cbmme  un  promoteur 
au  crime , ce  fera  fit  faute.  ' 

Vm»  Je  ne  fai  fi  mes  le&etirs  me 
permettront  <f  ohferrer  qu’il  jra  une  raa- 
nce  lumineufê , Sc  une  malice  tenebreu- 
ft*  La  premiers  n'empechc  pas  qu*un 
accuiateur  ne  voie  que  ce  qu’H  impute  à 

tOJÎ  C!MÎ£mi  i*(l  f— I.  

i t j ^ ■"  *aUA  4 *«  «v£«„«c  : em- 
pêche de,  le  conojtre , tant  les  brouïf- 

r ^ ^UC  Pa®on  a excitez  dans  fon 
efpm  font  épais.  J’attribuë  à la  fécon- 
dé efi»ece  de  malice  le  menfonge  dont  je 
vais  faire  mention.  - Mr.  le  Cférc  (b)  ditfbj  mi  fc. 
qu  on  a affure  une  choie  entier  enu  nt  ?r* 
fâujfe  ; c eft  que  tous  les  Chrétiens , fans 
en  excepter  tes  Arminiens,  peuvent  faire 
(entre  la  Bonte  Divine  les  objdliow  qu’on 
a proposes.  U cite  la  page  1 1 87.  du  ?. 
tome  de  la  Reporrie  au  Provincial.  Çon-  : 
lujtons  ccttfcpge,  noue  r trouverons 

que 
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que  les  Catholiques  Romains , les  Lutbe - 
riens , les  Reformez. , les  Arminiens , f jp* 
glife.Greque  & fes. Schématiques  peuvent 
■ • ' objeéfcer  à Origene,  aufii  bien  que  les  Sec- 
tuteurs  de  Mânes , qu’il  s’eft  trompé  en 
Ce  qui  concerne  le  falut  des  reprouvez- & 
des  Démons.  Y a-t’il  une]  vérité  de  fait 
plus  certaine  que  celle-là  ? N’eft-il  pas 
indubitable  que  fi  un  Manichéen  deman-» 
doit  à tous  ces  Chrétiens,  Ai- je  raifort 
de  dire  qu  Origene  fe  dérobé  à mes  objet? 
fions , en  fuppofant  faujfcntent  que  les  dam- 
nez. & les  Dtables  font  dcftinex.  a une  féli- 
cité éternelle  ? ils  lui  repondroient,  Vous 
avez,  raifon  ? SU  reftoit  là  quelque  dou- 
te, ce  ne  pourroit  être  que  par  raport 
aux  Arminiens  ; car  Mr.  le  Clerc  nous 
(a)  îhil  aprend  (4)  qu’ils  .n’exigent  de  ceux  qui 
pag.  14.0.  entrent  leurfocieté  que  ces  quatre 
cliofes  : 1.  de  reconoitre  le  Nouveau  Tef-  . 
rament  comme  la  réglé  unique  de  leur  foi  ; 
2.  de  vivre  Chrétiennement  : q.  de  n' être 
■ . point  idolâtres  : 4,  de  ne  perfetuter  per - 
fonne.  Ils  n’exigent  donc  point  que  l’on 
•,  condamne  l’Origenifme , non  plus  que 
Te  Socinianifme  > &c.  Mais  cela  n’em- 
pêche pas  que  l’on  ne  puifle  aflfûrer  en. 
general , qu’ils  reconoilîènt  pour  fauf- 
les  la  plupart  des  opinions  que  l’Eglife 
Reformée  rejette , hormis  les  cinq  artr» 

, • - 1 . des 
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des  qui  ont  été  condamnez  dans  leur  Vt 
fyftême  par  le  Synode  de  Dordrechcj  : â*.  - • v 
Leurs  ' Miniftres  feroicnt  bien  fâchez  *•*''  ' * 
qu’oiïles  apellât  Sociniens & à ne  ju- 
ger des  chofes  que  par  la  profefiion  ex- 
térieure * il  fa’y  a point  d’autre  diferenT  '•  • ) 

cé  entré  eux  & les  Théologiens  Contre- 
Remonftrans  que  Celle-ci,  (4)  c’eft  qu’ils  (a),  Excep- 
jugent  tolérables  les  erreurs  des  Soci- 
niens , & que  les  Contre-Remontrans  its  ttn<. 
les  jugent  mortelles.  S’ils  permettent  ariuUi 
donc  à Mi*,  le  Clerc  la  metamorphofe  ***kj*W* f 
des  fupHces  infernaux  en  une  condition  Synode  Ht 
aflez  douce , c’eft  par  la  même  tolérance  Dordrecht. 
aveç  laquelle  ils  permettent,  qu’un  So-  v > 
cinîen  le  perfuade  que  Dieu  anéantira 
* les  mechans.  Ils  fe  refervent  neanmoins 
le  droit  de  rejetter  comme  une  erreur 
ce  fentiment  des  Sociniens , & l’Ori-  - •* 
genifmc  & le  Semi-Or: gcnifmc  ; ils  font  ' 
même  dans  f obligation  de  combatre  > ? 
ces  erreurs,  afin  de  tâcher  d’en  guérir  - 
les  particuliers  qui  en  font  malades. 


Dès  la  qu’ils  difent  qu’ils  tolèrent  les 
Çocmiens  , ils  déclarent  qu’ils  les  croient  * 
dans  l’erreur,  car  on  ne  tolcre  point  les 
dogmes  que  l’on  juge  véritables.  On 
leu/- donne  fon  aprobation  toute  entière , T 
& l’ôh  ftit  qu'on  nepourroit  la  leur  re- 
...  fiifer 


K 
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$>4  Reponfe  pour  Mr.  Bayle 
(a)  Voitz  fuler  fans  injiiftice.  Les  Arminiens  coi** 


e lumignon  fumant  que 
ne  doit  pas  éteindre.  Ils  font  ufage  de 
(10  e pitn  cette  maxime  de  l’Apôtre,  (l)nous  de- 
R#-  vons  nous  qui  fouîmes  forts  fuportejr  Us  in • 
maim  ch*  jirmitez.  des  foiblcs , &ils  efoerent  que 
Jf‘ v’ u la  tolérance  pourra  être  caule  que  ceux 
(c)  Voitz  CO  ont  encore  befoin  de  lait , pour- 
l’Epitre  ront  un  jour  être  nourris  de  viande  fer- 
nux  Ht-  rae<  par  cet  efprit  qu’ils  auront 

f!vAx.  complaifance  de  foufrir  que  Mr.  Jjç 
Clerc  foit  un  demi-Origeuiïtç,  puis  qu’il 
U)  Deus  eft  encore  trop  infirme  dans  la  foi  pour 
° digerer  l’article  20.  de  leur  confemon 

imiDor  \ j 1 > 0 • 

lem  glo-  ou  ils  déclarent  qu  au  dernier  jour  Dieu 
ne  privera  pas  feulement  de  la  felicitç 
éternelle  par  un  arrêt  irrevocable  les 
impies  & les  incrédules , mais  qu’il  leur 
infligera  aufli  les  tourmens  de  l’enfer 
tune  abju-  £ ]cs  fUpüces  éternels  , & quil  les  pre- 
fed  & cipitera  dans  les  nammes  éternelles  avec 
emeiatus  le  Diable  & avec  les  Anges  du  Diable  , 
infernales  afin  qU’iis  y foufrent  la  peine  de  la  ropre 
alterna  éternelle  (d).  Quand  on  fe  déclaré  ainli 
fupplicia  pour  un  dogme  dans  la  Confeflion  de 
infliget  v . foi  de  toute  la  feûe , il  cft  vifible  que  û 
cura  eos  pon  jjfpenfg  un  particulier  de  le  croire  > 

c’eft 


nam  im- 
piis  St  in 
credalis 
irrcroca- 
biliter 


m ânes- 
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par  un  motif  de  charité , 5c  fous  nom  ' 
TeTperance  qu’il  fe  tirera  de  l’erreur  iKnem 

gu  on  lui  pardonne.  . . . . , Diabolo  & 

Je  donne  là  une  idée  qui  fait  honneur  Aogdij 
aux  Arminiens.  Si  je  me  trompe  il  fera  eJu?  Praf- 
facile  à Mr.  le  Clerc  de  m’en  convain-  * 
cre  ; il  n’aura  qu’à  fe  pfçfenter  à leur  pendant 
Synode  , afin  de  prier  la  Compagnie  de  pœnam 
lui  délivrer  un  a été  portant  qu’elle  ne  1 
lu  porte  point  comme  des  infirmes  les  cnfif. 
Sociniens , les  Origcnifies..*  &c.  mais  RtmonJIr. 
qu’au  lieu  de  les  confiderer  comme  des  *!*• to* 
Catecnutnenes  qui  profiteront  peu  - a-  qU.j|s  cj. 
peu , elle  les  regarde  comme  des  Adcp-  teat  Jur 
ces  & comme  fes  principaux  ornemens , *°ut  cc*a 
8c  Ces  plus  fermes  piliers.  Je  lui  pro-  pln^Ls  • 
mets  d’aquiefeer  à cette  déclaration  Sy-  de  l’Ecrî. 
nodale  dès  qu’elle  me  fera  communi- ture* 
quée. 

• • Voilà  pleinement  jultifié  ce  qui  fe 
trouve  dans  la  page  1 1 87.  de  la  Reponfe  ^ u*' 
au  Provincial.  Mr.  le  Clerc  feroit  bien 
habile  s’il  pouvoir  juftifier  fa  bevuë  avec 
le  meme  fucccs.  (b)  o»  * 

IX..  Il  déclaré  qu’il  renonce  aux  ob-£* 
jeâàons  des  Manichéens,  (a)  & il  ofe^.j^lJ/' 
même  dire  qu'elles  feront  abominées  non  xdofttnt 
feulement  par  les  Luthériens  & par  les  Ar-  MVtc  „ 
mini  eus  (b) , mais  far  tous  les  autres  Chre- 

tiens,  natiurs. 

\ * • * 
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9^  Reponfe  pour  Mr.  Bayle 
tiens.  Mais  par  quelle  raifon  y renonce- 
t’il  ? n’eft  - ce  pas  uniquement  à caufe 
que  fon  Origenifme  re&ifié  lui  paroît 
propre  à les  refoudre  ? Il  doit  donc  les 
croire  invincibles  à l’égard  de  tous  les 
autres  Chrétiens , & juger  piir  confe- 
qucnt  qu  il^  y renoncent  mal  à-propos 
pendant  qu’ils  croient  l’éternité  des  En- 
fers. Quoi  qu  il y ait  des  Chrétiens,  ajoûte- 

(a)  llid.  t’il,'  [z)  qui  s embaraffent  dans  des  penfées 

qu'ils  ne  peuvent  pas  concilier  avec  la  Bon- 
té Divine , il  n'y  en  a point  qui  ait  quelque 
crainte  de  Dieu  & quelque  refpeiï  pour 

(b)  Mr.  P Ecriture  Sainte , qui  ne  dife  (b)  que  Dieu 
Bayle  U ift  $on  fo  Saint,  & qui  n éloigne  de  fon 

efprit  & de  fon  cœur  (c)  des  Objections  in * 
dignes  d’un  Chrétien,  ils  nient  meme  les 
confequences  que  l'on  tire  de  leurs  opinions  , 
&proteJlent  qu’ils  ne  croyent  pas  Dieu  au- 
teur du  mal.  Il  n'y  a personne  qui  ait 
frupule  quelque  pieté  & qui  fâche  raifonner , qui 
d’emi  Loier  s'appercevant  qu'il  a une  opinion  incompa- 

cti  ohiec - ( yuaiCe  £ aV£C  [a  Sont£  rfg 

uoqs  eu  di-  , ■ - 1 

tellement  Dteu , n abandonne  mcejjantwent  cette  opt- 
fiu  par  te-  nion  comme  fatijfe.  Tout  cela  eft  fort 
torjion  : fenfé  , mais  ôn  ne  s’en  peut  fervir  con- 

de/Jus  Ct  trc  Mr.  Bayle  qu’en  fupofant  qli’il  re- 
p*g'  f 7*  çonoît  pour  véritable  la  conclusion  dés 

lettre  (b;  fyllogifmcs  qui  contiennent  les  objec- 
**  ' 1 * ' ‘ *'  dons. 


élit  auJJI. 

(c)  Les 
Sectes 
Chrétien- 
nes ne  fe 
font  pas  un 
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• rions  qu'il  raporte.  C'en  ce  que  Mr. 
le  Clerc  fupofe  par  une  infigne  calomnie? 
il  n'a  point  donne  de  preuve  de  cette 
fupofition  y il  n’en  donnera  jamais , on 
Tenderie,  & il  a fermé  malicieufement 
les  yeux  fur  mille  partages  clairs  & for- 
. mels  qui  la  renversent,  & furies  maximes 
fondamentales  (a)  de  tous  les  Chrétiens  (a) 
qui  captivent  leur  entendement  fous  l'o-  et'd,^HS  ■ 
beïrtance  de  la  foi.  ’ tfnnfr) 

lf.  lettré 

CONCLUSION. 

, . 

JE  ne  fai  fi  les  lefteurs  qui  compren- 
dront bien  tout  le  detail  de  cette  Re-  . 
ponlê,  pourront  s’empêcher  de  dire 
que  Mr.  le  Clerc  s'eft  engagé  (b)  pour fes (h)  Nec 
pechez  dans  cette  nouvelle  querelle,  tar  aP?a* 
enfin  il  avoue  tout  aurti  bien  que  Mr.  fac. 
Bayle  qu’aucun  des  fyftêmes  qui  font  en-  titet . 
feignez  dans  les  Ecoles , non  pas  même  ulrum. 
celui  des  Frères  Polonois , ni  celui  des  pirio» 
Arminiens  ne  refout  les  obérions,  &c»n«re* 
c’eft  pourtant  fon  feul  prétexté  de  deferer  rr’^c 
Mr.  Bayle , & au  lieu  de  prefenter  com-  jJoverit 
me  lui  un  bon  remede , favoir  la  fou-  inecûu*, 
ini/îion  à l’autoritc  de  l’Ecriture  » il  ne  rertc  turit. 
veut  point  ouïr  parler  d’un  confente- 
jtnent  de  1 efpnt  a des  mylteres  incon-  tn  fnu 
T me  JF.  *****  ccy** 
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çevables.  L’expedient  unique  qu’il,  a , • 
invente  pour  fatisfairc  aux  objections 
des  Manichéens , ne  roule  que  fur  une 
çonjeCture  qui  fera  defaprouvée  de  tou- 
tes les  Communions  Chrétiennes.  Il  les 
a toutes  abandonnées  à la  merci  des 
SeCtateurs  des  deux  Principes  : elles  le 
ca  leur  abandonneront  toutes  à leur  tour  , 
une  4an"  & fe  banderont  toutes  contre  lui  com- 
àc  fofle  6c c.  me  les  oifeaux  en  ufent  envers  le  hibou  ; 
ïftaume  7,  çUes  lui  rétorqueront  tous  les  argument 
félon  U dont  ^ vou£^ra  fèrvir  contre  l’éter- 
verjion  de  nité  des  fuplices  infernaux , & lui  fou- 
tiendront  qu’il  s’eft  jetté  tout  le  premier 

Votez  aufli  jans  |e  prccip£ce  qu’il  creufoit  à Mr. 
Pleaumc  r r r 1 r v 

3)-.  v.8.  & Bayle  : ce  fera  une  occafion  tres-natu-' 
pUifienrs  relie  de  lui  décocher  des  couplets  (a)  de 
dans  £raf  Pleaurne:  enfin  elles  (b)  l’accuferont  d’é- 
mccW.i.nerver  l’autorité  de  l’Ecriture,  car  s’il. 
teneur,  z.  fe  fait  fort  d’éluder  tous  les  paflages  qui; 
n S°-&  marquent  que  les  damnez  feront  mal- 
heureux  éternellement , que  pourra-t’on., 
(b)  Exe ep.  1®  Prouvcr  Par  l’Ecriture  ? Il  fe  fera 
tons  fur  ce  engagé  à bien  peu  de  chofe  en  promet-j 
pomt-ei  les  tant  aux  Arminiens  (0  que  le  Nouveau 
Secimens.  Tcftament  fera  la  règle  de  fa  foi.  Il  n’y 

\cyvoiex.  trouvera  que  ce  qu’il  voudra. 
tï  - dejjus  B a efperé  peut-être  que  cet  extérieur, 
de  zcle  dont  il  s’eft  raafqué , lui  gagnera 
* la 
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la  populace  des  leéteurs  ; mais  quelque 
dupe  qu’elle  foit , il  y a trcs-peu  d’apa- 
rence  qu’elle  donne  dans  un  tel  panneau. 

Quelques  proçcftations  dezêlcrepanduës  ' 
par-ci  par-là  fans  aucune  on&ion,  & mal 
amorties  avec  l’efprit  general  qui  régné 
dans  tous  les  écrits  d’un  homme  contre 
lequel  le  public  clf  prévenu  , ne  font  pas 
beaucoup  d’effet.  Un  tel  homme  édifie 
p/us  lors  qu’il  ne  copie  jamais  le  langage 
des  dévots,  que  lors  qu’il  en  brode  (<*)/*)  Pur* 
quelque  morceau  de  fes  livres.  C’cft  un  ^t^qui 
nouveau  fujet  defcandale  fi  d’ailleurs  fes  fplendeat 
dogmes  (b)  n’aboutiflent  à rien  de  bon.  unus  & 

Sî  neanmoins  Mr.  le  Clerc  fait  cette  ^frùitur 
conquête , tout  le  monde  ne  là  lui  en-  pannus. . : 
viera  pas  ; il  y aura  tel  Auteur  qui  jettant  Setl  nuQC 
là  vue  fur  une  certaine  élite  de  cens  ,;P0IÎ  erat 
nalpireraqu  a leur  plaire  , 6c  s apl.quera 
ces  vers  d’Horace  : ' ‘ ib.init. 


(e)  Quibus  bdc  fiwt  qualiacunque  ^Y0Je* 
Arridere  velim , dahtürus  fi  ÿlactdnt  fpe  ^ 
Vcterius  nofirt.  Demetri , teque , Tigellt , Uttr*  (i) 
Difcipülorum  inter  jubeo  plorare  caihedras. 

• • . * v (e)  U. 3*t. 


Le  Z5.  (fAvril  1706. 


10.  lit.  1. 
W»  fin*. 
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Chapitre  I. 

Si  cc.qui  a été  dit  ti-dejfus  du  pere  du  Car- 
dinal (a)  Radzàeïowski  efi  véritable. 
Jtoifx  concernant  ces  deux 
‘ Seigneurs  Polonais. 

* .-+■  4 ' ..  : ..  . ÿ > 


(a)  £V- 
thographe  . 
de  ce  mot 
variera 
très  - fou- 
vent  dans 
ce  chapitre, 
parce  qu'on 
fuivra  celle 
des  Au- 
teurs que 
'l’en  citera. 

, (b)  l’oiez. 
le  i.  tome 
de  cet  Ou- 
‘ ^age  tag. 

’tf+J.  * 


Ous  voulez , Monficur  i 
que  j’éclairciflé  une. 
chofe  que  je  vous  écri- 
vis (b)  il  y 3 deux  ou 
trois  ans , & vous  me 
paroiflez  croire  que  je 
irfy  fuis  trompé  , car  vous  avez  lu  dans 
des  (t)  mémoires  publics  que  le  Cardi- 
nal Radzieiowski  naquit  le  3.  de  Dé- 
cembre 1645.  & qu’il  perdit  fon  pere  à 
Tage  de  neuf  ans.  Si  cela  cft  , j’ai  eu 
toit  de  dire  (d)  qu’il  étoit  fils  de  ce  Vice- 
’ . Tome  I V.  A Chan- 


(c)  Volet, 
les  Lettres 
Hijloriqutt 
mets  de 
Novembre 
170 f.  pag. 
$■30-  & le 
Mercure 
Galant  du 
meme  mois 
/>«/.!  3.  , 

(à)  Tag. 
6iq..  du  4, 
tome  Je  cet 
Ouvrage . 


Or- 
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S /'•  Reponfe  aux  Qtieftions 
Chancelier  de  Pologne  qui  favorifa  l’ip- 
Vaifion  du  Roi  de  Suède.  Comment  eut- 
il  pu  la  favorifer  s’il  étoit  mort  T ah 
1 6 5 4 ? Le  Roi  de  Suede  ne  fit— il  pas  Tes 
premières  irruptions  l'an  1655  ? Voilà*, 
vôtre  objediom  , & pour  y reperdre 
je  n’ai  qu’à  vous  àfliîrer  que  les  mefnoi- 
rcs  qui  raportent  à Pan' 1 <554.  la  mort 
* . ’ du  pere  de  ce  Cardinal , né  jneritenf  en 
v cela  aucune  foi.  Il  eû  indubitable  qa’il 

favorifa  les  emreprifes  du  Roi  de  Suede, 
J v & qu’il  s’en  trouva  trcs-mal , puis  qtie 
ce  Prince  le  fit  enfermer  dans  unc-prifon 
- l’an  1 <$5 7.  Je.n’ai donc  point  du. aj 011- 
! ter  aucune  note  critique- 'à  ce’s  paroles 
de  Mr.  Linage  de  Vaucicnncs  : Le  Roi  dè 
Suede.  s'étant  jette  en  Pologne  .tors  quon  y 
penfoit  le  moins,  Ratgtoski  & un  autre  Gçu~ 

• * verueur  lui  livrèrent  deux  des  plus  belles 

. Trovraces  du  Royaume.  Je  m’en  pouvdîs 

(a)  ibü.  rendre  garand  lors  que  je  les  (a)  aHb- 

guois.  N’avois-je  pas  lu  ce  qui  fuit’  r* 

(b)  Tnti-  Ragieski  (b)  Vice-Cbaticellter  dcVo- 
re^ci1  l°ëlle  e fiant  tombé  en  la  di [grâce  de  fou 
fitcle  <U  F rince  pour  beaucoup  de  raifens  , . &.fe 
ftr  t&m-  1.  voyant  au  danger , auquel  les  fer  vit  eu?  s jf# 

*J6-  trouvent  dans  la  jufte  colere  de  leurs  \nai- 
‘b  luxe  II  et  tres  * fat  ^4nnt  du  Royaume , & étant  cour- 
iéûo.  toifement  invité  par  la  Reine  Cliriftine  a 
Sto.ckholm^’/  retira > & trouva  fenarMc 


d'un  ProtmeiaL  „ $ 
chez,  les  ennemis  de  fa  patrie,  'eu 
plufiôt  la  boutique  pour  forger  U ruine  de  U 
Pologne.  . . Durant  [on  êkil  il  ne  ce  fa 
t entretenir  fort  bonne  correfpondance  avec 
ko  Principaux  delà  couronne' fort  mal  af- 
ftttionqex . au  Roi comme  aufji  la  plufpart 
de  la  Noblejfe,  & d’animer  les  Coffaques 
mêmes  à la  continuation  de  la  guerre . . . 

( a î^Que  dirons  nous  du  grand  Ragieski  (a)  tJ.  il. 
infiniment  principal  de  la  ruine  de  Pologne , fa£'  l8**  . 
dans  laquelle . il  avoit  pofiedé  une  des  meil- 
leures charges  ? l’écouterons  nous  dans  [es 
txcufes  ? Sa  di [grâce  piurr a-t-elle  excufer 
fa  vengeance  ? Kon  non  : il  eft  temps  quil 
face  pénitence  & reçoive  le  cbatiement  d’un  » 
traître  qui  a vendu  fa. patrie  & fa  Reli-  ♦ 
gion . Les  Suédois  fçarent  aimer  la  trahi- 

fon  & non  les  traîtres  & la  recompepfe 
qu’on  eft  obligé  de  leur .donner  peut  fervh 
a en  corrompre  d' Autres.  . . . Celay 
*Voit  eu -bonne  part  aux  dépouillés , & ne 
pouvant  plus  rendre  de  fermes  ( car  U 
farce  était  jouée)  tl  était  queftion  de  s'en 
défaire.  Quand  le  bœuf  eft  gras  , iî  le 
fout  tuer.  V • (P)  Ragieski  apres  avoir  (b)  ij.il .** 
tendu  des  Services  très,- grands  au  Roy  de  tafr  l84* 
Suedè , ouy  apres  Partir  mis1' dans  la  pof- 
fefiion  prefque  entière  du  Royaume  de  Po-, 
logtie , j ans  aucunt  perte  > crprefque  ftitts  . ■ • *S 
coup  fcrir-by  eftant  arrivé  à Torne  ville  ttl, 

• .*  A z Pruftie* 

x.  ■ ■% 


Digitized  by  Google 


>t  * 

A 


4 Reponfe  aux  Qgèfiions 

Pruffie , fe  vit  faifir  au  collet  par  le  com- 
mandement du  Gouverneur  de  la  place. 
Le  Roy  luy  droit  envoyé  ordre  de  s’ affurer 
de  fa  perfonne  & de  tous  fes  biens , & de 
l'envoyer  fous  bonne  efeorte  à Mariem- 
bourg.  Voila  l'oyfeaude  proye  eniqcage , 
il  faloit  des  prétextes  pour  contenter  les  cu- 
rieux & les  ignorans  au  métier . On  publia 
qu'il  avoit  donné  quelques  coups  de  bâton  à 
un  Gentilhomme  afftz . bien  veu  du  Roy . 

. Mais  celuy  - là  n'ejtoitjas  affez.  fort  pour 
Us  judicieux.  O'n  dit  qu'il  avoit  écrit  à 
un  Seigneur  Polonnois  de  fes  amis , que  s'il 
fouvoit^obiçnir  fa  grâce  du  Roy  & de  U 
tRepubïtque , ij  livreroit  le  Roy  de  Sucde 
entre  les  mains  de  fa  Majejté.  Nous  en 
fçaurons  d’autres  nouvelles  plus  affûtées  avec 
le  temps  j car  ce  pretexte  n' a pas  été  prouvé 
(a)  C'eft-à-  mais  bien  defavoüé  par  ( a ) Calimir  méjpe , 
dir»  Jtan  ^ut  proféra  tout  haut , ayant  entendu  là  de- 
Rti'dt  * tention  dudit  Ragieski , qu’il  allait  recevait 
tohgne.  le  falaire  d’un  traître , mais  que  lés  Suédois 
lui  faifoient  tort  de  t accufçr  à’ une  chofe 
en  laquelle  il  n’ avait  pas  trempé.  A tout 
le  moins  cela  n’ejloit  pas  venu  en  fa  con *» 
noiffance , ny  par  lettrés  ny  par  commuions 
fecrettes.  Cet  infortuné  Gentilhomme » 
privé  de  fa  liberté  & de  tous  fes  biens  r fut 
‘ . envoyé  en  Sue  de , où  ii  pleure  & fout  le 

moins  fes  vieux  pechez.  dam  quelque  cachot,, 

, n'ayant 


Digitized  by  Goggle 


1* 


* fyrt»  Provincial!  5 

n*  avant  four  Mujiqite  que  le  fifflcment  des  Joigne* 

crapauts  & ferpenti  , & le  trifte  chaut  des  * ceJ*  e* 
l 1 , \ 4 que  Urne  ma 

„"ï(a)'  r ;u  r,  , •-•  W-i- 

v Puis  que  ce  Vjentilhomme  Polonois  ittpag. 

fut  ajnfi  traite*  l’an  1657-,  vous  voicz  19?*.  ' 
mamfeftement  qu’il  eft  faux  que  le  pere  ar- 

du,Cardinal  Racfczieiowski  foit  mort  l’an  reftPprivé 
1654.  -Il  névôus  refteroit  pour  fo;i- Je  tous  les 
tenir  vôtre  objection  que  de  dire  que  ce  aiens,’ 
Cardinal  n’étoit  point  fils  dece  Vicé~  * 

Chancelier  de  Pologne,  dont  l’Hiftorien  d’où  il  ' 
que  )e  viens  de  vous  citer  , a fait  men-  n’efehap- 
don , mais  il  me  feroit  facile  de  vous  élément 
réfuter  invinciblement.  Vous  voiez  dans  que  fit  le 
les  mémoires  que  vous  m’objcdlez  que  ^eu  Gcne- 
le  perc  du  Cardinal  fe  nommoit  Jerome  ^ 
Haizio/risl^ySc  qu’il  fut  Vice-Chancelier  dans  la 
de  Pologne.  Or  il  eft  certain  que  le  plus  mife- 
Vice-Chancelîer  qui  favorifa  le  Roi  de  j^*c  c.ort' 
Suède,  le  nommpit  Jerome  , oc  qu  on  ne  mortels , 
faurok  trouver  en  ce  tems  - là  aucun  dans  une 
Viè’e- Chancelier  de  Pologne  diferent  de  au 
celui-* ci, qui  ait  etc  pere  du  Cardinal . pa]aij> jan* 
Concluez  donc  que  )e  ne  me  trompe  des  chatie- 
point  y ôt  que  T Auteur  des  mémoires  a ™et}*  &- 
défiguré  les  chofes  ou  par  ignorance  ou  au^îcu'd” 
par  politique.  .11  eft  du  parti  dü  Car->ecoitipcti. 
dinal , il  pourroit  bien  avoir  eu  envie  de  *el  qu’dn 
dérober  a fes  lc6teur$  h conoifiance  du 
-crifte  fort , .&  de  l’infamie  du  pere  de  Les  Suc- 
. A 5 . fon  dois  ont 
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les  fruits  fon  Eminence  en  le  faifant  mourir  avant 

de  fes  tra-  }’jrrUption  ({u  Roi  de  Suedeï,  Peut-être 

8c  luy  font  ete  feulement  trompe  par  les  ter- 

porter  les  mes  ambigus  du  tedamént  duÇardinal  , 

peines  :g  rg  yn  pQint  mon  pgrg  depuis  Vâ^e  di/icuf 
d’urt  trü-  J r.  / , . e cS..  K 

trt.  AVSt  Oette  ambiguité  ctoit  facile  a dii- 

fiper,  puis  que  le  Téftateur  ajoute  (a)  que 

fa)  Je  n'ai  (on  pere  mourut  la  même  année  que  là 

jo-.m  lu  le  Rcine  Marie  Louïfe  de  Gonzague.. 

^e^cTclr-  t* out ,nonde fait  qu’elle  mourut  l?an 

dina!,tnaéii66‘y.  Je  vous  avertis  qu’il  mourut  à 

en  m’*  écrit  Conflantinople  ^.mbaflàdeur  dé  Polo- 

de  gnc . j]  avoit  été  remis  en  liberté  par. 

rontieTt  l2  Suede  en  vertu  dé  la  paix  d’Olivé"' 

cela.  l’an  1660.  6c  il  étoit  rentré  en  grâce- 

* auprès  de  fon  Roi.  On  admire  la  gene- 

rofité  de  la  Reine  de  Pologne,  qui  durant 

. \ la  guerre  même  que  le  Vice-Chancelier 

avoit  excitée , 6c  qui  penfa  renvejffer-  le 

thrône,  fe  chargea  dé  l’éducation  des  en- 

(b)  Mr.  fans  de  ce  Rebelle,  6c  les  fit  élever  à 

Vaufitnnet  ^>ar‘S  * ^CS  dépens. 

ajjurt  qu'il . , Il  y a des  circonftances  aflfèz  curieufes 
ht  fait  ^concernant  ce  Vice-Chancelier  dans  un*  ' 
r*PUui  ^e  Mr.  L^nage  de  Vauriennes. 

VvoUété  J>en  vais  copier  quelques-unes,  6t  je 
dit  en  ton-  le  ferai  parler  lui  - même  ,*  puis  qu’on 
vurfatiotf:  ^introduit  comme  un  perfonnage  de> 
cLmeiw  dialogue  (b  ) dans  tafivre 'qui  iùe  fert  > 


de  tolognt. d’ori^ual,  % 


.*  -a  > 
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vjr  pu*  pie  vanter , dit-il  (4),  d'avoir  fa)  Linuge 
tjié  cotifideré  du  Roi  Uladiflas , dr  jV# 
ai  tribut  U eau  je  à quelques  actions  hardies  J"****’ 
qu'il  ti{e  vit  fmre  dans  U guerre  de  Mvfco-  ver  ira  Lit 
vie  j &t  depuis  ce  temps,- là  il  m'approcha  du  foukvt- 
4e  fa  perfonne , il  me  donna  de  que  y fut-  *"'**  *n  ; 
fifiér  avec  quelque  éclat  à la  C okr , & en- 
pu  me  pcpoufer  la  fiüede  L'un  de  nos  pÏHfmîv.  Un. 
tubes  Palatins,  qui  efiott  veuve  d'un  des  Je  ?Arit 
plus  grands  Seigneurs  du  Royaume , il  le  fit  * 67 ** 
fans  doute  » afin  d’avoir  lieu  de  me  donner  • ■ V 
quelque  titre,  & U Charge  de  Vice-  Chan- 
celier de Pologne venant  à vacquer,il  m'en  '■/' 
bonnora  fous  prétexté  de  ne  point  laiffer  la  : •*  ~ 
femme  qu’il  m' avait  fait  époufer  fans  qua- 
lité: car  bien  que  j’aye  un  des  plus  beatfr 
Gouvernement  du  Royaume , je  ne  fuis  pas  \ ,v  ~ J 
de  enta  haute  nobltffe  de  nos  Palatins  • jt  * c ’v  • * 
fais  Gentil-  homme , mais  mon  Pere  n efiott 
pas  fort  riche  J cependant  depuis  ce  maria*  * , - ’f- 
ge , j’ay  toujours  tfté  du  pair  avec  les  plus 
grands  de  l’Efiatyje  Roy  qui  a eu  pour 
moy  des  bontix,  extraordinaires,  ayant  trou- 
vé fine  fpay  quoy  dans  mon  efprit , (y  dans 
mon  humeur  qui  ne  luy  déplaifoit  pas , non 
feulement  me  fit  entrer  dans  fon  Confeû  » 
après  m’avoir  honoré  de  la  Charge  dont  je 
fuit  encore  reveftu , mais  mefme  avec  U 
temps  fe  devins  un  de  fes  plus  particuliers 
toüfdens  df forte  qu  el  faifiit  peu  de  cho *■ 
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. - * fes  fans  m let  communiquer.  Artetons- 
- ' nous  un  peu  ici  , & faifons  voir  que 
Mr.  Limage  de  Vauriennes  ne  raporte 
• pas  fidèlement  le-difcours  qu’on  lui  te- 
. “ fioit  , ou  que  ce  difeours  riétoit  p^$ 

. ' , exemt  de  menfonges.  v’  A 

Il  cft  fur  qu’en  1646.  lors  qué  la  ‘ 
Princefie  Marie  LomTe  de  Gontague 
fut  mariée  au  Roi  Uladiflas^  fa  char- 
ge de  Vice-Chancelier  de  Pologne  étoit 
fa)  Voie z.  pofiedée  par  (a)  André Lefcnz.infcki 'Evtf- 
u L*h°H‘  que  de  C ameniez. , elle  ne  fut  don*  don* 
non  Un  liee  a Jerome  Kadzieiowski  que  depuis 
voiagt  de  ce  mariage  du  Roi  Uladifias.  Or  la 
Pologne  femme  étoit  morte  en  couche  au  moi* 

*8.  1645.  & avoit  donné 

ô*  a.  part,  d’autres  enfans  à Jerome.  Il  eft  donc 
t*2  Zx'  faux  qu’il  ait  obtenu  la  dignité  de  Vice- 
Chancelier  à caufe  qu’on  ne  voulut 
» peint  U’jfer  fa  femme  fans  qualité , car  il 
étoit  veuf  lors  qu’il  l’obtint.  Je  doute 
que  depuis  fon  mariage  il  dit  toujours  (fié 
du  pair  avec  les  plus  grands  de  l'ffiat. 

Si  la  chofe  étoit  véritable,  Mr.  le  Labou- 
reur auroit  fait  mention  de  lui.  Deux 
raifons  me  le  perfuadent  : l’une . eft  qu’il 
n’oublie  aucune  perfonne  qui  briïla.t 
alors  à la  Cour  de  Uladiflas  ou  par  fon 
* mérité  , ou  par  fes  depenfes , ou  par  fes 
charges  : l’autre  eft  qu’il  p£rle  de  Geor- 

r Sc 
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ge  Radzieiowski  gui  ctoit  frere  de  Je- 
rome. Il  le  nomme  Radz.eorz.ki  (a)  en  (a)  le 
un  endroit , & Radieipski  (^1  en  un  autre.  Lateunur 
On  voit  dans  fa*elation  que  ce  Geor-  *bi  fuJr* 
ge  étoit  Starofiat  â%.  Lomta  & grand 
Tranchant  de  la  Reine  qu'il  traita  avec 
une.*  extrême  magnificence  * dans  fon(b)  id.ikK 
Çbateaude  RadzMuwlz.  la  Maréchale  de  PaTt-3' 
Gùebriant. . Si  foji  frere , eut  fait  alors ***'  v; \ 
une  figure  d'éclat*  ne  feroit-il  pas  entré  (c  ) mx  * 
dans  Tecrit  dé  cet  Hiftorien  a 4 faveur  f*g.  6. . 
d’une  occafion  fi  naturelle^  Revenons  à' 
au  livre  où  lion  Juppfe  que  t,le  Vice- 
ÇJîancelier  raconta  fes  avanfutçs. 

Il  dévelope*  une  intrigue  dont  il  fut 
le  principal  inffrmnent  * & qui  en  bon- 
ne. morale  ef|  abominable  , mais  qui 
dans  le  gcu^t  de  la  politique  pafieroit  à Lin3g& 
peinç  pour  une  peccadille.  C’en  que»*.  pag,  i». 
le  Roi  Uladifias  (d)  qui  aimoit  la  gloire  > 

& qui  voulojt  occuper  fou  grand  courage  „ (c)  U UC  . 
forma  l&defléin  d'attaquer  le  Turc,  & fit  ***’  , 5* 
fecretement  une  ligue  avec  le  Prince  de  ^ Tl  mm 
Tranfilvanie  , avec  les  Mofco  vices  ik/tmH* 
avec  les  Tartares..  (e)-  il  ne,  reftoit  plus  * 
qïun  pre texte  à trouver  pour  rompre  avec 
quelque  apparence  de  jufiiee,  la  paix  quils  litudt  U 
avoient  tous  avec  la  (f)  Pologne.  Il  ff  ftrt*, l'tfjt- 
thargeâ  de  le  trouver , & il  crut,  Ravoir 
trouvé  s'il  engageait  les  Cofaqucs  a une  ■J*»* 

* ï î«m  . 


• » 


fV  . 
♦ r*- 
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U>  Heponfeanx  QwflïaHi 
feititt  rébellion.  Le  Vice- Chancelier,  lJun 
.%  'de  ceux  qui  négocièrent  ce  foulevement» 
conclut  enfin  cette ’sfiùre',  mais  Uladiflas 
(a)  O f**t  étant  venu  à [et)  mour  ir -cette- rébellion 
l*  J*  artificieufe  penfa-perdre  1*?  Roiaume. 

**  l6*  Les  Confident*  {b)  de  oe#  rince  forent 
'(bY-lbid  éloignez  dès  que  Jean  Cafimirdbtf  frere 
p*g.-io±.  eut  été  élu  Roi  de  Pologne,  on  forma 
une  Cour  tonte  nouvelle  y & cmgens  qui 
navoïent  eu  aucune  participation  de  U fein- 
te révolté  des  Cosaques*/  U regardèrent 
tomme  une  révolté  véritable  & pour  perdre 
e eux  qui  en  efi oient  les  entrwietteun  > '&  À 
qui  Uladêflas  klmit  confié  fon  fecret , on  iei 
jetta  hors  de  la  Cour  comine  tes  traîtres, 

( c ) En"  ce  temps  -*làV  ( ce  font  les 
terrrres- dû  Vice-Chancelier)  ,,  le  Chan- 
„ ceher  de  Pologne  rtiourut  y-  j®  î«y  de- 
,4  vois  fùctcdér  par  lès  loi*  dû  Itoyau- 
,,  me  ; car  les  V iee-Chanceliers'  fiiccev 
„ dent  toujours- aux  Ghan  teliûrtt- > s f*j  , 

„ Oflbîinskrfiitrevcftu  de  cette  Chir- 
ge , & mes  Ennemis  qui-  fcftoieat  le» 
„ maiftres  au  Conseil  du  Roy , prirent 
„ eett»oCcifk»ï  pour  me 
„ prehenderem  que  fi  cCtte 

a Charge,  je rteportaffè  Cazimir  à-  con- 
tinuer l^defleins  duRoi^on  fferè , 
»,  qui  ne  leur  ëftoient  pas  agréables  , 

* ro  parce  qu'ils  n’en  Soient  eut  aucune 

* - S*-  ‘‘  é * » par— 


(c)  U.ik 

P*g  IOJ. 

&/niv.  • 
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a participation.  Le*  Coaaques  cepen- 
rt  dant  Soient  en  armes  , on  envoya 
jjieurfaire  commandement  de  les  pofcr, 

,,  mais  noos  apprîmes  à noftre  dom-* 
mage/ qu’il  eft  toujours  dangereuii 
»,  de  les  mettre  cntj*  les  mains  des  peu- 
y»  pke  : On  convoqua  une  Diette  pour 
ai,  donner  ordre  au  nouveau  régime , & 
mes  ennemis  s’y  trouvèrent  fi  puifi- 
h fans-,  qw'^rés  m’avoir  fait  exclurre 
*i‘de  la  Charge  de  Chancelier , ils  me 
„ firent  declafet  traître  à ma  patrie, 

•„&  huiéifttr  du  foâltmement  desCo-. 

raqués  $•  il  ya  deux^rf)  ans  que  j’erre  (a)  7*  "•» 
» de  Province  en  Province  , & enfin 
■j*  fiàe  voicy  en  France  , où  j’attends  ce  w ,<5^, 
V»  qu’il  plaira  an  Ciel  d’ordonner  de  ma 
»,  deftinèe.  . . (b)  Le  Chancelier . . . (h)  IM? 
jydaftt  kdemieré  Diete  qui  s’eft  tenue  lÿ8' 
M pour  la  déformation  de  l’Eftatÿ  a fi 
>,  bien  cabale  , qu’enfin  j’ay  cftè  décla- 
„ ré  triiftte  à la  Patrie , il  m’awoit  af- 
,5  feürement  fait  afrefter  5 mais  fes  plus  .. . „ 
is  zéü 2 partifims ayant  pitié  de  l’mjfurc 
»qu*on  melaifoit  , m’advettirent  du 
a deflfein  qu’il  avoit , & thefme  dessous 
lî’tetix  dont  je  me  détôfs  déflfift. 

„ (f)  Pont  ne  point  donner  dotrtbtagc  (c) 
n an  Chancelier , ny  luy  faire  pénétrer  rH*™ 
1*  ledcflfèin  que  j’àvois  * ÿê  iis  venir  me* 

-+  A 6 „ enfans 


rz  . Repoufe  *ux  Quefàm  x 

y,  enfans  à Warfovie,  il  crût  alors 
, „ fer  toute  ma  famille  en  un  coup  ; mais 

„ avec  toute  fa  politique , un  jour  qu’il 
y-,  y fongeoit  le  moins  , je  fis  une  partie 
s,  de  chaffe  avec  quelques-uns  de  mes 
,>amis,  nous  aîlafines  du  cofté.  de  la 
,,  Prufie,  qui  eftoit  mon  Gouvernement, 

3,  où  nous  fcjournafmes  environ  quinze 
,,  jours.  Pendant  mon  abfmce,  le  Chan- 
„ celier  redoubla  fcs  poumiites  contre 
> „ moy  » il  mit-  en  deliberation  » } f\  l’qn 

„ m’arrefteroit , ou  fi  l’on  m’adjoume- 
„ roit , pour  refpondre  aux  accusations 
* » que  l’on  faifoit  contre  moy  ; mais  mqs 
,,  amis  eurent  affez  de  Crédit  pour  faire 
M or  domicile  dernier  , à peine 'larrcft 
„ eftoit-il  donne  , que  j’appris  ce  qu’il 
,j  contenoit , je  dépechay  auffi-tofl  un 
„ vieux  domeftique  a mes  enfans,  de  leur 
,,  mandé  de  fe  retirer  fans  bruit,  du  cofté 
„ de  la  Pomeranie , dans  les  terres  de 
„ Suede  ; car  il  y avoit  déjà  quelque- 
„ temps,  que  peu  a peu  j’y  avois  fait 
♦ „ tranfporter  tout  ce  que  pavois  dé  plus 

,,  pretieux  pour  fubfiftcr  pendaat,mt 
j>  difgrace , quand  je  vis  que  mes  cn(ar\s 
>,  eftoient  en  feureté , je  prefentay  une 
»>  requefte  à la  Diete  contenant  mes 
jj  faits  juffifîcatifs  , le  Chancelier  obtint 
' * «que  j irois  on  perforine  , &oame  li- 

A » mita 
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„ mit^  un  certain  temps  pour  tnc.  repré- 
senter ^pendant -lequel  Renvoyé  fe-  W A 
n crettement  devions  chevaux  fur  mes 
„ routes  , & Lorfque  le  Chancelier  y de  cet  ou- 
„ fongeoiç.hrmoins  , je  nie  tiray  .de  fa  *r»ge. 

)j  perfecution  : aufli-toll:  que  j’eus  joint 
».mes  en%ns  , nous  paflàhnes  a.  Stokol- 
„ me , où  le  Roy  fc  fouvint  des  petits  nes  *bi  fa. 
„ fer  vices- que  je  luy  avois  rendus , lors  p **  p-  *<?• 

„ qu’il  eftoic  en  no  lire  Cour  , en  qualité  ftotç£t%™ 
„ du  Prince  Charles'-,  je  fus  fix  mois  en  i,er  je 
„ Suède,  & pendqpt  ce  temps  là  , j z Beauje* 
*£ps  dire  que  je  receus  du  Roy  tous  4™  l™£utt 
» les  bons,  traite  mens  d’un  Prince  gene- 
pieux.  . . Jepaflc  delà,  i Coppea-  la  révolté 
„hagep.  . . & n’y  fis  que  tres-peu  de  ‘M'Cof*. 

„ fejour.  „ Il  alla  en  fuite  à Paris  où 
il  n obtint  que  des  lettres  de  recomman-  Mémoires 
dation.  Je  vous  en  ai  déjà  (a)  parlé.  P*g:  9î- 
Je  ne  vous  avertis  point  qu  on  voit  . 

dîms  le  livre  dont  j’emprunte  ces  paffa-  ,700.y  -, 
ges,la  réfutation  dq  ceux  qui  .ont  dit  que  rimante 
Ufediflas  (f»)  ri  eut  peint  d'autre  but  en  cet-  p**' 

U ptife  d'armes  des  Cofaques que  d'avoir**?  “ 
un  prétexté  de  s'emparer  du  Ro:atuue , & Permit 
mire. 

^ noit  tant 

7 t iv;'  ■ d’ombrag* 


n )*■ 


îsJWfvrr  t. 


à la  Repu- 

9 qsdafin  de  ménager  les  Seigneurs  Volonois  pour  l'élite* 
de  fbnüls  dont  la  mort  arriva  un  peu  apres,  ce  .fui  fit 
dire  au  Rai  que  fi  cHe  étoit  arrivée  un  mois  plutoft,  il  aiu  - 
soit  bien  fait  voir  du  pays  à ces  Républicains,  outrez. 
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*4  Rcportfe  aux  Queftions 
apartient  à l’faiftoire  de  ce  Vice^Chan- 
fa)  Beat, r-  celicr  que  Ton  fâche  les  prérogatives  de 
jtuibfj.  charge,  je  me  crois  obligé  de  Vous 
Vtiêzîîjp  <®rc  le  Vice-Chancelier  de  Pologne 
p*g.  413.  eft  (a)  le  troifiéme  des  cinq1  Miniftres 
- d’Etfit , ou  des  cinq  grands  OffirieiSfchr 

Sceau^l  ^ ^°^ronne  j & ne  faut 
Vice-chan-Zar^er  tomme  fubordmé  & fubalternt  du 

ce  lier  efl  grand  chancelier , mais  pluftoft  tomme  fon 

n0ins  ajfocié  x&  fon  Collègue,  qui  a le  nüef ht 

mqîs^Je  droit  de  fccller , & un  ( 1 ) fceau  tout  fem - 

y nème  va-  friable  , dont  il  fe  fart  en  pr  e fente  & en 

leur  & de  p abfettce  de  Pautte:  cela  dépend  en  effet  de 

7oriïld*m  CeUX ^Ut  ?referttent  lfUrs  expéditions  , lef- 
Ui  muL  quels  peuvent  s’adreffer  indifféremment  À 
célujrHes  deux  qu'ris  jugent  k profit:  Ifs 
(b)  id.  ib.  detrx  Charges  font  indépendantes  tune  de 
Vmtre  ’ ^Trce  .chancelier  juge  demefme 
Lintrge  4e  quand  il  eft  à la  Cour  tout  feul.  Obfefu 
Va aettaptt  vons  que  b)  les  loix  du  Royaume  ont  or- 
ubt  fttprA  donné  que  de  ces  deux  Charges , l’une  fetts 
U u.  feffeâh  par  un  homme  d'épée , & r autre 
toHreur*  pat  un  Eccleftaftrque  alternativement . Fftf s 
Relation  du  yont  très-  cùnfiderables  tn  Pologne  & d’tth 

<*9K  ■«rfW 
ftkgnt  Mrèhèi  Radzieiowski  fil?  dtf 
A part»--  Chancelier } a eu  pendant  quelque  tems 
t*S'  4P*  ]a  dignité  de  fon  pere , mais  il  s’en  àb- 
mmaujet,  mit  ((>  apres  fa  promotion  au  Cardindldt", 
9b,  fora.  & fa  nomination  a l'Arcbevcche  de  Gnefne. 

-£  ■ • ’ H 
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Il  t fait  une  fi  -grande  ^gurc  dans  fe 
mondé  ï*&^l  a joüé  un  fi  grand  rôle  4 

dans  Iles  «ternieres  Tevofotions  de  fon 

. * . t 

pais  4 qu’-on  doit  être  très-afluré  que  fa 
▼ie  oAdondirftoire  paroîera  bien-tot  en- 

Elle  aprendra  bien  des  chofes 
ï part  d’une  plume  bien  inftruitc  «Sc 
non  partiale  ; mais  elfe  eft  faite  par 
onEerfeairf  pa&oftné  r eHe -contiendra 
bien  des  menfonges.Si  cèlui  qài  a drelfé 
les  mémoires  que  vous  avez  lui  ,1e  char- 
ge de  ce  travail , on  doit  fouhâkev  qu’il 
fcgoérÜTe  de  fa  négligence,  car  il  n’a 
même  point  fa  te’  Wîfis  de  la  promotion 
ta  Cardinaràt  : iî  fa  mife  à Pan  1683. 
aa’lîetr  -qn’if  lfa  falpit  mettre  au  2.  de  >, 
Septembre  i6$6.  de  il  a dit  que  le  Pàpèfi 
envoia  le  Chapeau  à Michel  ftadziows-  hift.  ' 
fai-  Les  Papes  ne  font  point  cela , ils  eût.  kl* 
rfemtoient  qiiela  calote  5c  le  bonnet  y**&*  Vli- 
ÿ-fent  que  les  Cardinaux  aillent  tins  du\. 
mêmes  recevoir  à Rome  le  Chapeau  (a),  voiumt  * 
Innocent  X envofa  le  Chevalier l*  2*  M- 
Culàai  en  Pologne  pour  porter  iesfhT~tl0n' 
nttes  aux  noiroeaux  Cardinaux.  H avoit  ^ ^ 
rijetté  la  nomination  qcrè  le  Roi  de  Pto~<btn  d»  .■ 
loghe  avoit  faite  en  faveur  dé  l’Evêque  ?»!•£»* 
dfcRfcfaivais'.  Ce  Primée  indigné*  de  cela,  JT:  * 
fftfa  vûulitt  WvoiT  Cufafri , ni  faire  U 
cite  morne  de  donner  le  Bonnet  nu  Cardinale)  MJ, 

Pala- 
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% 
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1 6 . Beponfe  aux  Quefaens  } t 
Palaviçirii  N once  de  Sa  Sainteté  auprésjde  - 
Sa  Majefié  Polonoife$  & ce  Chevalier  fut 
( i ) \\n  1rs  obligé  de  le  donner  luj~  même,,:  te  quhfe  fi  ) 
10.  c«  ii  Jjf  dans  l'Eglife  des  Dominicains  » prefaue 

r687.*t,<r  ^ncogn^c°  > n)  uyant  ptt forme  Je  la  C oury 
ni  de  remarque  j feulement  les  gens  du  Car* 
(i)  il  par-  d'mal , & quelques  Bourgeois  curieux,  il 
tit  pour  alla  enfuite  (i)  le  porter  au  Cardinal  Rad- 
e*!a  gioski  , refié  dans , une  de  fes  maïfons . j 
fan-  neuf  lieyés  de  Zoîkief.  Ce  Cardinal^ 
vier.  après  la  mort  d'innocent  X l.  alla  a Rome. 

* pQUXr.afiifier  a t élection  du  nouveau  fape, 
& laquelle  tomba  fur  le  Cardinal  Ottoboui 
-tes  lïpart.  ^ont  H veÇut  M tbapeau,  £e  nouveau  Pape 
pag.  ifi.  fut  créé  lé.f.  d’Oétobre  i6£<?.  & pri% 
1Si  * le  nom  d’Alexandre  VIII.  (b)  durant  > 
jfof! 17*3  Je  feiolir  Que  ce  Cardinal  fit  à Rome9  tl 

• vefut  en  Prince  , & parut  toujours  /«£ 

(b ) liid.  galant.  Il  fe  fit  beaucoup  d'amis  par  fa 

magnificence  & par  fes  liber  alitez..  Vcilà. 
bien  des  chofcs  que  l’Auteur  des  mé- 
moire? ignoroit , quoi  quelles  fùlTeçt. 
dans  des  livres  *rès  - nouveaux  & très» 
communs^,  ; * ; ; 

Te  dois  vous  dire,  que  les  Auteurs, 

to.de  Pc-  doîlt  Ie  me  %s  pour,. le  corriger  > ne 
lognt  ubi  Font  pas  des  fautes  moins  petites  que 
fttprapag.  les  fiennes*  L’un  d’eux  aflûre  (c)  que 
Tape  innocent  X 1.  laiffa  profane  finir  le. 
*4-  facré  College,  en' différant  de  donner  les. 

' Ch a- 
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Chapeaux  vacant  jnfques  en  l’année  1 <586.  ■„  - 
en  laquelle  il  fit  une  pronftition  generale  éüe 
. quarante  quatre  Cardinaux.  L’autre  dit  * » ;. 
( a ) quele  même  Pape  apres  cinq  ans  de  fa)  Mjloirt 
tonufuat  fit  me  promotion  de  43.  Cardi-  des  Concla- 
naux , & neanmoins  quelques  pages  au- 
paràvant  il  ■'avoir  marqué  (fc)  deux  pro-  16t. 
motions  Tune  de  1 6.  Cardinaux  > laite 
le  1.  de  Septembre  ,1681.  l’autre,  de  27.  M IiiJ- 
Cardinaux  faite  le  2.  de  Septembre  16 8 6, 

Il  avoir  dit  ^a  vérité  , pourquoi  donc 
saYÎfa-t’il  de  fe  contredire  en  faifant  fai- 
re une  promotion  de  43.  Cardinaux  l’an 
1 681.  qui  fut  le  cinquième  du  Pontificat 
d'innocent  onze  ? Il  lui  étoit  plus  facifè 
d’éviter  ces  fautes  que  d’éviter  celle  qu’il 
a faite  en  mettant  (c)  à l’année  1541.  (c)  llii. 

|a  nai fiance, du  Cardinal  Radziciowski.  lïu 
La  date  des  promotions  des  Cardinaux 
eft  mieux  marquée  dans  les  écrits  pu- 
blics que  le  jour  natal  d’un  Evêque , & 
il  ne  paroît  pas  poffible  que  des  Auteurs 
fafîènt  des  fautes  de  la  nature  de  celles- 
ci  , je  veux  dire  qu’ils  parlent  d’une  pré- 
tendue promotion  de  44.  ou  de  43. 
Cardinaux  faite  l’an  i<$8 6.  tems  où  ils 
étoient  pleins  de  vie  , & fi  voifin  de  ce- 
lui où  ils  écri voient. 

, Ce  que  l’un  dV'ux  (d)  obferve  que  le  (d)  MJ. 
Pape . éleva  au  Cardinalat  Michel  Rad- 

ûcuïouski 


Digiüzed  by  Google 


I t ■■  ♦ • '* 

18  Rcponfe  aux  Qjteftions 
' ♦ iieuiouslÿ  de  fai  propre  mouvement  fans 
autre  recommandation  que  celle  que  lebruif 
de  fon  mérité  lui  avoit  procurée , eft  con- 
to)  Ar.ee.  traire  aux  récits  de  l’autre  qui  aflurë  (a) 
dotes  de  tjlie  -Rad^ioski  Evêque  de  Warmie  obtint 
uliSfupr( i dur  Koi  de  Pologne  Ton  parait,  une  forte 
pag.  \ 66.  recommandation  auprès  du'Pape,  & que 
&fuiv.  le  Marquis  de  Bethune  ennemi  de  l’E- 
..  vt que  de  Beauvais  qui  avoit  déjà  lano- 
v , mination  du  Roi  de  Pologne , efpora  dé 
la  rendre  vaine  fi  un  autre -«toit  recoin* 
mande  de  nouveau  , qu’ainfi  il  excita 
l'ambition  de  l' Evêque  de  Warmie  fon  ami 
tÿtime , en  lui  fai  faut  conoître  la  beauté  de 
la  pourpre  & P éclat  de  la  dignité , & qa’4 
perfuada  en  fuitte  à la  Cour  de  Pologne  de 
porter  ce  Prefat  dans  cette  rencontit.  Ceci 
me  paroît  fort  vrai-femblable , & je ‘n’y 
faurois  rien  oppofer  non  plus  qu’à  cetté 
(b)  llid.  autre  narration  du  même  Ecrivain  : (&)  Le 
pag.  113.  Q^rdinal  Palaricini  qui  avoit  été  éleve 
à la  pourpre  pendant  fa  Nônciatüre  dé 
Pologne , fit  venir  de  Rome  un  Formulaire 
de  Cérémonial , pour  obliger  fon  Collègue 
Radgioski  à confetvcr  fcrupuleufement  les 
préemmences  de  fa  nouvelle  Dignité,  jufqttfs 
à devoir  prendre  le  pas  fur  les  Princes  fih 
du  Roy  : ce  qui  commença  à faire  repentit 
la  Cour  de  t élévation  procurée  à ce  Prélat  i 
■ lequel  aima  mieux  entamer  l'obligation  qtfil 

avoit 
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émit  au  Roy  de  Pologne  fon  furent , que  de 
manquer  a celle  qui  luj  etoit  impofée  . pour 
foutenir  f éclat  de  la  Pourpre  dont  Rome 
l'avoit  honoré.  Je  trouve  beaucoup  de 
vraifemblance  dans  tout  cela. 


\ É, 


C H A P I 


T R E 

’ f 


II. 


■*  Remarques  fur  U conduite  du  Cardinal 

9V»“  * Radzieiourski. 


JE  crains  que  ces  dernieres  paroles  np  ^ ’ ' 

vous  déplaifent , car  vous  me  paroii- 
'fez  bien  prévenu  pour  ce  Cardinal 
Primat.  Vous  m’envoiez  des  obferva- 
tions  qui  le  témoignent  d’une  façon  trop 
marquée.  Permettez  moi  de  vous  dire 
que  je  croi  que  vous,  les  avez  faites  à (*)  tJAmk 
vos  heures  perdues  , & que  vous  me  les  !*  *£*,/*  ”■* 
avez  communiquées  plutôt  a r caule  que  mois  Je  ' 
la  liberté  de  nôtre  commerce  foufre  Juin  ijof. 
toutjXiu’à  caufe  qu’elles  vous  fembloient lt.  Pr*nc‘ 
folidcs.  J " 

I. v En'  premier  lieu  vous  obfervez  au  mis  do 
qu’on  a vu-  mourir  depuis  peu  Ça)  trois  sfPf*mtre^ 
entrepreneurs  de  revolutjpns  par  des-  dinal  RaJ_ 
tbronement , l’Amirante  de  Caflillc,  îe  zieiowski 
Princèide  Heffc  Darmftat , 5c  le  Cardi-  mois 
«al  RadziiftowSki  ; qu’ils  font  tous  tr<|is 
morts  fans  -avoir  joui  du  fi-uit  de  leurs  me  année. 

' peines , 
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20  Keponfe  aux  Méfiions 
peines  , 3c  n aiant  vu  que  de  loin  la  cer Té 
promifè  , mais  que  le  dernier  eft  celoi 
qui  Ta  vue  de  plus  près  , car  il  a pu 
aprendre  le  couronnement  du  Roi  Sta-  i 

(a) Sta»'Jlas  ni  fias , & fi  les  neuf  jours  (a)  qu’il  a 

fur  vécu  à cette  importante  ceremonie , 
fcvfe  le  4^"  n’ont  point  fufi  à lui  en  faire  favoir  la 
d'ottobre,  nouvelle  , il  pouvoir  être  neanmoins  fort- 
ô>  U Car - aflurc  de  l’execution.  Or*  quoi  que  le 
dtyMlmoH-  prjnce  deDarmftat  eut  mis  le  pied  fur  • 
Dantfte  le  rivage  dè  la  terre  promife , il  y eft 
U du  mort  aparemment  avec  le  regret  de  voir 
mfmemoit  je  fucc^s  de  l’expédition  tout  à fait  in- 
certain.  Les  aparenoes  ne  prometto'iefir 
rien  de  bon  encore  : des  cas  fortuits  3c 

(b)  Far  imprévus  (b)  8c  pofterieurs  à fa  mort  ont 
txemple  U fajc  reüfBr,cette  affaire , & ainfi  à pro- 

tombant  Pre^cnt  parler  fi  n a vu  qu  en  eloigne- 
fur  lt  m*~  ment  fa  Paleftine  , pour  le  moins  ne  l’a- 
gatin  à t’il  poin,t  vi#ç  d’aufii  près  que  le  Cardinal 
%/aer  )•  f>r^aiat  a vu  la  fienne. 
chatexn  de  T I.  En  fécond  lieu  vous  mettez  une 
Mtmjouï  grande  diference  entre  lui  8c  les  deux 
avec  pref-  autres  ^ 3c  4fous.ta  fondez  fur  ce  qu’il 
la* garni*  ^t°it  déjà  en  polfefiion  de  la  plus  hau-  | 
(on.  te  fortune  qu’il  put  délirer  , 3c  qu’ils 
avoient  tout  leur  bien-en  herbe.  L’Ami- 
rante  de  Caftille,  8c  lc-Prince-de  Darm-' 
ftat , dites-vous  * ètoient  comme  la  fna-^ 
tierc  première  qui  n’a  point  de  formes  , 

* * ..  3c 
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& qui  les  appete  toutes  ; ils  ne  polie-  ^ Coloro 
dotent  rien , & ils  efpcroié^t  de  la  gra-  chc  fono 
tittjde  d’un  Prince  qui  leur  fero;t  rede^  rtati  ^r°‘ 
vable  de  la  couronne , tout  ce  que  la  plus  f-ar  fajire 
vafte  ambition  fait  fouhaiter , 8c  ainfi  les  alcnno  al 
graps  mouvemens  qu’ils  fe  donnoient , Prcncipa- 
n’avoient  pas-lg  dçiintecelïèrtîcnt  qui  fe  fuadono^" 
trouva  dans  la  conduite  du  Cardinal , &'di  dovcr 
s’ils  euflent  fait  reiilfir  l’afaire , 8c  que  confeguire 
I’o»  n’eut  pas  aflouvi  leur  cupidité  im- 
ménfe , ils  auroient  tenté  «ne  nouvelle  cfl0 , & fe 
révolution  (4).  . . .i  ne  «viin  . 

■ Vous  ajoutez  que  la  probité  nc€ata 

dont  le  Cardinal  donna  un  fi  bel  exem-  ftcg°a- 

ple  dans  un  païs  , dans  des.occalions  où  no , & cer. 

elle  cft  très-rare , ne  fauroit  étire  allez  ’ 

admirée.  II  ne  voulut  -jamais  s’écarter  * • 

de  l’obfervation  des  formalitez  les  plus  dh’  eifi 

fcrupuléufes  le  jour  qu’on  élut  un  Roi  : pretendo- 

on  eut  beau  lui  reprefenter  le  pï'ejudice  “P  j'cr~ 

qu  il  aportoit  a 1 aîairc  par  cette  obier-  uto , il 

vation  rigide  de  l’ordre  > il  ne  fe  1 ailla  quale  irfit- 

iamais  ébranler , 8c  cependant  J*  cou-  me.  con  , 

’ , . r • r 1 . . n.  Eletto,  Jo- 

tume  lui  eut  pu  fournir  une  bonne  juin-  p0  £,a%er 

fication  ; car  y eut-ii  jamais  d’allemblées  uecffo  Qcm - 

où  le  mépris  des  loix  ait  autant  paru  que  moJ°>  f*te 

«Tans  les  DieteSqui  élifcnt  les  Rois  de  Po- 

..:v •*>  ‘ S '*  • • logne  ? m*no  di 

* ’ ’ Ttuinacet 

per  non  fetff  otttjitr  da  lui  tfitto  quelle  ebe  dejfderava , £li 
congiuro  centra.  Frachetta , Seminario  de’  governi  cap.  a. 
pag.  13.  edit.  de  Venifc  1647. 


nommé 
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2 z Reponfe  aux  Qnejtions 

(a)  Le  Con-  lognc  ? Quel  tumulte,  quelle  cônfufion, 
ale  tenu  a quej.  CaJlos  £jt  jamais  A grand  ? Oeft 

44.9  fut  un  ongandage  nonleulement  an  figure 
comme  on  l’a-,  dit  de  quelque  {a)  Con- 
cile , & comme  on  le  pour  rois,  dire  de 
plufieurs  autres , mais  aufîi  au  propre. 
Ce  n-cft  pas  pour  cojaferer  la  couronne 
'à  celui  qui.  la  mérité  le  mieux  , que  Ton 
s’aflcroble  , c’eft  pour  la  vendre  au  plus 

(b)  Enntus  offrant  & dernier  enclierifleur , & ejeft 

lb  8 apuà  un ^uJet  d ejtocnemcnt  que  Ion  ny*ait 
jîhI.  Gel-  pas  introduit  la  réglé  fi  ordmairc^ux 
Immhb.  Conclaves  de  ne  choifir  que  dçscvjgiC 
so.  cap.m.  |ar(^s  ^ agn  que  |a  jgj  Dieces  fut 

plus  fouvent  recueillie.  La  pluralité  des 
(c;  Voiez.  fufrages  ïe  feul  rernede  contre  F anarchie 
Jean  B*p-  n’y  eft  point  refpedée  : .une  poignée  de 
tifie  de  Ro-  votans  l’emportera  fur  toutlercfte  , fi 
7rodù&ion  e^e  e^-  * portée  d’être  bicn-tôt  fecou- 
à l’hijloire  rué  par  Ton  Candidat  bien  armç  & bien 
ta.  1.  pag.  prodigue.  Ceux  qui  ont  vendu  leurs 
édit'de'p*  ^frages,  & qui  ont  déjà  touche  l’argent, 
fit  166+.  abandonnait  leur  Candidat  pour  faivre 
o'i  il  cite  un  Compeàceur  qui  ofre  de  nouvelles 
ces  paroles  fomnaes.  Qjafe  mafftocre  dans  ces  alTeiii- 
{Ub'Tdt  blées  yiibpeüjrur  e médit  [Âp  terni  a , yir 
reb.  Vol.  ) geritur  us,ùc.  On  ne  petit  attendre  ad-? 
Poloni  fi  tre  çfrofe  d’une-fornte  de  gouvernassent 
pks  îiî- ' ***  cc^ù  dcs  PoJoçois,  (r)  qui 
tucamur , preraent  parler  n’ont  ni  Roiaume  ni  Roi, 

■*  . ..  < mais 
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mais  une  oligarchie  fardée  d’une aparen-  nec  reg- 
ce  & d’un  vain  titre  de  Roiauté.  1 C’eft  nura  ha* 
une  véritable  éèole  de  faetons , & de  Ree^e’m"cc 
cabales  , & par  confequent  de  jaloufies,  feu  Oligar- 
& de  perfidies , & d’avarice , & d’am-  cfccum 
bition  ; toutes  . fources  fécondes  de 
complots  oc  rde  révoltés  ou  le  mauvais  Cata regni 
parti  oppriirie  ordinairement  le  bon,  puis  fpecic  & 
que  l’homme  étant  plus  enclin  au  mal 
qu’au  bien  , embrafle  plus  facilement  la  adumbra- 
caufe  injùfte  que  la  caufe  juftç.  Un  tum.  . 
Primat  qui  ne  Veuf  Ce  fervir  que  des  voies 
k'$  plus  régulières  parmi  tant  d’exemples 
dé  confufion  3c  de  defordrç , n’eft-jl  pas  *** 
un  véritable  Héros  ? Avec  quelle  ferme- 
te  ne  foutint-il  pas  fon  parti*  quoi  qu’une 
infrason  Continuelle  des  loix  eut  fait  * 


triompher  le  parti  contraire?  & lors 
qu’eftfiri  il  céda , (a)  ce  ne  fut  qu’à  la  (3)  Votez, 
nriere  des  Princes  avec  lcfqucls  il  a voit  ie,J-ttlres 
des  engagemens.  ’•  JujmJs  de 

I-.V.  Si  depuis  il  a travaille  à une  Novembre 
nouvelle  élection  , continuez-vous  , ce  1 7 °S-  Pag> 
n’a  été  que  pour  prévenir  la  ruine  en-1^i,l’3î* 
tierc  de  la  liberté  de  fa  patrie , & là- 
deffus  vous  déclamez  à perte  de  vue.  • 
colitré  je  ne  fai  tjucls  auteurs  Républi- 
cains qui  ûiant  comblé  d’éloges  la  révo- 
lution arrivée  en  Angleterre  l’an  1688. 
n’ont  pas  laiiîc  de  déchirer  la  conduite 


de 


i4  Reponfe  aux  Queflions 
de  ce  Cardinal.  Ils  ne  pouvoietît  pas 
ignorer  que  fa  confédération  s’eft  fer  vie- 
des  memes  raifons  que  la  convention 
d’Angleterre;  Le  péril  de  la  religion  j 
le  violement  des  loix,  l’oppre/fion  com- 
mencée* 3c  bien  avancée  , la  crainte  du 
pouvoir  defpotique  font  les  motifs  qui 
ont  été  propofez  tant  en  Pologne  qu’en 
Angleterre  pour  déclarer  le  throne  va- 
cant. Cela  fait  voir  , dites  vous  que 
ces  Ecrivains  panegyriftes  d’un  côté  , <3c 
fatidiques  de  l’antre  n’ônt  point  de  prin- 
cipes , ni  d’autre  réglé  de  loiiange  ^c’dc 
blâme  que  leur  paffion  8c  leur  profit  *. 
quod  volumus  fancium  eft.  L’intcrregne 
publié  en  Pologne  leur  paroît  in'jiifte  , 
parce  qu’il  eft  au  préjudice  d’un  Monar- 
que dévoilé  à la  rnaifon  d’Autriche  : 
mais  parce  que  l’interregne  publié  en 
Angleterre  étoit  en  faveur  d’un  Prince 
devoiié  aux  interets  de  la  même  rnaifon, 
ils  le  trouvent  jufle.  Ils  mettroient  le 
Cardinal  Primat  au’dcfliis  des  plus  gratis 
hommes  anciens  & modernes  , ils  le 
comblcroient  de  benediétions  & de 
louanges  s’il  avoir  dethroné  un  Prince 
qui  leur  eut  déplu,  3c  s’il  avoit  fait  choifir 
un  nouveau  Roi  prêt  a envoier  50.  mille 
hommes  à l’Empereur  ou  aux  alliez  de 
l’Empereur,  Leur  inégalité  va  fi  loin  , 

que 
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que  les  aélions.les  plus  éclatantes  du  Roi 
de  Suède  tout  Proteftant  qu’il  eft  , n’ob- 
tiennent d’eux  aucun  grain  dccetencçns  tI 

qu’ils  prodiguent  fans  mefure  à quicon-  ^ 
que  rend  du  fervice  à leur  caufc.  La  pre- 
mière victoire  qu’il  remporta  fur  le  Mof» 
co  vite,  leur  mit  la  trompette  à la  bouche,  . ■ 

& ils  la  fondèrent,  fur  le  plus  haut  ton  -■  ; • 
pour  chanter  ce  grand  triomphe.  Ils  (3)  on  voit 
continuèrent  à cekbrer  ce  jeune  Héros  cett*  ka- 
jufques  à ce  qu’il  y eut  rupture  entre  la 
Maifon  d’Autriche  & la  France-,  mai  * tmn'dtt 
depuis  ce  te  ms-J  à rien  de  plus  froid  ni  de  camp»Sr\tt 
plus  fcc  que  ce  qu’ils  ont  dit  de  lui , plus  <<H  Rot  i* 
mjufles  en  cela  que  IcPape  meme  qui 
donné  ordre,  qu’on  le  haranguât  (4)  de  xn.  p*g. 
fa  part.  C’eft  à Paris  qu’on  lut  rend  jufti-  ‘31-  & 
ce:  on  y a publié  une  hiftoiredefes Cam-  - 

pagnes  >._où  fon  portrait  en  peu  de  mots  t 7of-, 
renferme  plus  de  grandeur  objective  que 
tout  ce  qui  a été  prononcé  dans  l’Acade-  (IJ  voUz  * 
mieFrançoifc.  Vous  concluez  par  ob-  l*  Mmeît* 

r ■ J a ^ • • 1 du  Baron 

Icrver.yque  votre  critique  ne  concerne  jt  Li:lte_  • 
pas- feulement  l’omiffion  des  loiianges,  root,  inféré 
Biais  auffi  pluficurs  difeours  injurieux  <ÎAni  lts 
dont,  '1J  Ambafladcur  de  Suède  ( b ) fut 

• * • ■ . in  mots 
5 dife  fu 


de  fe plaindre. 

voulez- vous  que  je  vous  dife  fur  &-Àmt 
ces  remarques  ? elles  fentent  le  Nouve-  ’ ' g1, 

Hfte préoccupé , & par confequént  nef-  rliiv 

x 'nmnrr^:;  ;-B  *;  pto';.  vV;A 
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(-»)  Bene*  pecerpasqae  j-*jr  éaflè  beaucoup  tf «fie#* 

fieu  CO  4^  V *f-f  ••>  •»  ï - ' &* 

fuac.dum*  .ï*  Je  vexos  dirai-  ktdernemiùj: ia pre- 
vident ur  ancre  que  pour  en  bien  juger  il  ftudroit 
<x^v‘  avoir  été  fur  Ics  keüx  , ou  avoir  lu  un 
nniltum  * Jbswnàl  exact  8c  (fidcîle  tic  ce  qui  «‘ÿ  eft 
antcvenc-  pofte.  "•  J’ajoatc  que  k couronRühatftt  d* 
rc , pro  Roi  Scanifljs tfkft  point  un  coup  deciffe 
«dHini  k fccnc  Semaine  encore  tfttrlgnétt  8ç 
icckHtar.  bien  embrouillée.  ’ î>ieu  feui  tjttel 
T-tcrt.  Artn.  ai  fem  k denc>uëment.  ■->  v 
*g‘  î L Sur  la  fécondé  je  vt>us  dirai  qtffl 

MonMignc  ®,;a  tenu  qu*à  l'Anaraote  deCa&itle 
l«r.  j.ch.-S  detre  a ion -aire;  il  skft  privé  volon- 
vcr^'a^  virement  <k  ksdignisce.  S^il  a dpçré 
8c  k Tibe unc  ï^**  gr^-de  fortune  fous  un  Pritefe 
re  de  M u qu’il  ctabiiroit  -,  s’il  a pouffé  fetf  ptrect»- 
Ameîot  fions  a&dcïa.  de  toutes  bornes , fdfcs  eon- 
ch.16.  f^jocCT  ce-tjue  dit  («OTacke-,  &ce^ue 
trlie^r 11  ^“Cîl  ^ exempèes  lui  -pouvoiem:  apport- 
qu’ils  ont  dre  , qu'il  ity  a guère  degei^pUisJtijet’s 
droit  dt  (jifàétredifgracieï  cea«t|uioaefiâe 

demander  revoterions  -,  c’cft  ce  que 

fi  ficher  fi)  ‘gnot'C*  &jc«ememde  point  oe  ce 
on  Unr  re-  tjui  fc  paûcdans  1e  coeur  d’autrui;  Xe 

fnfa“*h\îT‘  :fi.r  • •>-'  Prince 


que  <hofe 


»**• 


& neanmoins  h Prince  qu’ils  tnt  iltvï,fin£t  autant  tu  plus  k 
gtjvrr  fis  euntsms  qx’%  ton férver  fis  omit*  & fin- 

vent  à ceux-là  et  qu’il  refiafi  k ceux-  ci.  JS n u v mot  il -veut 
que  ceux  qui  l’ont  f it  oapjtetrU  -lai fient  tnt  maitrn  *cpn*m 
tepondt  le  pape  clément  Vil.  Veiez  dons  le  Diftio tu  bificrr v 
trù.  U remarque  Ak  de  l’mtelt  Colotia». 


te—  & 


+ £*n  fiwinciA.  ij 

ftince’-dc  Hcilc  Darmftad  pouvoir  vi-  ,'a)  Jüu a- 

vr-cen  Prince  de  l'Empire  fur  Tes  terres.  tr,ttn‘  ht- 

U rfeftdoftc  point  vrai  que  Imagerie 

l’ait  anime  à chercher  fortune.  Son  François 

rôle  poarroit  être  le  fruit  des  grandes  dette  Jt 

obligations  qu’il  avok  à l’Empereur  , & 

je  puis  vous  adûrer  qu’H  y a des  gens  ,70X. 

ddintetjcflcK  §c  de  bon  fens  qui  n’aprou^ 

vcnt^'pôint  que  le  faux  Suifiç  ait  mis  (b)  l’oit  & 

dans  ia  boucîie  cFun  A ne  lois  ces  paroles^  ll  rl-  llt~ 

‘ j.  , f ” A,  , no  d un 

«s  (4)  Ah  lieu  as  fair-e  nous  memes  des  suljfe. 

préfets  Argues  de  nous,  nous  avons  mieux  aimé 

fume  les  vi fions  de  M.  de  Darmjl.it  qui  A (c)  Pelez  . 

r exemple  des  anciens  Paladins  de  nos  Ro - l*  19- ltt’- 

r.  r frt  d’un 

ni  ans  ne  nous  amené  que  }Ar  per  forme  pour  stujfe.^où 
conquérir  des  Roi  armes , per fit  aftt  fansdou-y  trouve 
U qu aujourd'hui  » de  même  que  dam  les  a:iffl  Vil1- 
Unis  fahùleux , le  nom  c? un  preux  Cbcxa - YettTjes 
lier  dm  faiu  iomber  Les  Citadelles  .&  fuir  luttes  que 
les  armées.'  Tandis  que  nous  allons  ïefeot-h  R«*  de 
Ut  dans  {es  avantureux  voiages  .....  . 

non.  enneems  plus : fenfez.  &c.  Examinez  i4 1%  jcri_ 
votts  m^me  de  jang  froid  dans  les  iet>  virent  an 
très  (if)  dê  ce  prétendu  Suiffe  le  càraftc-  mèmt 
re  <|ti‘-on  y donne  à T A mirante , vous  y • • 
trouverez  des  couleurs  trçï>  noires,  Si  tout  c*l*  * 

« .t  r • ■ r 


ïfes  qtfe  ce  Seigneur  Êfpagnol , & le  u Ligue 
Prince  de  Darmftad  ( c ) éctïvirt?nt  à aentre  vhu 
B i ; ' : VEm-unt  y-.  I 
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a£  • Reponfe  aux  Quefkions 
l’Empereur  de  Maroc  , c’eft  qu’il-fe' 
voioit  obligé  de  repondre  à un  mémoi- 
re où  l’on  reprochoit  à la  France  d’avoir^ 
des  liaifens  avec  le  grand  Turc.  t j 
Que  le  Cardinal  Radzieiowski  n’ait 
pu  monter  à des  dignitez  plus  hautes  que 
celles  eju’il  avoir  déjà,  n’cft  pas  une 
bonne  raifon  de  croire  qu’il  n’ait  elperé 
de  nouveaux  bienfaits , 8c  que  la  paffion, 
& Tambidcn  ne  foient  entrées  dans  fes 
démarchés.  Il  y a une  efpece  d’ambi- 
tion qui  ne  fe  propofe  point  l’accroiffe- 
ment  des  richefl'cs  ni  des  dignitez,  & qui. 
n’eft  pas,  pour  cela  moins  active  que  cel- 
• le  qui  tend  à qè  but.  . ‘ l 

• III.  Quant  à votre  troifiéme  remar- 
que , vous  foufrirez  s’il  vous  plaît  que 
. - je  ne  vous  imite  point.  “ Vous  nçfuive? 
i(a)  Seul  que  la  relation  (a)  qui  a été  publiée  par 
le  tittt  dt  un  Ecljvain  François  ,*  & vous  v reglez 

la  Sciflîon  votrc  jugement.  Pour  moi  je  lulpeqglq. 
cudivübu  mien  par  la  réglé  audi  aller  amènent 

arrivée  en  pendant  que  j’ignore  ce  que  l’£vêque 
i^juin  f de  Cujavie,  l’Antagonifte  du.  Primat  Sc 
•1697.  au  le  promoteur  du  parti  Saxon  a pu  aile- 
jfujet  de  guer  & raconter.  Si  tous  les  faits  avau- 
d^n^Roi.  cez  dans  la  Relation  qui  vous,  fert  de 
Par  Mr.  de  fondement , & où  le  Nonce  meme  du 
la  Bizar-  Pape  ne  figure  que  comme  un  fripon  & 
(<ilu'c,  un  fédérât , ctoient  veiita^les ,!  j’avoue 

1 .T  » * >•* 
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qu’il  feroit(  diücile-  de  juftifier  la  No-  , 
blefle  Polonoife.  Je  vous  avouerai  aulli 
que  rien  ne  me  paroït  plus  monftrueux 
en  matière  de  gouvernement  que  de  per- 
mettre <^ue  le  petit  nombre  s’opofe  à la 
pluralité  des  fufrages.  Si  le  nombre 
notablement  liipcrieur  s’eft  laifle  enlever 
le  Prince  qu’il  avoit  élit  * 6c  qui  s’etoit 
prefenté  fur  la  frontière , fi  dis-je  > tout  * 
cela  s’eft  fait  de  la  maniéré  que  le  racon- 
tevôtre  Auteur , je  ne  vois  pas  que  la 
nation  Pôlonoife  fe  puifle  jamais  laver  ^ ^ Teit 
de  cette  tache  , ni  que  loi  plainte  de  ce  ctutf  lain- 
Prince  fur  l’afront  fanglant  quron  lui  ‘iJ™3  ***• 
avoit  fait  efliiier  à la  vue  de  toute  l’Eü- 
rope  (4),  puifle  être  jamais  éludée , rhais  centi,  lent 
encore  un  coup  je  veux  entendre  les  l'extrait» 
deux  parties  avant  que  de  rien  pronon-  * 

cer.  En  attendant  je  croirai  que  le  Can-  utint 
didat  de  Vôtre  Eminence  n’eft  pas  à hifitriqutr 
plaindre  d’avoir  été  traité  dek  forte. 

U aaroit  trouvé  fans  doute  autant  de  de- 

?>ûts  fur  ce  throne-là  que  le  frere  de  67J. 

harles  IX.  & il  me  femble  que  l’on  * 
a dit  (b)  fort  juftement  qu’il  avoit  eu  le  ) J'** 
boiiheur  de  n’obtenir  pas  une  couronne  ç*,/**r 
dont  ii-  avoit  été  jugé  digne.  Vous  fart  <t*nr 
croirez  t^nt  qu’il  voils  plairra  qu’a  caulê  l**  lèvrett 
que  l’homme  cft  naturellement  plus  en-  ^rftjhrïr 
clin  au  mal  qu’au  bien  les  factions  in-  HtllnnJ*. 

fi  3 jufl.es 
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|0  Retu.'tfc  aux  Que  filons 
(a)  Notez  juftes  triomphent  prefqiac  to&jours  dtt 
T °n  *1 \ phrti  de  la  iuflice , jec  croira  pour  moi 
^ 0Hr  "la  que  dans  les  tachons  d csat  on  ne  chomt 
nier  ce  que  point  imparti  parce  qu'il  parpu  oh  juftfi 
dit Stvfy’it qu  fniaüte , (.1) mais  piârce  cm’iJ  ptotnec 

(te  in  iib.  « •••  g-'x  a , 

i.  cap.  1 6.  PIus  ^ utilité*  Ce  srçÿeut  «tre  ejüeçû« 

qu'il  y a accident  que  tfifijijftice  çijcft  un  moiejfi» 

iee  gens  <Jc  rcüflîr , & quelqæ.  corrompu»  qu«î 

yjjle'mo-  &ient  les  hommes  , je  pf&fe  (ÿ.i'ed’utÜi^ 

tif  de  pê-  te  fc  trouvant  égale  de  parc  Ôc  d’iutre# 

cher  jam  jfe  prefereroient  le  bon  parti  aiï  maovaisw 

^E&unT  ^ ®trC  pdroitroie  ’ an  Heiron 

2u»m  raa.  s’il  » étoit  exilé  volontairement  plutôt 

ïo  de  fut  u-  que  de  fe  foumettfc  à un  Prince  qa’ilr  rt*- 


n'  » eu  «©active  de  1 acceptation  umveridtie  tc-r 
^-can  ***  P**0**  VKes  de  réleétëoa  & de  i* 
dum  «Le  pjdfede  po&csflio» , font  comme  îf  s bu- 
Ajjpcccart.  tards  font  légitimé*  pas  u»  ma/if  ge  con- 
Çenftrez^  ^aâré  depuis  leur  ftabTance,  if  ne  de-, 
des^ènfits  vo^t  pl*W  Jfemntr  , & il  devoi#  croire 
^ Jntrfes  que  fon  encreprife  aroenefoit  pins  de  r*~ 
1 ^8*  vages  dans  des*  ou  trois  aftsi,.  qu'une 
ffc)  Cowfê-  connivence  aux  tkfofdrc»  de  la  Couc 
^trfiXa  W c“c  aliéné  dans  36,  années,  • ’«tj0 
4m ^ /*. . précaution  qfc’il  a fuë  de  ;fe  retirer 
Di&ut».  Da&tfrc,eft  compatible  avec  nue  fermeté 
bifior.  «y  commune  j mais  non  pas  avec  la  fermeté 
remarptn  héroïque  qûe  vous  lui  attribuez. 

‘ . ,3  Sc 


. flf/srs  Prrvtnsijl.  * ' mm 

.•Se  rccïra-t’ii  dans  cet  azile  parer  qu’il  B é*  Cda 
craignait  d'être  enlevé  par  ks  folâtra  du 
Roi  Augufte»  «St  pou  ù’étie  condamne  à ^are}  ~ 
perdre  la.  tête  ? mais  entre  qu’il  dcroœc  , , . . . 

itre  anwre  qa  on  épargnerait  ta  vie  * ce  ^;<e  ^ ^ 
n’eâ  point  à an  Héros  à craindre  ni  la  a^hJI* 
prifon  ni  lamcrt.  On  l’cat  envoie  à P*u*  four  . 
Rcmic  OK  iL  en  attrait  été  quitte  poux  **,fc£  ' * 
qariqtK's  marques  ckr  Htidqniaâon  de  tbalixt»  \ 
Ciemenc  XI.  Ceft  on  Pape  trè*-af~  ÿkret  cpïil 
Éeâiormé  ao  Roi  Asrgufte  parce 
cfpere  que  ce  Prince  bien  afèrrni  fur  le  rtfrr.^ 
fhrôiie  rétablirait  le  Cathobciftnr  où  lù  d.ms  fit 
reformation  de  Lâcher  a commence, 

Cetre  cfperance  a été  (*)  firuürce  pif-  ^if/r/rr 
que»  ici  r fans  qoe  la  Cour  de  Rome  ait  fe  Çarkoü- 
feu  paraître  qu’elle  foupçcjnnat  le  Roi.  eifa* 
Pxofefyte  de  n’êtrc  pas  un  bon  converti, 

Mais  quoi  qrf  il  en  ton  ti  ne  tera  pas  gio-  né  avtt  ;fc 
fieux  à la  mémoire  do  Cardinal  R ad-  t*kf**v*~  * 
neiomki  de  n’avoir  pas  témoigné  ptos^'^^j^ 
de  vigueur  contre  le  Pape  qui  s’eft 
«tiré  beaucoup  plus  qu’à  ne  devoir  dam 
ks  aftnres  podiâques  de  Pologne.  Les  ia . * 
autres  Prélats  du  Roiaumc  appelez  a»ct^'rt^i 
*Roi  Augtifte  ont  fu  très-bien  roaintemr  le  monde 
leurs  droits  * 8c  Æftinguer  entre  ce  qn’ils  ( M**s'  '* 

doivent  £ Glement  X L en  qualité  d’E*; 
vcques  , «Sc  cc  qu’ils  ne  lui  doivent  pas  p^g.  $%.)  * 
cri  qualité  de  Sénateurs.  La  nobklfe  les  en  pnafe  » 
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3 a Rcponfc  aux  Queftions 
lut  1"  in  ce  r-  a feconde2  de  telle  forte  que  la  Cour  de 
titihiej*  Rome  en  a eu  le  dementi.  Vous  ave» 

matière  de  vu  '^ans  c‘outc  un  Pct^  difeours  Latin  (a) 
religion  St  compofe  par  un  Gentilhomme  Polonois 
qui  finit  contre  les  ufurpations  des  Papes.  Si 
?ar„,ces  , vôtre  Cardinal  avoit  fait  écrire  de  fou-' 
il  verra  ce  niables  choies  , ou  fa.  pour  le  moins 
' qu’il  en  il  s’étoitmis  à la.tcte  de  ceux  qui  onc 

quand  on  rttnontr^  au  l>aPe  qu’il  ne  s’agifloit 
oTe  trou-  point  d’herelie,  mais  des  loix  fondamenr- 
per  Dieu  taies  de  l’état  indépendantes  de  la  Cour 
fft  propre-  Rorae>  je  vous  pard.onnerois  la  haute 
idée  que  vous  avez  de  fon  courage.  Mais 
il  s’eft  montré  allez  mou  quant  à cela,  -r 
I V.  Que  puis-je  dire  fur  vôtre  qua- 
trième observation?  Elle  eft  vague»  vous 
ne  nommez  perfonne,  l’examen  n’a  point 
de  prife;  expliquez  vous  plus  precifé- 
ment,  ou  contentez-vous  d’une  fort  vieil- 
irTrjof.  le  (b)  reponfe , & foiez  fur  que  les  Li- 
P»ï-  6*t-  braircs  de  Hollande  ont  cru  obliger  le 

(b)  Voie*,  pubhc  en  faifant  réimprimer  («)  l’ouvra- 
ma.  tome  ge  dont  vous  parlez  , & qu’il  y a des 
de  cet  tu-  Nouveliftes  qui  ne  font  pas  toujours 

au^  avares  de  leur  encens  au  Roi  de 
Suede  qu’il  vous  le  femble.  Celïèz,  je  . 

(c)  L'Hif  vous  prie , de  demander  que  le  genre 
iùrt  des  jjUmain  f0fa  conforme  à vos  idées  Piaf. 

ttt  1,1  ? 7!  ri 

d«  dit  toniques. 

ituJt  Youa  ave*  eu  raifon  de  trouver  cknix 

n î . fautes 


ment  strie 
fatirt  de 
"r/prit 
Papal. 
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dans  les 
Lettres 
hiftariqnes 
de  Decem- 
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foutes  dans  cc  narré  -,  (4)  On  fit  les  ob-  Charles 
fequcs  du  Cardinal  Primat  le  29.  du  ^ 1 J.’ 
mois  d' Octobre  1705.  dans  l'Eglifj  de. i,yrt 
Saint  Jean  de  Varfovic.  Le  Roi  Sta-  bit»  é(rnt. 
niflas,  & la  Reine  Ton,  epoufe  y affifte-  & 
rent,  L’Archevêque  de  Leopol  (b)  offi- 
cia  9 Sc  le  PereSzer.ma  Jefuïtc  prononça  fut  ch. 
l’Qraifon  funèbre»  Il  parla  dit  pere  du. 

Cardinal  qui  efioit  (c)  Chancelier  de  Po-  ^ ^ahnT 
logne  & loua  beaucoup  le  Roi  trh-'Cbïetien,  j*nv\tr  ” 
au  fujetdela  retraite  qu'il  donna  dans  [es  1705. 
Etats  à ce  premier  Min  fire  de  Pologne  qui 
avoit  encouru  ladifgracede  fou  Roi  (d)  an  (b)  il# été, 
fujet  du  Rokofc, 

C K A ,P  ï'  T R K IIT» 

U w.,  * v r « . . f ; • • - J 

.■  ■ .■  : 

j D'Anne  Jagellon , Reine  de  Pologne 

î**>  ift* .»•  : au  XVI,  fuie,  . 

r,  A curiofite  que  vous  avez  à.  l’égard. Chance 
des  ayantures  d’Anne  Jagellon  ,.cft  lier‘  „ 
allez  grande  pour  vous  foire  fouhaiter  ce  nr 
qu’on  vous  les  écrive  ,.  &ne  i’eû  pas:/»/  point 
aiflèz  pour  vous  engager  à la  peine  de  les. 
recueillir..  Je  vous  entens  à demi  mot 
vous  voulez  une  copie  de  mes  recueils  :.  ï*  diferae* 
Vous  Saurez  quelque  petits  qu’ils  puiflent,  d,</Ro‘ 
être..  r ■««  «- 

Anne  Jagellon fille  du  Roi  de  Po-  j,fa,  paa, 
B?  5..  logiie  « oi 


nomme  # 

1‘  Arc  h ïvÀ-- 
(hé  de 
Gntfhe 
far  le  R ai 
las,'.’ 


(c)  IlfaloiU 
dire  Vïce~ 
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*4  . Hepmfe  rf**  Qriefions  * •* 

logrte  Sfgifmoitd  I*  3c  <fc  Bonne  Sfo-rCé  i 
& foeur  du  Roi  de  Pologne  SigifmoHd 
Augufte,  paffa  la  pins  grande  partie  de1  fe 
vie  dans  le  célibat  » quoi  qu  élite  i/etie 
fait  auctirt  vcerf  de  virÿnrté  i trn f»  enfin. 

. l’heure  dont  peut-être*  die  avok  foutent 
fa)  niet  perdu  Fèfpeîancd , k prefenta  (a).  Le» 
ti- défont  polortois  dans  r’mterregne  qtr  iH  püBlIC-- 
Ifs  paroles  rCM  ap^s  fa  retraite  du  Rot  Henri  de* 

^èf'cetT  Valois  Duc  d’Anjou  firent  entendre  aux 
Ÿ»g~  43.  Candidats  qtrMs  fouhait  oient  fortement- 
Uttrt  [a)  que  qnj  ferait  clu  Roi  dé  Pofogfte  * 
izt?  epoufdt  h PrWeffc  Anne.  ’ QuAtpàt* 
h$. à''iriï-  uns  difent  quelle  étoit  alors  âgée  de  6q+ 
remarque  ans  ; jc.croi  qu’elle  n’en  avoit  que  50, 
x Je  far-  ^ qUg  n^nioir»  la  condition  de  l*Pj 
>fivarrc  ' poufer  rendoit  moins  brillant  le  Roiau— 
f Jeanne  me  de  Pologne  aux  yeux  des  «Htfpeti- 
d’Albrct.  ,tcurs>  Toutesfois  fis  fe  prefenterent  ea 
%<aû~  de)  a£pez  bon  nombre  > & le  Duc  de  Fmare 
entre  autre*  Yy  comporta  avec  feeauëouf 
de  galanterie , car  D écrivit  a la  Princeffc 
/ rdufteurs  billets  tendres  où  il  lu*  p^o- 
mettohr  d’être  an  très-bon  mâle  sll  pcm- 
voit  un  jour  h joindre.  Il  n’eteit  point 
en  réputation  de  cela , & àparétntnerft 
«e  fat  la  raifon  pourquoi  H infiftoit  tant 
for  cet  article.  Il  n obtint  tien:  la  cou- 
xonne  fut  donnée  le  15*  de  DecemBftf 
i<r^5,à  Etienne  Battoti  PWfcCfc  de  Tf  an- 
• , filvanic» 


V B»iTf9lirtük&i  1 ^ 

ôfcwmic  i Sc  il  fut  d'éftmjer  (a)  £«  La- 

Anne  J agetton  fwn  cemfUtire  anx  yj0 

L'Aurcirr  que  je  cite  devoir1  obferver  p0i9„m 
qu  elle  fut  (b)  élite  Reine  de  Pologne  et»  z.  fart.  ' 
même  rems  que  ce  Prince  en  fur  éluMl"'  1*Bfc 
Roi , de  qii’on  le  déclara  mari  de  la  Rei-  ; * 
ne.  1 Comme  elle  croit  incapable  devoir 
des  enfer»,  il  trouva  des  amertumes  dans  In  s**omm 
fwi  mariage  qui  rraverferent  beauteitp  Ua*  nmm.  \ 
W*  tutti  recevait  de  i heureux  fuecex,  àil2?LÏ*?L 
fan  gouvernement  (c).  Il  mourut  a Grodno;*  &,*„_ 
en  Lithuanie  l’an  1586.  & elle  à W zt-J*r*kijte 
fo vie  l’an  1 596.’  Elle  taiffa  de  grans 
tferefofsr  par  fon  reftament  à Sigiftaond  ^ °^*  t 
IH  Roi  de  Pologne  fon  neveu  T $ck  la  édit,  de 
Prinçeflê  Anne  fa  niece,  foeur  du  meme  6Pt* 
Sigitrhond.  En  elle-  finit  la  tite  des  jîte 
gelloi»  (d).  ; Vous  trouverez  fon  éloge 
dans  (e)  Hîhrfon  de  Çofle.  Jene  dois.  v 

pds  oublier  que  les  Polonois  en  éftfartt  (ci)  voies. 
le  Dr.c  d'Arfjou  , ftipaletent  qu’il  époü-  G^/trua  . 

feroit  cette  Princeffo.  amîtfgéi 

c Vous  m’avrz  écrit  plus  d’tonefbi*  que  pag,  fi  d» 
loe$  qu’un  Auteur  avance  des  ciiofe*  ira. 

Mu  fWatiefes  fans,  marquer  d’ôtfc  il  kl ,(*}  4u  t. 
* prife*r  *1  vous  fait  marcher  dam  ïe*:'m'J*  Ms 
«enebres , mais  que  lors  qu  d erre  v 

Croiez  qae  fil  vous  fait  marcher  de  tmtTpag.  z r. 
cfeft  à la  cfeité  de  la  lune  T ou  pot»  le  O*  /*a- 
moins  à celle  d’une  lanterne.  Je  F»’aC- 
. • 1 B & CQlUs- 


$6.  Hepunft 

i v comtnoderai  facilement  à vôtre  goè*V 
je  vous  donnerai  des  autoritez,  .•>,  t <» 

La  particularité  que  je.  vous  ai  aile- 
fa)  v*»z,  guée  concernant  le  Duc  de  Ferrare , fp 
fi  - dfjjus  trouve  dans  une  lettre  de  Languct  im- 
$*g-  ii-  primée  pour  la  première  fois  L’an  1 79a. 
(b)  Dtta-  & datée  de  Prague  le . . ..  de  Juin  1575. 
d»i  trtt  J en  va**  c^ter  paflage  qui  vous  con- 
Zpijioiar,, , Armera  dans  le  jugement  que  vous  (4> 
Mniirti  faites  de  l’humeur  de  ceux  qui  élifentun 
j^°i  de  Pologne  , c’efl:  de  bien  vendre 
„tb  voie*  leur  voix  :,  (i  ) Qjûs  fit  futurus  eventus 
•HfoU  4«,  comtiorum,  nondum  pojfumus  certo  conjit 
ier€  •'  hauddubie  Poloni  proponent  au- 
Larjutt  ad  ütotti  fmm  rtgmm , & dabunt  opérant  iH 
^uguéum  tlUid  quant  maximr  vendant.  Nam  0 urnes 
tngenu  ntrvos  rè  intendant  pie  tique,  utregm 
S V‘  Candidat  os  pétunia  emargant.,  Languct 
<e)  liid.  ajoute  lenom  des  princip.aux.Candidats* 
& touche,  la  particularité  en  queft  ion  t 
Q)  gui  rognum  ambiant , font  AvjLtiatut* 
Jaftltom-  M0f(bus  suer  us , Tranjfylvanur,  Perrtu* 
tQ.nftap,  Vtrf*-»  & dUqttot  Pmercs  Polonia,  quoi 
Sigifmundi  foo  more  Piafios  nommant.  k 

R‘m  'SR°  ™*nfls wht pétunia:  nam  duitur  uni  Kos* 
7%ïei»  : k&ùto.prafcâo  Samogitia  fyomifijfe  fexa.- 
Re b.  Selon,  gmta  miUia  coronatorum  , fi  efos  opéra 
P-  V’1-*  regmm  adipificaiur.  Praterea  fimuUt  fie 
gafi  ' ii.  depmrc  vettilam  iUam  virginem  in  fehoU 
si-  4 o.  manu  edueatam,  (i)  ad  quant  fa- 
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fin»  ftribit  amatorias  liuras  ineptiarum  . . 
plentt,  qtubuiconétur  ei  perfuadere,  fe  fore- 
fortem  nuritum , fuoriungat  eos  conjungi. 

Credo  ipftm  ideo  boc  facere,  quia  non  igno- 
rât , pUrofque  de  tffo  longe  aliter  fentire. 

> ,.la  note  marginale  de  celui  qui . a pu- 
blié cette  lettre  de  Languet,nous  aprend 
qu’Anne  Jagelloa  avoit  alors  60,  a as* 

Mr.  de  la  Bizardiere  (a)  ne  s’éloigne  pas  (a)  Patu 
beaucoup  de  ce  calcul.  .Moreri  l’adopte  f** 
tout  entier:  mais  David  Chytræus  (b)  il  f^Igno 
& plafiet  rs  aut;  e*  que  je  croi  très-biert  p$?.  m 60. 
fondez  , ne-iafont  âgée  que  de  5.0. ans*  7e 
Voilà  unechofe  étrange- que  fur  P âge  It-Jefo** 
d’une  perfonne,. fille,  fctur  & femme  de  p*g.  jg. 
très-grans  Rois  » l’on  fe  trompe  de  dix 
années*  . (b)  chy~ 

Mais  foit  qu’elle  eut  60.  ans , Toit  JT*"* 
qu’elle  n’en  eut  que  5.0.  il  paroït  d’abord  rfjp 
un  peu  finguüer  que  le  Candidat  qui  ne  pag.6i6. 
pafToit  point  pour  un  bon  jouteur  en  raa- 
tkxe  de  mariage , ait  tant  infifté  fur  les 
prom elles  de  fes  forces  en  ce  genrc-là. 

dey  oit-il  pas  fupofer,  que  la  Princcfle 
fe  ibucioit  peu  dç  cette  efpccc  de  vigueup, 

& qu’elle  l’en  tiendront  quitte.,  puisque 
JLauvieillefl'e  l’avoit  amortie  à cet  égard  ? 

...  ne  s’y  trompe  point,  aprofon- 
iz  un  peu  la  chofe  , vous  en  ôterez 
uent  jufqu’à  l’ombre  de  Cette  dif- 
’ B 7 faculté.. 


»? 
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£9  Repenfe  4trx  Quefions 
(«)  Puclla  Le  Btac  de  Iterrare  pouvoir 

proprcr  croire  que  b PfineeOe  fe  fcufam  juftice 
attatis  feli-  jf>*efperoit  point  «te  fuplcer  par  la  force 
fàdfc  gcrïc  d*-ùx  attraits  ceqoi  manqaerdit  an  tcrçn 
utcrum  , perament  delonépotfetv  & «frf au  cpo- 
ctia  m fi  traite  elle  etoit  pcrfbadde  qu* il  fak>k  que 
com  viro  ^ épomc  ftopleât  par  l’excès  de  fa  cha>- 
SuffTvîro  tetir  le  début  de  chamaCs  & de  jfewneflb 
rc*m  ba-  de  répoufe.  Il  importoit  donc  cjo’il  h. 

ràfturât  contre  les  bruits  qtri  couroiem 
a«u* /itnà  Confoîttv  Erafme  qui  a «Ht  <jud 

h»  s vmim~  Saint  Auguftin  a rerr»*rqoéTque  le  merci* 
re<î^lL  KaPtiarChe  Abraham  , qui  «‘etoit  point 
tamaJk-  homme auprès  delà  TicittcSara , lef* 
ris.  Ea  res  enfoite  auprès  de  ia  jeune  Kethur*  (a}.  :** 
ncc  An-  Pour  ce  qui  eft  des  amertume»  çr’Er 
fugit'thH».  t*enne  Batt°ri  trouva  dans  fon  mariage* 
logam.  yTk  j6  vous  cirerai  Mr.  de  la  Bizartftere. 
Nam  qu»  Ce  Roi , dit-il  (!>}*  faifo*  fou  f*}»»r  ♦*- 
Suaire  a Groin*  en  Lithuanie  » fous  pré- 
Abraham  **#<f  $*#  fétoit  m beau  pais  de  étoffé  , &. 
aurore  en  effet  pour  ne  fa*  demeurer  avefUJte’mt 


quod 
Al  raham 
aurore 
Paülo, 


s; vête,  fi*  fi**fi  ’ f** Âme  3a*‘!h*  ** 


tus,  tameri  la  CtUTOtt»f , elle  ttOtt  kgte 

ex  Cethu-  de  foixante  ans  hr [qu'il  répouf*  LesFél** 
fi  fufiulif-  mÙ  Ara*  Ærit  ÀtVAttt  iVAUU  mhJu  1/  HMriit 

le  pro.cm  , . 5Y. „•« ..  f ■>. 

lrgitur  ,fic  *f^*É*$: 

explicat , ut  dieât  ifïum  Sara  anui  çffbsnim  foi  fié,  Cerfruf* 
pu  dix  fui  fié  virutn.  Tr*fm.  in  odâgmm  (*<*V  St mr- 

MMXMt  «r^î  »«$»*.  Parit  pue) la  cum  male  etiam  adtaeri» 
»iro.)  30.  r#«*.  7.  ch  A.  x.pag.  m.  «47.  " (bp  L* 
dure  uti  fu%fa  f*g~  60.  6u. 


qui  tfen  apàft  que  tf.  & on  tawttCd  t*p'm{L 
trtfefi  a Bvntft  {a)  qai  et  oit  encore  • 

jeune,  Batteri  tenfMeroh  qu'elle  était  H'tm  fHrtnt 
tempêtant  eut  qm  m lui  éortneh  pas  efperatt-  vu  tt'iln* 
U dé  lut  furfhtre  pour  en  {fort  fer  une  autre,  l'EniPlrll*r 
1 Me  nés  pnjees  iaeraHeeem  detkaÿh».jie„t±  cn_ 
9u?  attaque  dngfikpfle,  que  fin  Mtdeàn  J»<c» 

H4  (onwtt  fét-i  éu  dent  H ignora  le  remedet 
'tdfcanfi  la  mon  a Grodne  le  1 îtécem* 

Amtja. 

- O que  foi  dit  des  fti ptrîarions  exigées  B'ib*  h*r 
d»  Du*  rf^Anjou,  je  teeommenre  par  un  d^on 
narré  qui  Aètn  fer*  ndtr  que  ce  Prince &ujitm  Qn 
trouva  cette  Condition  fi  defegrcabl e vouicit  par- 

Î’ilrte  i’accompfif  point.  Je  ut  gar an- 

â)  pas  toftt  k récit  * car  iî  vient  d'un^*^*,,/}, 
ÜOrtrte  qui  n’eft  point  exaéfrï  * (b  Le  U ûépenf* 

„ defir  de  s'éloigner  dt  la  France  i quel-  »*«/;*»>« 
,,-qur  prie  que  ce  fût , avoir  fait  aeeep* 

^’ter  au  DuC  d’Ahjéu  îà  Couronne  de  ctrte  Priv- 
Pologne  à de*  condition*  infirpporia-  “JJ**  & il 
# blés  -i  un  Prince  defanaiffence  de 
^,/on  menre.  **  II  ne  reftoit  dans  k Mai-  N*i«»  a» 
# fônües  Jagtlk «rts , qui  avoir  régné  en  •'*»  ^w«- 
sJPoJogne  environ  detnr  cens  am , qu’if-  el*' 
„ ne  Princeffe  âgée  de  quarante  fepe  ans»  d^mT7» 
ft«t  laide  ï cependant  ÎC  Sénat  du  f»n  ranj. 
^Jftdjraüme  fe  piquant  de  reconnoiffan*  ,d  ,b  Pa£*' 
«ce  pour  ccluy  des  Ancêtres  de  cette  4<5'  47 
* ^Ptitïccffey  qui  «toit  uni  le  grand  Di*- 

•»  ché Henri  U I. 


> *«*• 


édit.  de 
Hcil. 


40  Repanfe  âux  Quffiionf  ■ 

Dv.  1 • pag.  „ chc  de  Lithuanie  à la  Pologne»  l‘-avo£* 
3*  o*  +•  „ deûinéc  pour  femme  de  quiconque  fe- 

» roit  élu  Roy..  Jean  de  Moulue  Evé- 
,»que  de  Valence  > Procureur  de  Henry,, 
n a voit  figné  ce  Decret  avec  d'autant 
,,  moins  de  difficulté  ,•  qu'il  s.’étoit  iraa-» 

„ giné  que  quand  les  Sénateurs  verroieot. 
„ de  leurs  propres  yeux  la  difproportion 
„ des  Parties , ils  n’infifteroient  plus  fui  ' 
,,  l’accomplittemcnt  du  mariage  ^ou  que. 
,,  la  Princeffe  obfcrvant  de  plus  prés  les 
,,  inclinations  volages  de  Henry,  & pré- 
„ voyant,  le  mauvais  ménage  qui  s’eo- 
» fui v roit  de  leur  union  , le  quitterait  de 
r>  fa  promefle.  Cependant  ni  Tun  ni. 

* ,,  l’autre  o’étoit  .arrivé  * & Henry  avoir 

. jpté  menacé  d’ un  guerre  Civile  s’il  oe; 
dégageoit  la  parole  de  Monluc..  La 
Noblette  de  Pologne  avoir  appreben- 
. . dé  l’inconvcnient  qui  luy  arriva  * & 
& jugé  que  fon  nouveau  Roy  l’abandon- 
v,  n croit  pour  retourner  en  fen  pais,.  Il 
„ cil*  ne  L’attachoit  par  un  lien  indiflo- 
»,  lubie  » en  le  mariant  ayee  la  feule  Po- 
» lonoifequi  étoit  de. fa  qualité  : outre 
que  la  Princdîè  de  Pologne  appcope- 
,»  vaut  dans  la  petfenne  de  Henry  des 
^.qualité*  plus  charmantes  fans  compa- 
» raifen  que  dans  les  autres  qui  avoient 
prétendu  à lacCou$pçae  de  Pqlo^jre,. 
' ! ‘ * » ccoit 


»» 


» 


r> 


- 


. : •* 
'.fia  <• 


I 


d'art  Provincial.  •*  4 1 

„ ctoit  rcfeluc  de  lepoficder  en  toute 
jt-nianiere  , & fe  trompoit  elle-même 
» en  fe  figurant  que  la  raifon  & la  juftice  .•». 

>»  feraient  plus  que  fuffifantes  pour  obli- 
>,  ger  ce  jeune  Prince  à ne  la  pas  raépri- 
,>  fer.  Ainfi  il  y avoit  du  mécontente- 
>,  ment  de  part  & d’autre.  ,, 

Il  ne  paroît  point  par  les  récits  du  Mi- 
nime Hilârion  de  Cofte  que  l’engage- 
ment à ce  mariage  fut  l’un  des  pacla  con- 
vint a à quoi  Moulue  fouferivit.  Il  paroît  (z)Hil*rh* 
feulement  que  la  Princefle  Anne  defirant  «f*  Cofle, 
d’être  mariée  au  Duc  d’Anjou  (<i)  » tra- 
vailla  fort  puiffamment  à le  faire  élire u-fîrts  t». 
& que  les  Polonois  aiant  craint  qu’il  ne  *• t*i-  *7» 
les  quitât  apres  la  mort  de  Charles  IX. 
prirent  dtverfet  refolutms  dont  U plus  tuo- 
dette  fut  fuivie  qui  efioit  de  l’arrejler  par  a frète  dt 
h mariage  de  (t)  l'infante  Anne  Jagellon  : f*  ftrv,r  de 
mais  il  les  prévint  e nflant  travefh  & de-  ci  V* 
nbc  latutâ  du  1$.  Juin  1574.  Le  Mi-  Zpüftêe 
nime  dit  auiïl  que  l’efperance  de  cett çiln'alhtt 
Princefle  (c)  augmenta  lorsque  le  nou 
veau  Roi  fit  des  tournois,  des  danfes, 
des  chaflès , des  caroufels  , ' des  feflins.  gai. 

(d)  Qu’il  fitmfefiin  folemnel  à l'infante 
& aux  Dames , auquel  fa  Maie  fié  dan  ça  (c)  U.  il. 
avec  eÜe  , & fit  paroiflre  qu'il  avoit  de  ***’  *7'  l8‘ 
l’affettion  & de  l'amour  pour  cette  Princeffet  ^ ^ 

quand  elle  Ivy  donna  de  bonne  grâce  un  pç.  2s. 
...  inouï  hoir 
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4»  Reponfe  Mite  Qatjtions 
moeuhôr  poser  sefauytr , comme  rieptit  eu 
(i)  Ma-  foeter.  (\) Ceux  qui  iruerpment  fansflrt» 
tbieu.  nHi4  ieS  pfus  fancvres  & les  plus  innocenta » 
afihns  des  Grands  & des  Trimes ; tnt  voulu 
faire  notre  que  c’ était  art  phthre  peur  ft 
faire  aimer,  que  F Infante  donna  a ce  Mo- 
narque , d'à- fiant  que  ri  ajout  ttj  ftwejft 
ny  beau  ti,  ce  Prince  fat  pu  que  d'omar 
fttrt  cette  Pnnceffo  Anne.  Muait  riy  a pas 
£ apparence  que  Cette  fogt  & vertueufe  Va» 
ï me  ayt  foula  fa  ferrie  de  ce  femuteun  an* 

iffate , te  Roy  Henry  ] 1 1.  ri  tu  ayant  fat» 
mais  efté  fa  fm  picqué  qu'il  an  quart  pour 
tette  infâme  de  Pologne , qm  * fies  fagot  dê 
cinquante  ans , & peu  agréable , tes  affec- 
tions & le s fartes  inclinations  qu'il  avoit 
(a)  Lotufa  petit  deux  (a)  autre»  Princdfe*.  . y .1 
d*  L0>r£*«  Joint  que  les  plus  judicieux  tnt  crû  avH 
iu»Tr  é»  toi  fort , que  mfare  Roy  Henry  1 1 Ir  eftant 
Monta  j*  en  fon  Royaume  de  Pologne  témoigna  plu» 
Cto vas  que  d'amont  pokr  Plnf.mte  Amie  J ageUm  (fri il 

‘h!™  tk  ***  AVntt  fM  > fmr  *****  ****** fr#  ébf» 
tanabo»  fatn  de  qtthret  ce  Royaume  du  Mont  pour 
Prime  do  tenir  recueillir  U Contenue  de  France  fam 
Condt.  Royaume  héréditaire  : car  lors  qritl  fait  fois 
le  pins  la  cour  d etîte  Infante  Pohnmift^ 
? effort  aux  mois  de  May  & de  Juin  de  i'atê 
r 5 74.  durant  Irfipteh  il  ofaok  eu  du  arbre» 
nrrtttes  attentes  quelle  ferait  rifamr  dit  Fa 
. maladie  du  Roy  Charles - IX.  fon  fteres. 

L'Ut- 


i m Prsr'nidal. 

L’Infante  qui  n'avoit  peint  d\.iure  deftr  que 
d’ejlre  Ray  ne  de  Pologne  , fe  Jhtoit  trop  fa- 
cilement de  tette  efperance  : ce  qui  luy  fit 

donner  une  bagué  de  grande  valeur  peur  le 
prix  de  U cour  Je  au  Tturnoy , qui  fut  affi- 
gnc  le  Dimanche  15  .de  Juin , tous  les  Pa~ 
btttti  s'y  préparant  > lejqnch  n oublièrent 
tien  due  qui  b ar  oient  de  plus  riche  & Je 
fîtes  fnptrbi  fottr  fe  parer.  Le  I toy  Henry 
Il  U grand  arpenteur  de  notre  elles  a%em~ 
mes,  pfttr mieux couvrir  fort  deffein  en  et 
temps- la , auquel  la  diffumUùm  efleit  p 
mceffxn» , fropefa  Jj  aJjatrfiar  diverfes 
genuleffes  & burettes  J U mode  dé  Iran* 
te,  &h  Samcdy  14.  de  à mém  mis  ft 
pvrta  un  Mater  au  Palais  de  l' lu  faute  * & 
tien  «wr  espreféwtxt  que  Va#  tard, 
démarre  le  bon  fore  aux  Ÿalatt ns  & 3eï~ 
guettes,  il  te*  pria  de  fe  tenir  p frf  s peu* 

U lendemain. 

Le  Thème  Auteur  âwkôïâiNf  îé* 
pbsititi  quel*  Princeffe  reçor  pendant'  Je 

Kgtit  dè  î onk&tj  compote  (a)  potn  le  (a)  li. 
fécond  <fu«r  fei  fofurs  Scfié  9i  CttermçPW  21 
Surent  «attises , qui  te  fut  pas  , ajo&e-  , , } 

fy  une  petit*  ajftâten  a tette  ïnrcceffe , 

VMÏ  infante  CatenVe  T la  pfttr  feutre 
dt  fes  faut} , a fott  ejlé  mariée  dupant  eût.. 

•■>*«>  * ù * 


. * T 
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Chapitre  IV.  - '•* , " 

■ *.  V -Y ! . . 

De  Mtrie  Louife  de  Gonz.xgue , Reine  de 
Tologne  au  XV 1 1.  fiede. 


P 


Uis  que  vôtre  curiofite  pour  Marie 
Louife  de  Gonzague  eft  delà  nié 
me  nature  que  pour  Anne  Jagellori , je 
vois  bien  que  vous  ne  voulez  la  fatisfaire 
que  par  une  de  mes  lettres.  Voici  donc 
quelques  recueils  liez  cnfemble. 

Marie  Louife  de  Gonzague  étoit  fille 
de  Charles  de  Gonzague  Duc  de  iNevers* 
Sç  petite-fille  de  Ludovic  de  Gonzague 
qui  s’établit  en  France,  & s’y  maria  avec 
Henriette  de  Clcves  qui  lui  a porta  entre 
fa)  Matai-  autres  biens  (a)  les  Ducbez.  de  River  nets 
la  mimai-  ÿ.  fa  Retbelois,  Ce  Ludovic  étoit  le 
43V**  troifiéme  fils  (J/)  de  Frideric  de  Gonza- 
gue fécond  du  nom  & premier  Duc  |de 
Mantouë , & mourut  à Ncfle  en  Pkaiv 
die  le  25.  d’Ocfcobre  1595.  âgé;  de  5"<L 
ans  8c  3 5.  jours  (c).  Son  fils  Charles  fut 
Gouverneur  de  Champagne , 5c  fè  maria 
avec  Catherine  de  Lorraine  fille  du  Duc 
de  Maienne , 8c  devint  Duc  de  Mantoiië 
(4)  Jbii.  (d)por  U mort  des  trois  derniers  Ductfes 
confins  qui  n’avoient  point  laiffé  d1 enfant 
miles.  L’Empereur  tâcha  de  l’exclure 

de 


(b)  ibid. 
t*£'  43°* 

(c)  Ibid. 
Mt-  433- 
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de  cette  légitimé  fucceflïon , maïs  Lou  is 
XIII.  fut  en  per  fouine  en  Italie  l’an 
16 29.  pour  l’y  maintenir,  & en  vint  à 
bout.  La  Princefiè  Marie  Louïfc  fille 
de  ce  nouveau  Duc  de  Mantouc,  ne  quit- 
ta point  la  France  fa  patrie , elle  conti- 
nua d’y  fejourner  tout  comme  fi  faMai- 
fon  n’eut  rien  pofl'edé  au  delà  des  Alpes. 

Elle  fit  une  très -grande  figure  tant  à 
caufe  de  fa  beauté , qu’à  caufe  de  fon 
efprit , & fut  fi  confiderée  à la  Cour 
qu’on  lui  donna  (a)  le  gouvernement  de  (a;  iHJ. 
Nivcrnois.  Le  Duc  d’Orléans  frere  uni-  P*i- 
que  de  Louis  XIII.  devint  fi  amoureux  ^ ana ' 
d’elle  ( b ) ^u’il  fouhaita  très -pafiionc- 
mentde  l’epoufer:  maïs  le  Ciel  en  dif-  (b)  voitz' 
pofa  autrement:  elle  fut  mariée  avec  Aubtti 
LUadiflas  Roidc  Pologne  l’an  1(145.  ■ 1 

Mr.  l’Abbé  de  Marollcs  prétend  (c)  Riche- 
que  dès  l'année  1623.-  quoi  que  la  Prin-  lien  iiv.  4. 
cefle  fufi  bien  jeune,  on  commence 4 ttean-  6 • ô* 

1 noms  de  parler  de  fon  m Art  âge  avec  le  Prjn~ 

(e  de  Pologne  qui  fucceda  depuis  au  Royau-  ^ Marol- 
me  de  Stgifnnnd  fon  pere,  Il  le  répété  en  Us  ibid. 
un  autre  endroit  : L$  Roy  Modifias,  dit-il  » fÂi'  H’ 
(d)  fe  voyant  Veuf,  reprit  facilement  les  pre - 
mteres  inclinations  qu'il  avoit  eues  quelques  \rj„  , l ' 
années  auparavant  pour  Madame  la  Prw- 
ceffe  Marie , dont  U beauté  & les  grandes 
dHalitcz,  e fi  oient  admirées  de  toute  la  terré  : 
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+6  Repwfe  aux  giflions 
tard  efivr a)  qtfovavptt  parlé  Ae Ut  nma- 
rugcÂ&iU  nvant  du  Kay  Sigifmmd,  & 4c 
* ' 11.  U Duc  de  Hatrtouié , quand  H v'cfioit 

cwore  que  Dm  de  Nevns. ? & âté  U Iddfias 
u'efim  enivre  que  Prince  de  Pologne*  MM 
l'a  âge  feutrante  de  U Prmtfle  , outre  les 
divers  troubles  pfi  s'efmenrem  Amis  eet 
tfia  t , & les  recherches  au  en  fit  .San  Mufle 
Royale , Moril  le  Duc  d,' Orléans,  emf.cfihe- 
reste  Mort  l'acc  <a*pl  flment  de  ce  Jcflcrn* 
Mr.  Je  Labowm  a fuiyi  une  autre  chrpr- 
nologiei  ii  ne  xaporte  ce  projet  de  mt- 
».  riage  du  Roi  ^el’ologix:  cpieMarj-  i’iiiiT 

née  16. $6*  11  dit  que  ce  Prince  après 

avoir  -coude  tme  rrewe  avec  3a  Suède 
(a)  Le  l’am  1 65 5x1  £0  dwsrui  tout  [es  foin* À mer 

L»bmr4M/r  proffèrer  ht  Pologne  en  biens:  &\ mtr  fou 
dernier  bonheur  d accorda  de.  fs  marier*  . ^ « 
p*r4.  ».  U pertfd  dés  lors  a la  Prmfcfle  hlarie  de 
po£.  xo6.  Herers  ; il  fcmblsit  qn'd  y fufi  fins  enclin 
qu'a  la  file  de  l’ Empereur , & qu'à. U Pria* 

* cefle  .de  Bohême  -,  vraie  la  défi  once  du  paya 

< aoûts  empefham  d'agir  avec  sous  ksrboyerts' 

neceflanes  : l'Empereur  qui  efiek  yojfi*  *.  &f 
-/•<  , qui  briguait  avec  plus  de  chaleur  & de  r ef- 

forts, par  les sntdiigevc es  qu'il  avait  à fit 
"'Vf  Court  l'emporta:  &l'an  16  $y,  üeffosif* 
CecHe-Henée  dAufiricfc  fa  [de.  Cote 
Reine  étant  .nvartse  au  mois  .de  Masxs 
1 644.  Ju  maiien  d Aocndie  v-oplut  «fctfir. 

• ncr 


£m  Prmncirf.  " 

ms  une  fecondc  tetrmve  à tllaüflas  ,* 
,,  (a)  mais  il  meprifa  rôdeur  -cnipoifon- 
„ née  decc  bonguet , & pouf  faire  fâris- 
„fe(^ioa  à l’amour  de  oc  <pe  l’intereft 
yy  avoir  force  fes  premières  inclinations  : 
„ U pehfa  -derechef  aux  -nopces  de  la 
„ Prinoeiïè  Marifc  de  Gt>nzague , Du~ 
„ cheffe  rie  Ncvers , fille  du  ée»  de 
y,  Marnoué  y laquelle  il  avoir  première» 
„ i lient  aimée ,'  ik  dont  3 a beauté  luy 
„ aiw)ir  efté  vantée*  par  Jean  Zauadahi’ 
,,  (icmiîhommc  Polonois  -,  gu’il  avoit 
„ depefèbe  exprès  en  France , d’où  il 
,>  rapport»  fon  pouriraft.  Qaeigue  iâta- 
,>  üté  que  f on.  nê  peut  comprcndUr  * 
y,  empefeha  cet  hymen  tant  utile  au* 
5,  dea* Couronnes,  «Sc«ux  deux  Rois, 
„ tous  deux  pecherem  par  je  ne  {çoy 
£ gufeîle  neccÆté  du  deftin  ; ' mais  enfin 
„ FoOcafion  d’un  fécond  mariage  efta»it 
n retenue  , le  SerenifEnae  Laddlas  ré- 


fa)  lé L 
f*rt.  u ? 
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,,  veilla  fa  premier eftâiwç , de  demanda 
„ au  Roi  Tres-Chreftien , de  à la’Royue 
,,-fa  Mere , cette  Pifecdfe  leur  parente  ; 
,,-qa’ilsfuy  accordèrent  avec  un  dot  de 
,*feptr  cens  mille  elcas  <îï) , dont  teore 
,,’Majeftes  fè  rendirent  plages , ou  plu- 
fe  conftitucrent  debitrices  : Les 
,,  affaires  de  la  maifon  de  Nevcrs  n’e- 
pasendlat,  de  peut  eftre  n’ef- 
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/_)  ii  tji  y,  tans  pas  capables  de  fournir  cette 
Certain  yy  foitime,  yy  • ■ : « ... 

qu'êm6}j.  .ji  eft  ttcs-poflible  qu’aucun  de  ces 

dlm/rîage dcüx  Auteurs  <4)  ,ie  trompe  point, 
AuRcidt  niais  en  ce  cas-là  il  {droit  étrange  que 
Pologne  chacun  d’eux  eut  ignoré  le  fait  que  l’au- 

Vr'tnctfo  tre  raPortc*  Personne  ne  pouvoit  erre 
Je  Go tniey*  inftruit  que  Mr.  le  Laboureur  des 
gu*. Grotius  trois  recherches  en  mariage  , car  il  fut 

slèrs^Pa  en  ^°^°gnc  a ^u'tc de  cctte Reine , & 
rit  écrivit  ^ a public  une  trçs-imple  relation  de  ce 
à un  polo-  voiage.  L’Abbe'  de  Marolles  de  fort 
non:  quant  c£t(i  nc  cjcv££t  rien  ignorer  là-de{?us  , 

ge  or^cf"  qu*  en  quelque  façon  l’un  des  do- 
pe rc  ici  meluqués  delà  P rinceiïe  pendant  un  ai--, 
que  la  fille  long-tcms.  Pcrmettcz-tnoi  de  vous 

Mantouë  C rcnv°icr  a fç*  Mémoires  (b)  touchant  la 
Prince flfe  pompe  du  mariage , & touchant  les  hop- 
bien  faite  neurs  qui  furent  faits  à cctte  nouvelle 
& <Je  gran-  J1  eft  juilc  que-  je  ne  Rate  pas 

fera  prefe-  toujours  votre  parefle,  oc  que  ) agifle  a 
rëe  à d’au-  mon  tour  quelquefois  en  pareflbux.  ; Jq 
très  qm  vous  citerai  feulement  cç  petit  morceau  : 
rnrr  (()  quand  la  PrincciTe  Rit  au  Palais  d‘Or- 
^poitèr  leans  , l’Abbé  de  la  Riviere  lui  dit  quiiavoit 
des  querel  • foubaitté  pafionnement  de  U voir  femme  de 
GntiiTfijl.  Motijbur,  elle  lui  repartit  en  riant  que  Mon- 

adffrzë- 

km  fotki  v ••  'ÿ  "•  *•  . , ' ■ Je 

pag.  3.^4.  (b)  Défais  U page  lii.jufqu'à  la  pag»  168. 

(c)  Morilles  ibiJ.  fag.  \66. 
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nefivt  pat  Roj , & quelle  ejloit  dtp - 
née  pour  kre  Reine,  .•  % 

Le  contrat  du  mariage  fut  figné  à 
fontainebleau  le  2 6.  de  Septembre  1645. 
LaPrincefTe  fut  époufée  par  Procureur  (a 
le.  mois  fuivant  * & partit  de  Pari*  le  27.  uMnnr 
de  Novembre , & fit  fa  première  entrée  1.  f art,  dt 
dans  les  Etats  de  Pologne  le  8.  de  Février  1m  relMftitn 
164^.  Elle  fut  reçue  pompeufement  à **  Ft,*Sn,‘ 
Lantfic  trois  jours.après , elle  en  partit  u. 
le  21.  de  Février,  & arriva  à Warfovie  j.  part. 
le  10.  de  Mars.  Le  mariage  fut  ratifié  *• 
le  meme  jour  dans  l’Eglife  de  Saint  Jean 
fous  la  direction  du  Nonce  du  Pape , créé  bourtuïîb 
Légat  pour  cette  ceremonie  (4) , mais  il  ne  pag.  1.  <$.* 
fut  confommé  que  le  8.  d’ Avril  (b).  3* 

Les  goûtes  dont  le  Roi  étoit  malade , ne 
lui  permirent  pas  d’ufer  d’une  plus  gran-  ^ 
de  diligence.  La  Maréchale  de  Gue-  DiEUen. 
briant  qui  avoit  accompagné  la  Reine  (c)  hiftor.  fr 
comme  Ambafiadrice  extraordinaire , & er'\’  l’ar~ 
Surintendante  de  fa  conduite,  prit  Ion  au-  briant. 
diencc  de  congé  le  lendemain , & partit 
de  Warfovie  le  1 © (d).  Je  vous  marque  (e)  iïgntul 
ces  dates  parce  qu’elles  vous  ferviront  de 
guide  dans  l’examen  d’une  particularité 
anecdote  <k  bien  maligne  qu’un  Char- d»  Jiittr' 
treux  a publiée.  *•  pag. 

Sur  ce  que  Mr.  le  Laboureur  raconte, 
dit-il , ( e ) ,,  que  la  Reine  de  Pologne  RoturJ. 
Tome  JF.  C „ étant 
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50  Kfp<w/r  .4»*  Qntfttom  v 
,,  étant  arrivccà  Stolon,  il  vint  des 
»,  lettres  confirmatives  , que  la  maladie 
4 du  Roy  augmentait  ; lequel  prioit  la. 
„ Reine  par  une  lettre  du  Grand  Chan- 
„ celier  , de  vouloir  arrêter  à Laum- 
,,  bourg  en  attendant  fa  Tante  , Sec.  Un 
,,  Gentilhomme  Polonais  de  la  fuite  du 
»,  Roy  Jean  Caiimir  , ni* a allure  que  ce 
„ n'étoit  qu  • du  plâtre  que  ce  dilcours 
,,  de  M.  ic  Laboureur , pour  cacher  un 
,,  grand  & fâcheux  fccret.  Car  le  Roy 
,,  liant  reçu  des  Mémoires  fur  des  ma- 
„ tiéres  trés-délicatès  capables  de  l’in- 
,,  quicter  , fe  mit  au  lit  & feignit  d’avoir 
,,  la  goutte,  laquelle  ne  manque  jamais 
»,  de  venir  au  fecours  des  bons  Politi- 
,,  ques , & ne  voulut  point  fe  bien  por- 
„ ter  ni  confommcr  fon  Mariage , qu’il 
,,  n’eût  reçu  de  France  les  éclaircilîc- 
mens  qu’il  demandoit.  On  tâcha  de 
„ le  contenter  ; & il  parut  l’être  : mais 
„ Madame  de  Guebriant  AmbalTadricc 
,,  Extraordinaire  Se  Surintendante  de  la 
,,  conduite  de  la  Reine , pouffa  cette  afd 
,,  faire  avec  tant  de  hauteur,  qu  elle  peri- 
„ fa  tout  perdre.  Elle  déplût  à la  Cour 
,,  de  Pologne , Se  on  lui  accorda  d’au- 
,,  tint  plus  volontiers  fon  congé , qu’on 
,,  l’avoir  priée  de  ic  demander.  „ 

Il  cil  certain  que  Mr.  le  Laboureur  (4) 

raconte 
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«conte  1.  que  le  Roi  prioic  la  Reine  de 
vouloir  arrejler  a (a)  Ldumbourg  jufques  (a)  viîlt  J» 
au  Dmi  anche  des  Rameaux  quelle  ferott  [on1*  p.r"fl* 
mree  a Daniz.tc  ou  les  noces  [e  célébré-  prtmiert 
toient , Apres  leurs  dévotions  de  h fefte  de  An  états 
tafqucs.  z.  Que  la  Renie  cacha  gene-  Je  Pollue 
reufement  le  fecret  deplaijtr  de  cette  tiou- 
telle  t & tcfnmgna  trouver  bon  de  commen-  reute  jt  /* 
cer  a obéir  dans  la  ville  ou  elle  de^,oit  corn-  Heine, 
mcncer  de  rogner.  Mais  il  raconte  autfi 
qu’avant  même  que  la  Reine  fut  arrivée 
à Laumbourg  (b)  elle  récent  nouvelk  par  ( b;  Lt 
un  Gcm  lhomme  exprès , de  la  convalefcen - L*h*r.tb. 
ce  du  Roy  > & qtre  la  pevre  l avott  quitte  : v 6 
îoutcsfots  qitil  ejhit  encore  à Varfovie  j ok 
il  U priott  de  [e  vouloir  rendre  quand  elle 
auroit  repofé  quelques  jours,  non  plus  à 
Laumbourg  , maïs  a Dantiâc  -3  ou  le  Prince 
Charles  E vefque  de  Plofca  frere  de  fa  Ma - 
jefté , qu'il  envoyait  au  devant  d'elle,  aurait 
le  foin  de  ta  [dire  recevoir , & de  luy  faire 
achever  le  carnaval  dans  les  divertijfemens 
convenables  au  temps , & à l'occafxon  de  ccs 
heureu fes  nopccs.  Vous  remarquerez  que 
ces  deux  nouvelles  arrivèrent  la  fécondé 
un  jour  après  la  première.  Cependant 
cette  cir court ancc  ni  toutes  les  autres 
que  Mr.  le  Laboureur  pourroit  fournir , 
ne  m’cmpechcnt  pas  de  croire  qu’il  n’a 
pas  dit  tout  ce  qu’il  favoit , Si  qu’il  s’ert 
C z . fervi 
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fervi  d’un  peu  de  plâtre.  Car  on  ne  peut 
? ‘ . nier  qu’il  ny  ait  des  traditions  très-in- 
juricures  à i’ honneur  de  la  Princefle-Ma- 
* • rie  Louïfe  de  Gonzague  , & qui  ont 
meme  été  imprimées.  L’Auteur  du 
Di&ionaire  hiftorique  & critique  a eu 
la  diferetion  de  ne  les  pas  exprimer  ; il 
s’eft  contenté  de  marquer  en  général 
qu’ elles  font  diaboliquement  fabriques  , 
Si  d’indiquer  le  livre  où  l’on  en  parle.  Je 
poufferai  beaucoup  plus  loin  le  ména- 
gement , cette  Prinçeffe  n’eft  pas  la  feule 
T été  couronnée  qui  ait  interet  à cela. 
C’eft  pourquoi  je  ne  vous  coterai  point 
la  page  du  Diétionaire  : la  dificulté  de 
trouver  l'endroit  yous  empêchera  de  le 
chercher  > elle  émouffera  toute  la  poin- 
te de  vôtre  curiofité.  N’y  eut-il  que 
ceci  à dire , c’eft  qu’un  jeune  fou , un 
jeune  étourdi  tel  que  Cinqmars  préten- 
dit époufer  cette  Princeffe>,  ce  ferait  une 
£hofe  peu  honorable  à la  Reine  de  Po- 
logne. Mais  aparemment  les  fâcheux, 
donneurs  d’av-is  ne  s’arrêtèrent  point  là 
‘ . lors  qu’ils  troublèrent  le  repos  du  Roi 
Uladiflas..  ..  » 

Après  tout  s’il  y a un  mauvais  côté 
dans  le  récit  du  Chartreux,  il  y en  a auffî 
un  bon.  Rien , je  l’avoue  i ne  fait  plos 
d’honneur  à un  Gentilhomme  que  de 

‘ voir 


T 
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voir  que  les  partifans  qui  font  la  recher- 
che des  faux  nobles  ne  le  fomment  point 
de  montrer  fes  titres , car  c’eft  une  mar- 
que que  fa  noblefle  eft  reconuë  publi- 
quement pour  inconteftable.  Mais  il 
n’cft  pas  peu  glorieux  à un  Gentilhom- 
me chicané  par  ce»  partifans  de  fortir 
d’entie  leurs  mains  avec  la  confirmation 
de  fes  titres.  Il  lui  eft , dis-je , fort 
glorieux  d’en  avoir  produit  qui  aient  été 
à l’épreuve  de  Pcxamen  le  plus  rigide 
que  ces  inquifiteurs  avides  de  taxes  aient 
pu  faire.  Apliquons  ceci  à la  réputation 
d’une  femme.  C’eut  été  fans  doute  une 
gloire  du  degré  le  plus  éminent  que  la 
vertu  de  la  Prinçefle  Marie  Louïfe  eût 
tenu  dans  un  tel  refpeéfc  la  medifance  (a)  (a)  niez 
que  perfonne  11  eût  ofé  femer  de  mauvais  ^xni  ^ . 
bruits , 8c  que  la  crainte  de  l’increduli- 
té  8c  de  l’indignation  publique  eût  refre-  crit.  U re- 
né toutes  les  langues  , maisn’aiant  pas  marque  d 
eu  ce  bonheur-là  , il  lui  eft  neanmoins 
très  - glorieux  d’étre  fortie  viétorieufe J 
des  recherches  qui  furent  faites  de  fa 
conduite  par  les  foins  d’un  futur  époux 
allarmé.  Je  dis  qu’elle  en  fortit  viéfo- 
rieufe , car  elles  ne  l’empécherent  pas  de 
pourfuivre  toûjours  fon  chemin  , 8c 
d’étre  reçue  honorablement  de  fon 
époux.  : \ 

C j Je 
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, Je  fai  bien  que  des  gens  malins  pour- 
ront dire  qu’il  s’avifa  trop  tard  de  faire 
informer  de  la  vie  &,  moeurs  de  cette 
P rince  fie  * qu’il  auroit  du  le  faire  avant 
que  de  la  rechercher  en  mariage,  & qn’ap 
près  avoir  attendu  jufqucs  à ce  qu  elle  (e 
fut  mife  en  chemin  bien  & due  ment 
epoufee  par  Procureur , il  faloit  qu’il  fir 
de  nccemtaé  vertu  , & qu’il  fc  paiât  des 
cclairciflcmens  tels  quels  qui  lui  vien.- 
droient  de  Paris.  C’cft  à quoi  tend  U 
narration  du  Chartreux  , & j’avouè  qu’il 
feroit  affez  mal-aifé  de  réduire  ceux  qui 
s’opiniâtreroient  là  dedans , mais  l’ équi- 
té naturelle  n’aprouve  point  une  telle 
obinnation.  11  eft  d’ailleurs  faux  <jue  la 
maladie  du  Roi  de  Pologne  ait  etc  une 
goutte  feinte  » une  goutte  de  commande. 
Cette  politique  auroit  pu  avoir  quelque 
fondement  lors  que  la  Princcfle  ctoitcn- 
v t . core  fur  les  frontières  du  Roiaumc & 
s’il  étoit  vrai  qu’on  l’eût  priée  de  s’y  ar- 
rêter plufieurs  jours,  je  veux  dire  que 
fa)  Voitx.  l’on  n’eut  pas  (a)  révoqué  Cette  prière  , 
cc  feroit  un  bon  prétexte  de  foutrai r la 
£ëtion ,,  mais  ofera-t’on  dire  quellla- 
dillas  faifoit  le  malade  apres  même  que 
fon  mariage  eut  été  ratifié  auprès  des 
autels  par  le  Nonce  ApoftoKque,  en  pre- 
fence  de  l’époux  & de  i’époufe  ?.  Pou- 

voie- 
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voit-il  apres  une  telle  démarche  le  pro~ 
pofer  la  liberté  d’en  demeurcr-Ià  , ou  de 
-paflèr  plus  avant  félon  les  nouvelles  qu’il 
reccvroit  de  Paris  prejudiciables  ou  fa- 
vorables à li  réputation  de  la  Reine  ? Il 
y auroit  de  l’extravagance  à Fafirmer. 

Difons  donc  que  puis  qu’il  laiffa  palier 
29.  jours  (d)  depuis  la  ceremonie  nup-  (a)  Le  L*~ 
dale  faite  par  le  Nonce  jufques  4 la  con-  i>t°yTVtr r 
iooimation  de  fon  mariage,  la  raifon  qu’il  j. 
allégua  de  ce  delai  > favoir  qu’il  avoit  la  pag.  1. 
goûte  , ctoit  vraie. 

Il  ne  faudroie  pas  s’étonner  que  fa 
Maréchale  de  Guebriant  eut  pouffe  l’a- 
faire  avec  beaucoup  de  hauteur , fi  elle 
Ve' toit  aperçue  que  le  Roi  ufoit  de  re- 
mifes , afin  d’evoir  le  tems  de  vérifier  cc 
qui  couccrnoit  les  mauvais  bruits.  Elle 
le  feroit  trouvée  dans  ces  conjonctures 
délicates  où  il  faut  témoigner  la  plus  ar- 
dente vivacité.  Il  y alloit  d’un  afront 
énorme  non  feulement  pour  la  Princeffe, 
mais  auffi  pour  toute  la  France , & il 
eût  été  honteux  à la  Maréchale  en  par- 
ticulier d’avoir  été  choiûe  pour  amener 
au  Roi  de  Pologne  les  reftes  d’un  autre  » 

& d’étre  renvoiée  avec  fon  prefent. 

Quand  on  voit  que  des  le  lendemain  de 
la  confommation  du  mariage,  elle  délogé 
. d’une  Cour  où  clic  étoit  Ambafladrice 
- C 4 'extraor- 
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extraordinaire  > l’on  trouve  très-vrai- 
femblable  ce  que  le  Chartreux  raporte 
qu’elle  fc  rendit  odieufe.'  Pas  un  mot 
qui  infinuë  cela  dans  ta  relation  de  Mr. 
le  Laboureur.  II  ne  fait  jamais  mention 
de  cette  Dame  qu’en  Pancgyrifte  : il 
n’oublie  aucun  detail  qui  paille  marquer 
avec  quelque  diftintfion  les  honneurs 
qu’elle  reçut.  Il  étoit  de  fa  fuite , & 
parfaitement  inftruit  de  tout  ce  qui  fe 
pafifoit  ; fa  relation  auroit  pu  être  com- 
plété , fi  fes  engagemens  lui  avoient  per- 
mis de  raconter  le  mal  & le  bien.  Voilà 
l’inconvenient  des  Relations  que  nous 
donnent  les  domeftiques  des  Grands. 
On  y fuprime  par  gratitude  toutes  les 
veritez  defobligeantes.  Ceux  qui  n’au- 
roient  pas  la  même  raifon  de  les  fu pri- 
mer , ne  les  ffVent  point.  L’ Abbé  de 
Marolles  s’eft  bien  gardé  de  nous  a pren- 
dre tout  ce  qu’il  favoit  de  laPrincefle 
Marie  Louïfe  de  Gonzague.  Qu’il  eft  di- 
fficile de  favoir  au  vrai  la  vie  des  Grands  ! 

Rien  ne  feroit  plus  propre  à perfua- 
der  que  les  éclaircilfemens  qui  furent 
donnez  à Uladiflas  , furent  tres-avanta- 
geux  à fon  époufe  , que  l’eftime  que 
l’on  dit  qu’il  eut  pour  elle.  Voici  ce  que 
YtiJut  p»g.  je  trouve  dans  un  livre  que  je  vous  ai 
7.  & fuiv.  déjà  (4)  cité  j & qui  expofe  le  grand  def- 

fein 


(a)  Ci - 
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jêin  de ce  Monarque  de  faire  foulever  les 
Cofaques  , afin  d’avoir  un  pretexte  de 
mettre  en  mouvement  la- ligue  qu’il  avoit 
formée  contre  le  T urc  : „ (a)  Les  Con-  (3)  ün*f* 
„ federez  auroient  eu  peine  à s’accorder,  dt  Vm~ 

„ fi  la  Reine  de  Pologne  qui  eft  une Jh 
»,  PrincelTe  d’efprit , de  conduite , & de  fou'.evt- 
9,  coeur , n'eût  trouvé  l’expedient  pour  m,rt  i** 
y,  levèr  cette  difficulté  ; Uladiflas  entier pa^^” 
,v  prenoit  peu  de  chofes  fans  les  luy  com- 
„ muniquer  ; il  s’eftoit  cent  fois  utile- 
,,  ment  fervy  de  fes  confeils , & il  crut 
S,  dans  l’embarras  où  il  cfloit  la  devoir 
„ confulter  ; d’abord  cette  Princeffe  qui 
9,  connoiffoiftcombicnla  jaloulie  eft  or- 
„ dinaire  parmy  les  Grands  , prévit  de 
9,  fi  grandes  diificultez  à vaincre  la  def-  ' * 

,,  fus,  qu’elle  craignoit  pour  le  fuccez 
9,  de  l'entreprife.  * . . Comme  elle  eft 
„ Françoife , elle  crut  trouver  dans  fon 
pais  , où  la  guerre  qu’il  foûtient  (b)  (10  Ceci  f» 
9,  depuis  plufieurs  années  a fait  quantité  dt>,t  raPor~ 
^ de  bons  Officiers , un  Chef  capable  de  ^4 .! quoi 
*>  commander  une  Armée  fi  conlidera-  que  les  pa- 
i , ble , & d’executec  un  fi  grand  deffein  ; rcfes  f>me- 
^ elle  fit  iareveuc  de  toute  la  Cour  de  ^nimun 
if  France  de  toutes  fes  Armées , & tems  xn. 

„ jetta  enfin  les  yeux  fur  Monfieur  teneur. 
„.d’Arparon , qu’elle  propofa  à Ulaclif- 
»,  las  j & qui  approuva  fon  choix , ayant 
C 5 „ connu 
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■jl  Reponfè  aux  Qu  (fions 
( a ) Ceci  ,,  connu  ce  Duc  durant  le  fèjour  qu*il  (4) 
tjl  faux:  n avoit  tait  en  France.  » r . , ...  J 

Le  regne  de  cette  Princefïe  avec  12  la^ 
jttnau  èti  aillas  ne  data  411  un  peu  plus  oe  deux  ans. 
en  France.  Ce  Prince  mourut  au  mois  de  Mai  1 648. 
fajMcmoi-  u y a des  gais  qui  difent  (b)  qu  clic  lui 
C hezntùr  ®bo°a  un  fils  qui  mourut  avant  Ton  pcrc , 
de  Beaujeu  mais  ils  le  trompent.  C’cft  de  fa  pre- 
tfl-  99-  miere  femme  qu’il  avoit  eu  ce  fils -là,  qui 
‘^ioil  étoit  de  8.  ans  (<)  lors  que  la  fecon- 
(c)  Le  femme  fit  fon  entrée  à Warfovic* 
Laboureur  Cet  enfant  mourut  l’an  1 647.  6c  cora- 
ubi  fufra  me  la  fantc  fort  altérée  de  Uladiflar 
.c.  le  mettoit  hors  d’état  d’avoir  des  enfàns .. 
(;d  ) La.  k Prince  Jean  Cafimir  londrere  prit  de* 
Biiarditrt  aicfurcs  pour  parvenir  à la  Roiautc.  II 
bflotre  des  £.  démit  du  Cardinalat  qu’on  lui  avoit 
toUgni  confère  pour  mi  taire. qtutter  plus  hono- 
p.  m.  i *j.  rablémcnt  l’habit  de  Jcfuïtc,  6c  il  fut  élu 
(*)  OtEiio-  R0i  de  Pologne  au  mois  de  Novembre 
*»jre  Ve.  j^.g.  JJ  époufe  lû  VCUVC  du  RoiUla- 
mot  Cafi*  diflas  fon  frere , (je)  ù ü en  eut  en  1 6%  o« 
aîir.  me  fille  qui  mourut  l’année  d’ aptes.  Son 
( f)  Elle ^ épitaphe  (f)  fait  mention  de  {es  enfant 
jJu'la*  au  nombre  pluriel , 6c  ainfi  le  Chevalier 
Bizar/iur*  de  Beau  jeu  a eu  tort  de  dire  (g)  que  U 
ubi  fu^ra  primejfe  Marie  Loütfe  ée  Mauîouëna  peint 
(T enfant  de  fon  mariage  avec  le  Roi 
( g ) 'ubi  Cafimir.  < Je  le  réfuterai  par  un  pafiage 
fttf  ra..  autiicnriquc  qui  fet  de  preuve  contre  la; 

* ’ ce— 
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....  dTiut  Proim'tat.  f? 

tcracrxtc  ou  contre  rimpertinovee  des  (a) 
prédirions  des  poètes.  (*)  Nous  eufmes  *Jpra  1 
nouvelle  en  fuitte  que  la  Heine  de  Pologne  rsi.  *d 
ejloit  accouchée  d'une  fille.  Sur  quoj  H.  de  *6f<x- 
S . Amant  (b)  fit  des  vers , qui  nous  furent  % 

envoyez,  de  Varfovie  y où  il  ejloit  alors*  UreaLi- 
Mms  l'augure  qu’il  y fit  pour  la  natjfiwce  de  mand/uiom 
■la  Royale  Pnuctlfe , ne  fut  pas  accompli , i1  J?,r;  , 
félon  fes  foubaits  & les  nojlres  ; parce  qu  ebr-  UgŸ0\\e% 
le  mourut  bien-tojl  apres  > aufii  bien  qu'un  le  retinti 
frété  que  le  Ciel  luy  avoit  donné  : mais  il  “ nombve- 
fe contenta  démontrer  l'un  & l'autre  ton*-  ^shotri-" 
me  deux  Ajlres  qui  difparoijfent  en  mefme  m<s  <le  fa 
temps  qu'ils  découvrent  leur  fplendeur.  Maifon 
Saint  Amant  n’cft  pas  le  fcul  poète  qui  ^îion^e 
ait  eu  de  telles  mortifications,'  Marot  (*)  trois,  mille- 


7 avoit  pâlie  : cent  autres  vérificateurs*  livres 
& Orateurs  ont  foavcnt  le  même  deftüj. 

Des  corps  de  ville  tout  entiers  leur  opt  j^r ‘^c*et 
tcnn  compagnie.  Vous  n’avez  qu'a  vous  qu’elle  e» 
.fbuvenir  ries  feux  de  joie  qui  furent  faits  jjj 
en  1^704.  pour,  la  uaiflknte  du  Due  de  ^ u' ^ 
Bretagne,.  Tous  les  textes  de  rEcri-/»*^.  167. 
.turc qui  promettent  une  éternelle  duree,  (c)  Voies. 
un  al&xmilfemcnr  inébranlable  ,■  fusent 
apiiqucz  a cet  entant  qui  mourut  hijl.  & crir- 
•4qucs  mois  après.  k t > Urem*r- 

..  Les  premières  années  du  regrre  4Ïe 
.Jean  Cafimit  furent  un  tems  de  cou- p^rarer 
fafion.  Les  Coficyucs  r res.  T art  aces  r pag. 

v / C 6 * •'  ; k*tilax*Jj* 
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les  Mofcovites  ravagèrent  la  Pologne 
• plus  qu’on  ne  fauroit  l'exprimer.  Les 
Suédois  la  conquirent  prefquc  toute  l’an 
1655.  Si  Mr.  l’Abbé  de  Marolles  qui 
2 mis  à la  fin  de  Tes  mémoires  quelques 
additions , eut  voulu  remplir  ce  qui  man*- 
’•  * r que  à la  page  201.  il  auroit  eti  ample- 
%\  . ment-de  la  matière.  On  nousaprit  vers 
(»)  Mardi.  le  16.  d’Aout  1655.  dit-il  (4) , la  matt- 
mit  fiipr»  yaife  nouvelle  des  mcttrfions  des  Mofccvités 
?*I*ao1*  & des  Suédois , dans  l'une  & l'autre  Po- 
logne , oit  ils  ont  fait  des  ravages  prodi- 
gieux , par  le  moyen  de  la  révolté  de  quel- 
les Palatins  * qui  ont  trahi  leurs  propres 
•w  interets , penfant  accrofire  leur  fortune , 

ou  fe  rendre  redoutables , quand  ils  ont  fait 
la  guerre  à leur  Prince  légitimé , & ruiné 
leur  Patrie  , en  déchirant  fes  entrailles  ; 
De  forte  que  le  Roy  dans  une  fi  grande  ex- 
trémité, ayant  recueilli  le  refie  des  forces 
de  fon  Royaume , j'apprens  eu  eferivant  ee- 
<y , quil  s'efi  mis  a la  tefie  de  fon  Armée 
pour  s'oppofer  à une  ft  étrange  furie , & 
queda  Reine  fon  Efpoufe  s'efi  retirée  à Cra- 
eorie  , ou  elle  attend  avec  une  refotutiou 
digne  de  fon  grand  courage , le  futeez,  d'une 
refiftance  fi  jufie,  fans  rien  négliger  de  tous 
les  fecour s qu'elle  y peut  apporter  par  [es 
, propres  ricbejfes  , par  fon  crédit  vtrè  lés  peu- 
ples , & les  Grands  du  Royaume , & par  fon 
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itluftrc . pieté  vers  Dieu  , pour  fléchir  fa  (*)  Ctti 

colere.  Il-auroit  pu  ajouter  que  ce  Roi  rlgarJe,. 

o t>  • rrj  • l Ragetskt 

& cette  Renie  turent  contraints  d aban-  prin(e  j, 

donner  leur*  Etats , & de  fe  fauver  en  Tranjîlva - 

Silefie.  Cracovie  fe  défendit  allez  bien , nie  <iui  en~ 

mais  enfin  elle  fut  prife  par  les  Suédois.  faHttl  j;t 

Les  chofes  changèrent  de  face  dans  la  eellt-cî: 

fuite;  Jean  Cafimir  rentra  en  Pologne , En  entrant 

les  Polonois  abandonnèrent  le  Roi  de  Pologne 

Saede  avec  la  meme  facilité  qu’ils  avec  fa 

avoient  abandonné  Jean  Cafimir.  L’im-  puiflant# 

prudence  (a)  des  alliez  du  Roi  de  Suede , g r™tC’jg 

ou  leur  jaloufie  & leur  inconftance  lui  tontes  Ica 

.firent  beaucoup  de  tort.  La  crainte  que  Villes  fie 

la  rapidité  de  fes  conquêtes  avoit  exci-  les  ckâ- 

/ f . • , * . Tt  a*  teaux  9U  “ 

tee,  lui  attira  beaucoup  d ennemis.  Il  le  trouva  (ur 

trouva  bien  em bar rafi’é  plus  d’une  fois  fa  route 

dans  la  Pologne , jufques-Ià  que  le  faux  Pqur  aller 

bruit  de  fa  mort  fe  maintint  a fiez  long  rJe  e 

tems.-  Il  fut  obligé  d’abandonner  ce  Suede,  ii 

païs-là  pour  defendre  fes  propres  états  ,ai^a  dan« 

que  le  Roi  de  Danncmarc  avoit  atta- 

C 7 qtiez  > mefmcs 

î : • . Comtnnn- 

dans  & les  mefmes  garni fons,  fans  7 laifTcr  de  fes  Offi- 
ciers, nj  de  fes  Troupes,  fc  contentant  pour  la  feureté 
'de  fon  retour,  de  leur  faire  prefterle  ferment  de  fidelité. 

• Ce  qui  fit  dire  au  Roy  de  Suede,  quand  il  fççut  ccttc  con- 
duite, que  ce  Prince  feroit  un  jour  dans  le  hazard  de  nfe 
■pas  retourner  dans  fes  Eftats  fi  facilement  qu’il  en  eftoit 
“ibrty , fêt  que  fon  retour  feroit  mal  afiuré,  s’il  ne  l’eftoic 
que  par  la  fidelité  que  les  Polonois  luy  avoient  jurée. 
Mcmotr.  iu  Chevalier  dt  Terlon  pag.  r».  66. 
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6i  Reponfe  dttx  gitefiionr 
quez  , Se  ainfi  Te  rétablirent  pen-à-pctf 
les  afaircs  de  Pologne  j ufques  à ce  que 
la  paix  d’ Olive  conclue  au  mois  de  Mai 
1660.  les  afermit  pleinement,  i - . 

Je  n’ai  rien  à vous  dire  qui  concerner 
la  Reine  Marie  Louïfe  depuis  ce  tems*- 
la  jufqucs  à fa  mort-,  û ce  n’cft  qu’elle 
travailla  fortement  à faire  (a)  élire  ma 
fuccdlcur  à la  Couronne,  & qu’elle  n’crï 
vint  point  à bout.  Voici  un  partage  qui 
vous  fera  voir  quelle  croit  & intrigan- 
te & nnpcricule  , Se  quelle  Ce  faifoit 
craindre  du  Roi  fon.  marri  „ fb)  Elle 
& le  il»*».  n mourut  à Varfovie  le  1 o.  de  Mai  1 66  7* 
tn  k> fl  tri.  n |e  palais  que  le  Roy  Jean  Cafi- 

lariè  Lfïdt  n m*r  ^on  ma®  avo^  au  fauxbcmrg.  . ». 
Van  1703.  « Elle  mourut  fur  la  fin  d’une  Dicte  & 
*0  f „ presque  fûbitemcnt  d’une  fluxion  fur 
J?1'  y>  la  poitrine , caufee  d’un  excès  de  eon- 
■ .*  „ teftatian  qu’elte  , avoic  eue  avec  le 

fc)  Kela-  » Cliancelicr  Para,  fur  uncafîâire  qu’el- 
üen  kijlori-  ,,  le  luy  propofoit , & qu’il  ne  voulait 
JV  r\l*  **  P°*nt  ^rC*  ^ar  c^ttc  Princdfe  aimoit 
'tarie sitar  yy  tellement  à parler  d’affaires  r&  à gou- 
d*  liante-  „ verner  feule  l’Efîat  , quelle  cftoit 
vill*  fiag.  n comme  jaloufe  du  Roy  fon  mary  ; & 
jjH  de*  »>  que  ce  Prince  n’ofoir  parler  à aucune 
Mail,  1687. yy  fi*mtr;e  cn  particulier , de  peur  de  luy 
...  pi  donner  füjet  de  croire  , que  quelque 
. ,*autre  qu’elle  le  gouvernoit.  Çcttc- 

• * » grimd«* 
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n grande  contrainte  où  die  le-  tenoit 
»,  contribua  beaucoup  à le  coufoicr  de 
» l’avoir  perdue.  Car  die  ne  fur  pas  " r 
» plutoft  morte  , que  ce  Prince  revint  le 
»»  foir  de  la  Diète , au  palais  pour  y voir 
rt  une  personne  qu’il  avoir  aitnéeaupa- 
99  ravant * «Se  à laqcdlc  il  n’eut  oie  par<^ 
ty  1er  du  vivant  de  la  Reine  fà  femme.  „ * 

Vous  lavez  que  Jean  Cafimir  abdiqua  r 
publiquement  dans  l’Eglife  de  Saint  Jean 
de  Vaifovic  le  1 6.  de  Septembre  1 668.  . - " 

& qu’il  fc  retira  en  France  r & qu’il 
mourut  à Nevers  le  1 6.  de  Décembre  (a)  ( aj  Ibid. 
i6»ji.  Ou  croit  qu’il  eût  abdique  beau- 
coup-  plutôt  S’il-  Petit  ofé  faire  pendant  '*9‘ 
la  vie  de  la  Reine , ou  li  elle  ne  l’avoit 
pas  aidé  puiflàmmeiic  à porter  le  faix  de  ‘ 
la  couronne.  Elle  droit  plus. -capable  ■" 

Se  lui  des  grandes  afaines  , i de  s’opo- 

■ aux  factions,  :&*airrii;  tlès-qu^il fut  r '■.'■A 
privé  de  cette alfiftaiïce,  il ^iccoinbafodR  * *•••*'* 
fc  poids.de  la  roiiutév  dtlo  fccoüa  fins  . 

R laifler  fléchir  parles  remontrances  y \ . , 

ni  par  les  prières  dé  la  Dicte.  Vous  ne 
vous  étonnerez  pas  que  les  Polonois  ! ‘ * 

aient  tâché  de'le  détourner  de  l’afedica-  . ; i, 

«on.  Aucun  Prince  sic  leur  coavenoit  »‘V- 
mieux  que  luiç  iléen  pourvoient  fldre  le- 
p5u  ot  de  leurs  ^abalés  , & dt  leurs  gueis 
ks  avites  y,  4k il fctaWcquesIls. veulent 

un,  *• 
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(a)  Elle  f(l  un  Roi ce  foie  principalement  afin  d’a~ 
Sans  Phifi  YOjr  aVec  qui  • plaider.  Ils  ne  font  pas 

T>ittn  de  *a  *eu*e  lotion  ce  gout^a*  ; k epi- 

Po/o^«#  taphe  (4)  de  ce  Prince  dans  le  Monaftc- 
p.  m.  «if.  te  Je  Saint  Germain  des  prez  donc  il 
& ayoit  été  Abbé , porte  que  de  17.  batail- 
lé Au  to-  jes  qU’ü  donna  > Û en  gagna  feize  : Sep- 
7 V id*  tendecm  praliis  coU.ttts  cum  hofte  fignis , 
ail.  i66f.  totidem  uno  minus  vicit.  Neanmoins  fi 
1666.  l’on  s’en  raporte  au  grand  Théâtre  hif- 
(c)  Ibid,  torique  (&) , il  fut  batu  deux  fois  dans  la 
p*g-  «5+  feule  guerre  qu’il  eut  contre  George 
Votez,  le  Lubomirski  l’un  de  fes  fu jets , guerre 

Journal  ..  >x  r rr  ° 

r.  nn  si  mp  ♦'pfmm'i  mi  o 4 o rrrnhinAn  . mue 


dti  Savans  qu’il  ne  termina  qu’à  là  confulion  > puis 
du  24.  de  qu’il  fut  contraint  de  rétablir  dans  toutes 
Mht  >666- fes  dignitez  un  rebelle  qui  avoit(c)été 
p.m.i  9 infâme,  & condamne  à la  pro- 

(d)  Votez,  fcripàon.  S’-il  fut  expofe  à de  patelles 
^DiSion.  * difgraces  nonobftant  l’habileté  & le  cou- 
hijlor.  & rage  de  la  Reine  , comment  eût-U  pu  fe 
crit.  à l*  foutenir  pendant  Ion  veuvage  ? Son  meil- 
*k  'jfvltfi-  ^ewr  parti. écoit  donede  fe  réduire ‘à  une 
elt  Moi  in  • viç  pnvee. 

Vo:ez  j ;Mr.  J’ Abbc.de  Marolles. cjui  donne 

plulîeurs  qualitez  folides  à l’elprit  de 
'jfiTr/ide  cecce  Rrtnceflê  , nedjflimule  point  qu’été 
MareQs  le  avait  trop  ■ de  penchant  <rf)pbur  l’af- 
('Jean  des)  trologié  judiciaire , ôctrop  de  crédulité 
povu- les  iniracles.  Ce  qu’il  dit  fur  ce 
éJ/t.  dernier  point  eR  û curieux,  que , je  ne 
* 1 > pu» 
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pûis  m’abftenir  de  le  copier.  »,Cona- 
,,  me  (a)  le  naturel  doux  de  cette  Prin-  (a)  Maro!- 
»,  cefle  a toujours  efté  facile  à croire  les  l-s 
}>  miracles  aufli  bien  que  Monfeigneur 
»,  fon  Pere , qui  par  un  principe  de  pie-  ann.  1644.. 
„ té  les  admettoit  prefque  tous  ; un  jour 
„ qu’on  luy  raporta  qu’une  enfeigne  du 
„ Pont  Noftre-Dame , où  il  y avoit  une 
y,  Vierge  peinte  , avoit  verfé  du  fang 
»,  d’une  Wefleure  qu*un  Impie , ou  un 
„ Heretique  luy  avoit  faite  en  dechar- 
,,  géant  un  piftoiet , elle  en  eftoit  défia 
„ perfuadée , quand  je  I’aflcurai  que  ce#, 

>,  la  n’eftoit  point , & qu’il  ne  pouvoit 
„ eftre  dans  les  delfeins  de  Dieu  > qui  ne 
•»»  fait  point  de  miracles  que  pour  autho- 
,y  rifer  quelque  vérité  importante  qui 
,,  tende  à(fa  gloire  ; ce  qui  ne  fe  voyoit  : , 

»,  point  icy , où  le  miracle  ne  ferviroit 
„ de  rien  : mais  cela  ne  fut  pas  capable 
»,  de  l’empefcher  de  croire  la  depofition 
»,  de  force  gens , qui  luy  en  parloient  j, 

„ tous  comme  tefmoins  oculaires , ad- 
„ joutant  que  cinquante  mille  perfonnes 
,»  l’avoient  vu  comme  eux  ; de  forte  que 
,,  pour  la  contenter , apres  luy  avoir  dit 
,,  qu’il  falloir  tenir  pour  maxime»  qu’en 
»,  matière  de  fuperftition , le  peuple  ne 
»,  voit;  pas  melrne  ce  qu’il  regarde , je 
,»  m’en  allai  fur  les  lieux  pour  m’en  in- 
>'•'  -.  » * »»  former 
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» former  plus  exactement , & £c  trouva 
,,  bien  qu’oc  avo.t  tire  un  coup  de  pif- 
0 tolet  dans  i’enf&gne , làns  y penfer  ; 
„ mais  tout  le  refte  eftoit  fabuleux,  en 
„ quoy  je  .ne  fus  nullement  trompe  ; 
n toucesfois  on  ne  laifl'a  pas  d’en  faire 
„ une  Image  en.  taille-douce , que  j’ay 
H eue  entre  les  miennes  ; mais  enbn  on 
t,  en  a fupprimé  la  planche. „ Dans  uct 
hcc  le  moins  éclairé  la  planche  n’eut  p4$ 
etc  fupprimée , elle  fexviroit  de  monu- 
. ment  à nôtre  pofterite,  comme  plufieursr 
autres  de  même  nature  en  fervent  en- 
core aujourd’hui  > Sc  font  des  objets  d’a- 
doration. 

Ce  que  l’Abbc  de  Marofles  avoir  ra- 

porté  peu  auparavant,  mérité  ici  une 

(a)  Mardi,  place  : (a)  La  nouvelle  de  ta  mort  affex.  pfe- 

iHJ.  pag.  cipvce  de  l'Abbé  de  S.  Ciran  toucha  la 
**■  ai 


Ann. 


’ l6^  Princcfle , (b)  qui  aiant  toujours  eu  beau- 
i coup  d'inclination  à la  pieté , fe  mit  en - 
(b)  Ibid,  tterement  depuis  ce  temps-là  dans  la  de - 
pag.  i/i.  rotian , & eboiftt  pour  cet  effet  des  Direc- 
teurs feveres,  qui  tus  concilièrent  la  re- 
traite du  grand - monde , avec  un  retranche- 
ment de  beaucoup  de  fuperjluitex.  qui  accom- 
pagnent d' ordinaire  les  personnes  de  haute 
condition  -,  c'ejl  pourqvojr  , elle  vit  beau- 
coup moins  de  compagnies  qu'elle  n’avoit  ac- 
coutumé, & fe  renferment  foutent  avec  de 
* ? bonnes 
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tonnes  Religieuses , pour  efire  wo  ns  dtfirat-  (a)  îd.  ib. 

te  dans  fes  Orai finis ,,  Û vaquer  aux  fonc-t4*-  ,6S- 

lions  d'une  folide  pieté.  Cependant  pour 

tjfujer  de  fume  Exemple  d'une  vertu  fi  m,  ^ J 

confmmuy  toute  fa  Mai f on  fe  porta  au  bien,  /ouvtnir  de 

Voilà  comment  crune  manière  indirecte  c*  qdej'ai 
c ■ j >m  lu  dam  uri 

cct  Auteur  nous  tait  entendre  ce  qu  u [iwt  jm_ 

n’avoit  pas  oie  marquer  nettement,  j te  frimé  l’an 

veux  dire  que  la  vie  de  ccttc  Dame  a voit  l667-  fotit 

été  diilîpaî,  6c trop  plongée  dans Içs 

vaniter  du  monde.  *.  *.  ■ . traits  de 

Je  ne  vous  dirais  pas  que  b Reine  de  la  Cour 

Pologne  laifla  en  France  une  teeur  que 

P on  apelloit  la  Princeflfc  Anne , fi  je  *jage  j„  ' 

a'avois  à vous  marquer  une  particularité  Due  de 

de  Ton  mariage  avec  le  Prince  Edoiiard  , MtrcorAr 

fils  de  l’Electeur  Palatin  Roi  de  Bolie-  UJ£ 

me.  Ce  mariage  <*i)  ne  fefit  pas  avec  grand  Cardinal 

efclat  , quoi  que  le  parti  fjiil  for  table , &M*tAri1[. 

* ^ _n/ jiL'i  j c ■ • - il  s’etant  firt 

?«  il  eujl  efie  décile  de  fane  cimoix  a une  cn  feciec 

plus  haute  alliance  pour  la  dignité  de  Pex-ii  falut 

traftion.  îl  fut  meftnes  accompli  fi  (b)  fe- enfin  le 

(retentent  a l'efgtrd  de  quelques-uns , que  )oercs°uJ,p]je 

plufieurs  de  la  mat  fort  ne  s’en  apperceurcntfa  gro(re 

pas‘}  mais  quand  il  fut  connu,  il  fut  loué  de  cc  P rin- 

de  Sont  le  moi  Je , ce  aprouré  de  la  Cour.  **  G’e*  ** 


rmre  du 


*V  • '•  *•  j *•*  * 
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.. , Duc  Je 
Vendôme 
d’au  jour- 
f-,  d'but.  • 

C H A-  V . * 
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C H 


APOTRE  V. 


(a).  Au 

chapitre 
20.  to.  i. 
de  cet  Ou - 

XTUgt. 


/ r 

Confirmation  de  ce  qui  a été  dit  (a)  ci-deffus 
que  Ion  quon  écrit  fur  les  matières  > 
du  tenu  , il  ne  faut  point  que 
l'on  touche  à l’avenir. 

• \ » • • • t » , ? , 

•»  - „ - 

AUcune  de  vos  queftions  ne  m’a 

paru  au/fi  furprenante  que  celle 

que  vous  me  faites  aujourd’hui  en  me 

demandant  pourquoi  j’ai  dit  d’une  ma- 

(b)  C/-  - niere  fi  concife  (b)  qu’après  le  couron- 

dejfns  p *g.  nement  jju  R0i  Staniflas  la  fcene  dcntcu - 

mit  encore  intriguée  & bien  embrouillée  % 

& que  Dieu  feul  fait  quel  en  fera  le  de- 

. nettement.  J1  Vous  femble  que  je  pouvois 

fans  témérité  hazarder  des  conje&üres  9 

& compter  fur  l’afccndant  du  Roi.  de 

Suede.  Vous  voudriez  donc  que  j’igno- 

rafle  les  caprices  de  l’étoile , de  l’incon- 

ftance  de  là  fortune , & que  je  ne  fçufle 

pas  que  c’eft  une  mer  dont,  la  furface 

riante  n’eft  quelquefois  qu’un  piege  très- 

(c)  Virai  danscrc":i ! • y . ' 

Æi.  lit.  s.  j£ene  fAi;S  pltcidi  vultum , fluftufque  quiet  os 
Vâiet  àujjî  J&norare  jubés?  mène  huic  confidere  monftro? 
Lucrèce  Æueam  credarn  quid  enim  fallacibus  aujlris , 

lb.  2.  Et  can  f9ties  deceptus  fraude  feront  ? (c) 

-/  v .»  "• 

Tout 


v'sn 


d'un  Trovincidt.  * 6$ 

•Tout  autre  que  vous  . qui  me  feroit  la  fa)  Veit*. 
queftion  que  vous  .venez  de  me  propofer,  u-  *1*11** 
me  furprendroit  moins.  Je  fai  que  vous  ** 
aprouvâtes  tout  ( a ) nôtre  chapitre  20. [uiv. 

& qu’immediatement  après  l’avoir  lu 
vous  prites  la  refolution  d’obferver  tous 
les  faux  pas  des  Ecrivains  qui  fe-  trom-  Us  des 
peroient  fur  l’avenir.  Combien  de  fois  Cours  de 
m’avez-vous  écrit  que  vos  recueils  grof- 
fiflbient  à vue  d’oeil  ? Vous  m’en  avez 
meme  communiqué  quelques  morceaux.  & quant  » 
N’cft-cc  pas  de  vous  que  j’ai  apris  que  la  charl*’ 
le  Mercure  galant  d’Oétobre  1704*  tsouve'if 
donnoit  l’Electrice  de  Bavière  comme  mt  voie*. 
une  Heroïne  qui  défendait  fes  Etats  avec  ,e  triimt 
la  derniere  vigueur  ? Quelles  efpcrances  septembre 
nefondoit-il  pas  fur  cette  nouvelle  Ze-  1703.  peg. 
nobic,  qui  neanmoins  en  ce  tems-1  à fe  *9». 
foumettoic  humblement  à tout  ce  qu’il 
plaifoit  au  Roi  des  Romains  de  lui  im-  ^p.onne 
pofer  ? Ne  vous  fouvenez.  vous  pas  de  Pf»*  p»* 
m’avoir  fait  confidence  de  l’indignation  Pl*'f**ter 

t ? tlu*  Pne- 

que  vous  conceviez  contre  les  Auteurs  „,ent  t „i 
qui  publient  les  lettres  des  Generaux  plus  judi- 
fans  en  retrancher  ce  qui  peut  convain-  Cieuftmen* 
cre  qu’ils  fe  font  trompez  dans  leurs  ^ieux”' 
cfperances  & dans  leurs  promeffes  ? A Auteur 
combien  de  railleries  infuîtantes  n’a-t’on  ( Je  1H0 
pas  expofe  le  Duc  de  Vendôme  en  fai- 
font  courir  une  lettre  (b)  que  l’on  pre-  le  fuit  tant 
: : , tendoit  fur  ctU 
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fur  uni 
infinité 
d'autres  •> 

<hoftJ. 


(t)  Voie z. 
h Mercure 
Calant  de 

JZovemoti 

*7°*-  t»lr 
a/8. 

*<•  * • 

(b)  / W.  « 

P*i’  4‘f- 

r 


* • • 


• VT  A 

' v 


(c)  Votez, 
tes  Lettres 
hijion.jues 
to-  27  p*g. 
206.  306. 


79  'Itepwfe  aux  Qftcfiiom 
tendait  qu'il  avoit  écrite  vers  le  com- 
mencement de  la  campagne  1703  ? 
Que  ne  ns* avez-vous  pas  écrit  contre 
l'imprudence  de.  ceux  qui  ont* fait  favtxr 
à.  toute  la  terre  que  ce  General . avoit 
gage  qu’il  feroit  maître  de  Verrue  le  6. 
de  Décembre  1704?  Vôtre  ccnfure  a 
été  encore  plus  forte  contre  ceux  qui 
apres  avoir  publié  (4)  que  dans  une  let- 
tre quM  avoit  écrite  du  camp  de  Verrue 
le  6.  de  Novembre  1704.  il  cfperoit  de 
fubjugucr  cette  forterdfc  en  peu  de 
tems  , ont  fixé  le  terme  , 5c  commenté 
cela  de  cette  fâçou  : „ (i)  On  efperoit 
yy  être  le  6.  de  Décembre  maître  de  Ver- 
„ rue.  . . On  doit  admirer  Moniteur 
» de  Vendôme  qui  juge  toujours  jufte, 
„ ayant  dit  Lors  qu’il  fit  ouvrir  la  tran- 
„ chée  qu’il  compto:t  que  la  place  pour- 
„ roit  tenir  environ  jofques  au  5.  de 
«Décembre.,,  Elle  tint  jufqucs  au  9, 
d’ Avril  1705.  A voit-on  jugé  jufte? 
n aurait -il  pas  mieux  valu  fuprimer  les 
jugemens  que  de  l’expofer  aux  cruelles 
(c)  railleries  des  ennemis  ? 

- Je  lai  fie  pluficurs  autres  exemples  que 
vous  avez  tirez  de  vos  collerions , 
que  vous  avez  choifis  parmi  ceux  que 
vous  avez  rencontrez  à tas  de  à piles 
dans  les  Nouvelles  des  pais  étrangers  » 


mais 
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maïs  je  n’en  uferai  pas  de  h forte  a attribué  à 
Ftgard  de  ceux  que  certaines  lettres  (a)  Mr.  de  U 
d'apparat  écrites  avec  beaucoup  d’atten- 
don  vous  ont  fournis.  Souvenez-vous  j,  /* Aca. 
donc  s’il  vous  plaît  de  la  critique  fan-  demie 
jdante  que  vous  exerçâtes  fur  la  lettre 

i I ~ -./V* 5 r r J ctnu  ***** 

ou  un’pretcndu  Su:fle  le  propole  derc-  AKtrtJ  0//. 
futer  tes  magnifiques  chimères  que  les  Ga-  vraies  par 
zettes  de  Hollande  & d’ Allemagne  ^es  *mour* 
avoicnt  prefentees  aux  peuples  avec  tant  de  ^ Trti^m 
préemption  & de  confiance.  C’cfl-à-dirc,  me  lettre 
qu’il  prétend  convaincre  de  fauffeté  les  d'un  Suifft 
Auteurs  de  ces  Gazettes  fur  ce  qu’ils  *0“n/c™*' 
avoicnt  anoncé  touchant  l’avenir.  L’une  au  mois  de 
de  leurs  prédirions  porta  que  le  Roi  de  Mai  1705. 
Portugal  abandonneroit  îa  neutralité  , P**’, 

& qu’il  entreroit  dans  la  grande  alliance  \n  \ t °n 
fous  les  standards  de  C Empereur , & qu'il  Hoiezqu’il 
agiroit  oflfcnfivctncnt  contre  la  "France  & r*fHte  )l"~ 
Cf.  [pagne.  On  ne  pou  voit  les  réfuter  *j"f 

qu’en  répondant  de  l’avenir  : la  penfec  Gmutieu 
donc  du  prétendu  Suifle  fut , que  le  Roi  •*  H°l!?n~ 
de  Portugal  ne  feroit  rien  de  ce  qu’ils 
difoient.  C’cft  à cela  que  vous  réduisîtes  & tKtrf 
te  paffage  de  fa  1 3 . lettre.  ‘ autres  et 

„ (b)  Le  Roi  de  Portugal  a déclaré 
„ qu’il  vouîoit  obfcrvcr  ridelîemcut  îa  ^,/e' 
neutralité  qu’il  a embraflee  ; les  Mi-  traité  de 
j,  nifti  cs  des  Hauts  Alliez  font  enfin  rc- 
„ venus  chez  leurs  Maîtres  , & leur  ont  • 

» raportc  Mitez.. 
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„ raporté  cette  rcponfe  contraire  à leurs 
».  « efperances.  Ce  Roi  plein  de  foi , de 

„ probité  Sc  defagelfe  n’a  point  voulu 
' * • ,,  prendre  pour  réglés  de  ia  conduite  > 

,,  les  pallions  étrangères  & tumldtueu- 
„ Tes  que  tant  d’autres 'Princes  aveuglez 
»,  ont  époufées.  Il  a confidcré  la  juf- 
»,  tice  & la  raifon  , il  a confideré  l’in- 
,,  terét  de  fes  Etats , fon  a£*e  & celui  de 
»,  fon  fils.  . . » Quel  eut  été  Ton  aveu- 
„ glanent  s’il  eut  tranfporté  ebez  lui 
»,  un  embrafement , qu’au  contraire  ÏJ. 
„ doit  tâcher  d’éteindre  chez  les  autres 
„ de  peur  que  malgré  lui  l’incendie  ne  le 
„ gagne.  „ C’eft  ce  que  le  prétendu 
Suiflfe  remarque  dans  fa  lettre  du  mois  de 
Mai  1703.  mais  dans  celle  du  mois 
d’Août  fûivant  il  fe  voit  réduit  au  fcul 
point  de  droit.  L’alliance  du  Portugal 
avec  les  ennemis  de  la  France  eft  un  fait 
certain , il  ne  peut  en  combatrc  que  La 
juftice  9 c’eft  fon  unique  occupation. 
N’avoit  - il  pas  bien  jugé  de  l’avenir  ? 
Mais  comment  en  auroit-il  bien  jugé  » 
puis  qu’il  ignoroit  les  chofes  palfées  <î?c 
les  prefentes  ? Il  ne  favoit  point  alors 
ce  qu’il  raconte  dans  la  lettre  du  mois  de 
(a)  Lettre  Juin  1704.  (4)  qu  ’//  ri  a paru  que  trop 
sl'l/c'pag  évident  que  les  engagement  que  le  Roi  de 
ij.  14-  Portugal,  a pris  avec  les  Alliez,  ejloient  for- 
mez. 
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me z.  Un  qu'il  fatjoït  ajfeurer  le  JR  07  4r 
Franc*  qu'il  ne  prendrait  peint  de  liaifon 
avec  eux...  t . Déiletems  que  les  F lot  et 
d’Angleterre  & de  Hollande  parvinrent  a la 
hauteur  de  Lisbonne  (en  1702.)  pour  aller 
a V expédition  de  Cadix , le  Rot  de  Portu- 
gal prejfoit  lui-  même  les  Anglois  & les  Hol - 
landois  d'entrer  avec  tous  leurs  vaijfeaux 
dans  la  rivière  de  Lisbonne  & devenir  le 
forcer  a figner  un  Traitté  avec  eux.  il 
youlott  bien  qu'ils  parurent  lui  donner  fu- 
per bernent  la  loi  : il  vouloit  bien  parottre  la 
recevoir  d'eux  tremblant  & humilié  : ajfeu- 
rez.  de  lui , ils  lui  efp arguèrent  cette  indigni- 
té. Quand  on  compare  cela  avec  le  paf- 
&ge  de  la  lettre  du  mois  de  Mai  1705. 
peut-on,  ditez-vous , être  tranquille  fur 
des  chofes  fi  contradictoires  ? A quoi 
longent  les  Ecrivains  qui  ofent  repondre 
des  difpofitions  futures  d’une  Cour  dont 
ils  ignorent  les  difpofitions  prefentes? 

Ne  vaudrait-il  pas  mieux  fe  taire  que 
de  parler  de  ce  qu’on  ; ne  conoît  pas  ? 

On  ne  feroit  point  blâmable  d’avoir 
ignoré  à Paris  ce  que  l’Ambafladeur  de 
France  rà  Lisbonne  ne  favoit  point 
On  eft  feulement  blâmable  d’avoir  ga-  mis  de 
ranti  une  chofe  où  cet  Ambafladeur  Septembre 
meme  étoit  le  premier  trompé:  ,•  . w* 

Dans  fa  z6.  lettre  (a)  l’Auteur  compte  7^.  4. 

Tome  IV.  D parmi  ... 
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parmi  les  faites  de  la  victoire  navale  qu'il 
prétend  avoir  été  remportée  par  le 
Comte  de  Touloufe*  Gibraltar  munie- 
ment  pris  par  1rs  ennemis' % &.  Qjj’i  t i 
ne  scauroxent  plus  g a r,-** 
d e R apres  la  défaite  de  leur  flotte.  N’é- 
toit-ce  pas  bien  deviner  ? . $ *.  * ‘ ' > 

(a)  Elle  tjl  Dans  fa  j$.  lettre  (a)  il  dit  qu’cncore 
datée  du  qu'on  aît  découvert  des  confpirations  ert 
divers  endroits  de  la  Monarohie  Efpa- 
gnoie  » les  partions  de  la  Maifon  d* Au- 
triche nom  ju fanes  à prefent  pti 'corrompre 
que  quelques  infenfés , fans  vertu  , & fans 
honneur , indignes  du  nom  I fpagnol  : la 
f délité  de  la  Nation  n'a  point  encore  efié 
efbranlée , et  ne  le  sera  j a-Î 
mais.  J1  n'a  pas  été  long  temsfan* 
conoître  qu’il  s’écoit  trop  avancé  ; car  ih 
(t)  La  Ca-  a vu  (b)  deux  Provinces  toutes  entie- 
taiogn e,&  rcs  de  la  Monarchie Efpagnole  abandon- 
.mcrm  ac  PWippcV.  Vous 
peftez  contre  fa  vaine  prophétie  * cC 
vous  voudrier  qu’il  eut  toujours  eu  la- 
tnéme  circonfpecrion  qu’il  a eue  dans 
ces  paroles  de  fa  3 6.  lettre  datée  du  mois 
(c)  ?*!•  de  Septembre  1705  î («X  Ces  flattes  pra-l 
16.  Je  la  digieufes  avec  leurs  debarquement , après 
^?trt}6ht  avoir  encore  une  fois  yift té & tante  inutile- 
Hn  u ment  les  coftes  d?  îf pagne , ont  amené  l*.Ar- 
ebiduc  devant-Barcelone  : il  té en  a peint 
* ' 4 ; trouvé 
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trouvé  les  portas  ouvertes , comme  le  fat- 
foi tnt  efpertr  le  Prince  de  Daim  fiat , & 
i Amirauté  de  Cafi.lle.  L’ événement  de.  iftf 
de  la  campagne  tfi  ouvre  entre  Us  mains  de 
Dieu,  Le  frutt  digne  de  tant  de  prépara  ifs 
ttefi  peint  encore  montré  aux  hommes, 
Quand  de  toutes  paits  si  repondrou  ata  ef- 
perartees  des  Alliés,  la  Trance  ne  feroit 
point  écrafce , ni  l’E  (pagne  entièrement  per- 
due. Ce  difeours  vous  paroît  d’autant 
plus  fage , que  l’Auteur  îavoit  très-cer- 
tainement que  Barccionne  n’avoit  point 
ouvert  fes  portes , ce  qui  avoit  étrange- 
ment dérangé  les  mefures  des  Alliez* 
qui  ne  s’étoient  point  attendus  à trouver 
de  la  refîflance  devant  cette  place  * & 
qui  avoient  fondé  fur  fa  reddition  volon- 
taire tout  le  fuccés  de  leur  entreprit. 
Neanmoins  le  prétendu  SuiiTe  par  une 
prudence  que  vous  admirez , s’arrêta  fur 
leprdfent,  & s’a|>fHnt  de  l’avenir,  -■ 
Vous  euffiez  lur  tout  voulu  qu’il  fe 
fût  fervi  d’une  femblable  retenue  lors 
qu’il  réfuta  Tobjeftion  des  Autrichiens  * 
que  pendant  qu’un  Prince  François  fera 
Roi  d’Efpagne,  les  Efpagnols  auront 
lieu  de  craindre  que  leur  Monarchie  ne 
devienne  une  portion  de  celle  de  France.- 
Vous  ne  blâmez  pas  fes  autres  reponfes* 
mais  vous  ne  pouvez  foufrir  celle  qu’il  a 
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fait  valoir  le  plus , qui  eft  que  la  naiflan- 
ce  du  Duc  de  Bretagne  diffipe , ruine , 
renverfe  tout  cet  argument , puis  quel- 
le ne  lailïè  aucune  ouverture  à la  fuccef- 
fion  de  Philippe  V.  à la  Couronne  de 
France.  Vous  m’avez  écrit  que  la  lectu- 
re de  cet  endroit-là  vous  mit  en  fureur  ; 
qu’une  telle  hardiefïc  de  repondre  de  l’a* 
venir  fcroit  à peine  fuportable  dans  un 
fonnet  cotnpofé  touchant  un  Prince  ro- 
bufte,  & parvenu  à l’âge  de  ans; 
mais  qu’on  ne  fauroit  la  pardonner  non 
pas  meme  aux  Poètes  , lors  qu’il- s’agit 
d’un  Prince  de  deux  ou  trois  mois , qui 
doit  efliiier  tous  les  périls  des  cinq  ou  fîx 
premières  années  de  la  vie  ; périls  in- 
nombrables , qui  fe  moquent  de  la  mé- 
decine la  mieux  entendue.  Le  moien 
donc  de  fu porter,  ajouriez  vous , qu’un 
Auteur  grave  qui  écrit  fur  des  matières 
de  politique  à quoi  toute  1;  Europe  s’in- 
tereflfe  , & qui  s’atend  à palier  par  la 
critique  des  ennemis , fe  laifle  entraîner 
au  torrent  impétueux  de«nos  Poètes  , & 
de  nos  faifeurs  de  harangue  ? Vous  Pa- 
yez que  j’ai  aplaudi  à vos  feillies , & que 
je  n’ai  point  trouvé  mauvais  que  vous 
aiez  eu  autant  d’indignation  que  de  hon- 
te , en  confiderant  l’efprit  de  vertige 
qui  Ht  oublier  à prefque  tous  les  Fran- 
7 ' : C çois 
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çois  la  fragilité  de  la  vie  d’un  enfant,  (a)  voitz 
Poètes,  Orateurs  facrez  , Orateurs  pro-  Cl  * dejfus 
fanes,  (a)  directeurs  qui  pis  eft,  dcs^’f9’ 
monumens  du  public,  tout  confpira  à^)  o* 
pofer  comme  un  (b)  fondement  d une  emploi*  di. 
durée  étemelle  la  naiffance  du  Duc  de  %tTJ  PaJf*- 
Bretagne.  Si  nous  imitions  les  anciens  £tl-  de  l E’ 
Païens  , nous  dirions  que  ces  hyperboles  7e 'fait' en* 
attirèrent  une  prompte  mort  à cet  en-  d'autres 
fânt,  la  Deeflc  Nemefis  n’étant  point  oecaP(ms 
d’humeur  à voir  de  pareils  excès  fans  Tr™ fiu] 
les  confondre.  Que  les  Journalises  de  Auteurs  j, 
Trévoux  font  raifonnables  dans  ces  pa-""*  'ft*" 
rôles!  Ce  que  Mr.  Abeille  (c)  aroit  dit 
l occafton  de  U Naiffance  du  Duc  de  Bre~  d’applù*? 
tagne  étoit  encore  très • beau.  Mais  la+mort ,ion  imP" 
qui  a fi -tôt  moijfonné  ce  jeune  Prince  ai-"?/**1* 
refondu  un  voile  fur  ces  beautés  (d).  Vous  cZlgnZ  \ 
n’avez  pas  laifle  tomber  ce  pafrage : i [point  les 
vous  a donné  lieu  de  dire. qu’il  y a bien  ^udrt\  Jf* 
d’autres  difcours  dont  tout  le  brillant  a dnroîent  . 
foufert  éclipfe , foit  par  cette  mort , foie  craindre 
par  d’autres  évenemens  qui  ont  confondu  dti  moins 
la  témérité  de  jetter  la  main  fur  l'avenir.  J/ 

Vous  m’avez,  remercié  de  la  concurrencer  de' 
ce  de  mon  goût  avec  le  votre  ; je  ne  vous  l’ZfpM  dis 

D 3 . ai  Coms, 

votez  fin 

• •>;  • ' '•*  ; J'  mois  de 

Mars  170  6.  pag.  3 1 7.  (c)  Lers  qu’il  fut  refit/ fi  P Acade- 
mie Franfoifi  au  mois  d’Août  1704.  (d)  Mémoires  de 

Trévoux  Janvier  1706.  fag.  24 v édit. “de  France. 
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v - ,:T  ai  jamais  trouve  aufîi  rempli  d’aucune 
chofe  que  de  celle-là. 

Armer  vous  donc  de  patience:  je  yous. 
v . y exhorte  ferieufement , car  vous  vous 
trouverez  fi  difererit  de  vous  meme  lors 
que  voi»  comparerez  ce  que  je  viens  de 
vous  rendre  de  vos  recueils , & la  petite 
cenfure  que  vous  m’avez  faite  de  ce  que 
• je  n’ai  rien  pronoftiqué  fur  les  deux  Rois 
de  Pologne , que  vous  vous  chagriner 
d’une  telle  difparate. 

,,  Je  né  finirai  point  ceci  fans  vous  dire 

* • • * que  l’Auteur  dont  nous  venons  de  parler, 
a eu  quelque  forte  de  raifon  de  faire  in- 
fulte  aux  Nouvelles  qui  n’ont  jamais 
difcojjtinué  d’annoncer  comme  prochain 
(»)  o»  U je  foulevement  des  vaftes  états;  de  la 
daîu'lt  > Monarchie  d’Efpagne  , csr  ils  fê  font* 
Mercnrt  trompez  trois  ou  quatre  années  de  fuite  ** 
inUnt  mîljs  on  pourroit  les  exeufer  en  quelque 
façon  fur  les  grandes  aparences  qu’il  y 
,704.  p*g.  avoit  que  pour  le  moins,  on  exckeroit' 
378.  o*  ' des  guerres  civiles  dans  des  états  aufîi 
***'  '>  v ^ remplis  que  ccux-dà  de  Moines , & d’au- 
(li)  Volet'' tres  Ecclefuaûiiqucs.  Les  François  ont 
les  Lettres  principalement  redouté  les  gens  de  cet 
hiflori<]Hes  ordre  » comme  il  paroît  p'ûr  une  (4)  Jct- 
j"  ntt  é tre  qu’ils  fupoferent  (b)  fauffement  que 
î-jcx  p*x.  Mr.  le  Baron  Fagel  avoit  écrite  d’Evora 
461.  le  premier  de  Juin  1704.  Ils  lui  faifoient 

* " dire 
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dire  qk’il  craignoit  fort  que  testes  les  pre~  (^]r^rt 
tendues  • intelligentes  de  l’Amirante  de  galant  du 
CafHlle  w*  fu fient  fondées  fur  les  premejfes  mou.de 
de  quelques  TreUts  ambitieux , ou  de  quel*  ï>rtemirt . 
que  s Homes  libertins  qui  aiment  toujours  le  afiûrt 
changement.  Et  il  s’eft  trouvé  en  effet  * ut  quand 
que  des  Prctres  (a)  & des  Moines  ont  ^*rç donne 
etc  le  grand  refi’ort  des  émotions  qui 
ont  enfin  éclaté  en  divers  lieux.  > Ces  nymttt 
gens-la  font  très  - utiles  an  parti  qu’ils  l*’?a  *VOt\ 
«ffeénonent , & très-dangereux  à l’autre  ' 

parti.  '!  Leur  langue  foit  en  chaire , Toit  ,r  j jin}  U 
dans  le  Confeflîonal , eft  d’une  efficace  maifon  du, 
incroiable.  Ils  peuvent  épouvanter  * ou  , 

encourager  les  peuples  par  des  fupofi-  i*'**/°‘,i* 
tions  de  prodiges , & de  miracles , par  100.  jïdt- 
des  révélations  feintes  (i) , par  de  pre-r  :,t¥*  *.  t*é. 

^ 4 ten-  çTH  t£x  ^ 

U jnaw.ç* 

criant  aux  feditieux  qu’il  a'c:rdo!t  40.  jours  d'indulgences  » 
quiconque  pdleroit  cette  matfon.  Le  Conjul  tenon  un  Cruc-fx 
à la  main,  on  le  lui  arracha,  fr  on  le  foula  vingt  feis  aux 
pieds,  Jl  fui  dépouillé  lui,  fa  femme  & fes enfant.  Mon  ion. 
Sens  de  tel a , «tant  aperçu  dam  U mufon  une,  image  de  Saint 
Louis  Ht  la  feutrent  de  fo.  coups  de  bajonnett.  |b)  loin  ce 
<]k’jb  trouve  dam  U Gazette  de  farts  du  i-f.U’Oclcbre  1703. 
-le  9.  de  Septembre  1703.  il  y eut  à Rome  une  grande  af- 
lemblée  de  Caidioaux,  & des  Officiers  Je  la  Congréga- 
tion du  S.  Office,  dans  U grande  file  du  palais  de  l’ïnqui- 
iiiion.  pour  recevoir  l’abjuration  que  fit  en  prefence  d’un 
grand;  nombre  de  perfuoncs  fccur  Clemenza  Marchioni, 
Jibbeflc  d’un  Munafterc  de  §cfl'a,  qui  avoua  qu’elle  avoit 
employé  divers  moyens  ..pour  faire  croire  qu’elle  cüoit 
iufpiréc  de  Dieu  > & qu'elle  avoit  le  doa  de  p.ophctie. 

' '*  ' J Elle 


Elle  con-  8©  Xepanfe  éux  Quéftions 
ftfia  que  tendus  fonges  prophétiques.  >11  y.  a 
•&«.  toujours  ou  dans  un  Couvent  ou  dans 
avait  rc-  ; un  .autre  quelque  faux  -devôt.  qui  fait 
pondu  i contrefaire  habilement  les  raviflemens 
ceux  qui  d’efprit  & les  extafes.  Ce  qu’il  annonce 

la  COîiful-  r , _ r,  ^ j,^L  ' 

toient  en  revenant  de  ces, traniports  d enthou* 
n'eftoit  fiafme  , fait  des  ijn prenions  terribles  fur 
qa’iuipof-  les  efprits  populaires  : on  ne  manquoit 
par  Ve  m3-  ^°nc  Pas  d’inftmmens  de  guerres  civiles, 
me  efprrir  car  ceux  qui  fe  veulent  .-glorifie*  d’uij 
Moine  à révélation , fe, prouvent  inte- 
reflez  à faire  arriver  ce  qu’il  a prédit, 
Pape  pour  & il  n’y  a rien  qu’ils  n’entreprenent 
le  mois  podr  fe  procurer  des  exécuteurs.  Mr. 
d’Aouît  Bernard  le  remarque  avec  beaucoup  de 
qu’elle'*  jufticc  (4)  & avec  une  liberté  qui  a fur- 
avoit  ex-  pris  bien  des  gens , & qui  fans  doute  en 
horté  p’.u-  a piqU^  quelques  autres  jufques  au  vif. 
fîmes  i fc"  Voulez  - vous  que  je  juftifie  ceux  qui 
révolter  • • auraient 

en  faveur 

de  l’Empereur,  entre  autres  le  Prince  de Caferte  qui  avoit 
une  grande  confiance  en  elle.  Elle  a efté  condamnée  â 
dix  ans  de  priibn,  quoy  qu’elle  en  ait  foixanteSc  quinze. 
(a)  Gampanella  imitoit  la  plupart  des  nouveaux  Prophètes, 
qui , après  avoir  prédit  plufteurs  ivenemens,  quelquefois  fst- 
nejles  aux  Etals,  font  tous  leurs  efforts,  pour  faire  arriver 
leurs  prédiSiens,  joignent  à la  qualité  de  faux  Prophè- 
tes, ajjtx.  méprijkéle  en  elle-même , celle  de  fiditieux,  qui 
‘mérite  toujours  punition.  Lors  qu’ils  ne  peuvent  pas  eux. 
mémos  procurer  ces  changement,  parla  force  des  armes,  ils 
tachent  de  les  avancer  par  des  écrits  pernicieux , qu'ils  ré- 
pandent par  tout  avec  foin.  Bernard , Nouvell.  de  la  Repub!. 
Novembre  tqof.  pag.  po6.  . 
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âuroïent  efperé  que  les  Moines  les  affif- 
teroient  par  le  débit  des  miracles  ? Il  ne 
m’en  coûtera  pas  beaucoup  de  travail 
je  n’aurai  qu’à  vous  citer  une  relation 
imprimée  à Barcelonne  au  mois  de  Dé- 
cembre 1705.  Elle  porte  (4)  que  le  1 6.  (a)  Voit x. 
du  même  mois  Dieu  manifefta  par  deux  ^saL,ttTti 
prodiges  infignes  de  fa  toute-pui (Tance  Ju 
le  droitdu  Roi  Charles  III.  fur  tous  les  Mars 
Etats  de  la  Couronne  d’Efpagne , car  le  ,7°6- 
foleil  s’arrêta  une  heure  & demie  com-  ?*** 35 
me  au  tems  de  Jofuc  » afin  qu’à  la  clarté 
de  cet  Aftre  les  habitans  de  Valence 
euflfent  le  loifir  de  pafler  des  tenebres  de 
la  France  à la  lumière  de  la  Maifon 
d’Auftriche.  L’autre  prodige  fut  qu’un 
enfant  de  onze  moi*  étant  fur  le  giron 
de  Ta  tncre  , Te  déclara  pour  le  triomphe 
du  nouveau  Monarque  en  difant  à haute 
& très-claire  voix , Vive  Charles  I J J. 

Ce  qui  donna  de  l’admiration  à tout  le 
peuple  & une  nouvelle  ardeur  pour  l’a- 
vancement  des  conquêtes  de  fa  ( b ) Ma-  uttus 
jefté.  ■ . • hifttTiquts 

Voilà  pour  -ce  qui  concerne  les  refi-  ** 

fources  Ecclefiaftiques.  Mais  outre  cela  , 7o6t  pg^ 
lors  que  Tup  des  compétiteurs  d’une  539.  l«s 
couronne  eft  en  pofleflion , combien  y P*re‘n 
a-t’il  de  Laïques  qui  fouhaitjeroient  d’oc- 
cuper  les  charges  de  ceux  qui  font  en  tien* 

D 5 place? 


Jtepwft  aux  Que  fit  tnt 
place?  Ils  ne  voient  pas  de  meilleur 
moicn  de  Contenter  leurs  ddirs  que  d’iw» 
Uoduire  l'autre  compétiteur  quine  man- 
quera pas  de  recompenfer  magnifique- 
ment Tes  créatures.-  Combien  y a-t’il  de 
> gens  qui  ne-  peuvent  rifcn  iè  promettre 
4 durepos  public*  & qui  peuvent  efperer 
qu'ils  pêcheront  en  eau  trouble , a qui 
. en  un  mot  la  confufion  de  l'état  eft1  ne- 
cefiaire  s'ils  veulent  mettre  à profit  leur 
induftrie  » & reparer  loir  condition  dé- 
labrée par  les  débauchés  ? Ainfi  l’on  a 
eu  fujet  d® croire  que  deux  grans  Seig- 
neurs qui  favoient  très  - bien  la  carte 
d’Efpagnc  > 6c  qui  étoient  animer  par  1er 
plus  grandes  pallions  qui  puifient  re- 
muer l’homme , nouëroient  facilement 
des  intelligences  dans  chaque  ville , puis 
qu’ils  pouvoient  faire  efperer  des  re- 
co’mpenfes  à tous  ceux  qûi  procureroient 
des  révolutions.  Je  pourrois  ajouter 
cent  autres  motifs.  ~ ** 

. Il  ne  feroit  pas  peut-être  aulfi  aifé  de 
repondre  à unequeftion  critique  que  vous 
m’avez  faite  plus  d’une  fois , s'il  étoir  de 
la  prudence  que  les  Nouvelles  fi  fient 
lavoir  à toute  la  Terre  que  les  Efpajg- 
qols  n’attendoient  qu’une  occafion  w- 
vorable  de  fe  déclarer  pour  l’Autriche. 
Car  de  ferablables  alertions  répétées 
<-'«t  j.  i * mille 
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mille  Se  raille  fois  dans  des  Ecrits  que 
la  porte  fetne  par  toute  l'Europe  avec 
une  diligence  incroyable , peuvent  réveil- 
ler l’attention  d*un  ennemi  dont  il  feroit 
plus  à-propos  de  fomenter  la  confiance 
mal  fondée.  On  le  rend  plus  vigilant 
fur  les  complots  , il  fe  precautionne  con- 
tre les  périls  dont  on  le  menace.  Il  vau- 
droit  mieux  le  tenir  dans  l’ignorance  de 
Ce  qui  fe  machine  fècretcment  contre  lui. 

Cette  objedüon  vous  femble  bien  forte , 
fi  je  ne  me  trompe  r 6c  ne  manque  pas 
de  brillant , mais  apres  tout  il  eft  porti- 
blede  juftifier  les  Nouveliftes , car  s'il 
y a des  raifons  de  ne  point  parler , il  y en 
a auffi  de  ne  fe  point  taire , 6c  c’eft  dans 
celles-ci  que  fe  rencontre  le  plus  notable 
intérêts  IL  importe  (4)  extrêmement  ( * ) CtU 
que  l’efperance  des  peuptes  fe  maintien- 
ne  toujours  dans  un  état  de  vivacité.  tez.  fait 
Or  elle  a befoin  pour  eda  d’un  aliment  qk’07}  trtu. 
continuel  : c’eft  une  lampe  qui  confumc  V & *** 
ion  huile , ex  par  coniequent  qot  s ctcin-  rerve  jtt 
droit  fi  Ton  n’a  voit  foi»  de  la  remplir  à alliez , 
mefare  qu’dle  fe  vuide.  Ce  foin  regar-  Hxc  .rC5  65 
de  les  Nouveliftes.  Ils  ont  les  étape* 
de  cette  huile,  ils  eh  font  les  pourvoieurs,  8c  fervat 
les  diftributeurs  publics.  Et  rl  ne  faut  amicos. 
pas  s’imaginer  que  l’ennemi' s'abandonne  jj^’,*** 
à »m  afioupifièment  dont  $ ne  forttroTt 
D 6 point 
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ppint  fi  leur  grand  bruit  ne  le  reveilloit. 
Il  faut  fupofer  que  fi  les  difpofitions  au 
fouleveraent  font  réelles  $ il  en  fait  quel- 
que cbofe  independemmcnt  des  Gazet- 
tes des  pais  étrangers.  Enfin  on  a vu 
par  1’experience  que  d’un  coté  ils  ont 
(a)  Ce  fl-*-  fait  (4)  du  bien  fans  nuire  par  un  autre 
dire  entre-  enc}roit>  Jls  ont  fur  tout  afiuré  fans  in- 
rflwe  du'  terinilEon  que  la  Catalogne  fe  declare- 
pntlic.  toit  pour  le  Roi  Charles  , & cependant 
les  deux  Couronnes  fe  font  conduites 
comme  fi  elles  s’étoient  pleinement  fiées 
aux  Catalans.  * . . - ; *» 
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Chapitre'  V I.  *' 

, \ • '*"r  ’ . ■*?  : .. 

Conjeâures  fur  ce  qui  4 pu  obliger  l’Auteur 
des  lettres  d’un  Su>jfe  à prendre  le  t 
ma f que  d’un  Etranger.  * ■ 

■ . • ; ■ l;  -£t-;  -,  ■ y : i “J: 

Ous  avez  cherché  les  raifons  qui 
ont  pu  porter  Mr.  de  la  Chapelle 
à fe  deguifer  comme  il  a fait , & vous 
fouhaitez  que  je  les  cherche  de  mon  co- 
té, & que  je  vous  communique  mes  con- 
jectures. Il  vous  femble  qu’il  ne  garde 
point  la  vraifemblance  lors  qu’il  fupofe 
dans  un  Suifie  un  fi  grand  zélé  pour  les 
interets  de  la  fylaifon  de  Bourbon , mais 
avez  - vous  bien  confidcré  qu’un  SuiiTe 

des 
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des  Cantons  Catholiques  ctoit  plus  pro- 
pre qu’aucun  autre  étrange*'  à cette  fein- 
te? Vous  avez  pu  remarquer  auffi  que 
fo ps  ce  mafque  l’Auteur  a débité  bien 
des  chofes  qui  fcrvoient  à fon  delfein  > 
<5c  qu’il  n’auroit  pas  débitées  avec  la 
meme  bienfeance  fous  le  nom  d’un 
homme  d’une  autre  nation.  On  ne  fau- 
roit  toujours  deterrer  les  raifons  parti- 
culières qui  obligent  un  Auteur  pfeu- 
donyme  à choifir  le  mafque  qu’il  prend. 
Il  fait  quelquefois  alluiîon  à des  fingula- 
ritez  domeftiques  <3c  perfonnelles  qui  ne 
(ont  conuës  qu’à  lui.  On  peut  avoir 
pareillement  des  vues  fecretes  lofs  qu’on 
Ce  deguife  d’une  autre  façon  dans  un 
îscrit.'  Notre  curiofité  ne  doit  point 
s’étendre  fur  cela,  nous  abuferions  de 
nôtre  tems  fi  nous  le  donnions  à la  re- 
cherche de  femblables  chofes. 

, Il  eft  facile  d’imaginer  plufieurs  rai- 
fon*  qui  ont  pu  faire  juger  à Mr.  delà 
Chapelle  qu’il  lui  feroit  plus  commode 
de  parler  comme  un  étranger  que  com- 
me un  François.  Je  ne  vous  les  allé- 
guerai donc  point , je  fupoferai  qu’elles 
fe  font  prefentées  à vôtre  efprit.  Je 
vous-dirai  feulement  que  les  difputes  de 
pation  à nation  fur  les  afaires  d’ état  ôc  les 
difputes  de  l’Ecole  fc  relfemblem  bcau- 
D 7 coup 
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26  Rrponfe  aux  Qitefhons 
coup  en  ce  qu’il  eft  plus  facile  d’attaquer 
fon  ennemi  que  de  fe  defendre.  Il  pàrofc 
que  FAutcur  dont  nous  parlons , s’cft 
moins  apliqué  à fe  tenir  for  la  defertfive, 
qu'à  mettre  fur  la  defenfive  fes  adverfai- 
res.  Or  s’ü  eût  parlé  ouvertement  com-- 
rae  François , la  bienfeance  eût  votxfâ 
qu'il  àpliqùâr  toutes  fés  forces  à repon- 
dre aux  accufaticms  des  Autrichiens  ,*• 
mais  en  parlant  comme  Suiffe  il  a pu  fe 
difpenfcr  de  ce  travail , ou  n’en  prendre 
que  telle  portion  qu’il  lui  a plu , & def- 
tinerfcs  principaux  foins  à la  récrimi- 
nation. Cétte  carrière  lin  a paru  bferi 
plus  facile- à fournir.  C’eft  un  champ 
rafte  8c  fertile.  Des  volumes  qu’on  peiç 
Compter  par  centaines  composez  pour  la 
plupart  par  des  Proteftans  depuis  la  ligue 
deSmalcalde  jufques  à la  paix  de  Mtm- 
fter , pou  voient  îiti  fournir  la  plus  abort* 
danfe  moiflfon  qu’il  auroit  pu  foulraiter. 
S'a  peine  n*a  confîftë  qu?à  choifir  «tare 
des  monceaux  défaits  ce  qui  lui  étoif 
le  plus  convenable.  Il  ne  s’y  eft  pas 
épargne,  8c  vous  m’aprenez  qü’î!'  pré- 
tend avoir  mis  ai  fuite  fes  ennemis , âC  ' 
être  demeuré  feu!  au  champ- de  bataille.  * * 
C’cft  ici  que  je  me  fouviens  îfune 
queftion  que  fe  paflfâge  que  je  vous  ai 
cite  (4) du  Baron  de  LifbHt»  vous  a donné 

lieu 
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lien  de  me  faire.  Vous  trouvez  incom- 
prehenfible  ce  que  bien  des  gens  vous 
ont  aflûré  qu’il  y a des  livres  alfez  nou- 
veaux où  l’on  foutient  que  l’accufation 
intentée  autrefois^  la  maifon  d'Autriche 
d’afpirer  à la  Monarchie  univerfelle , 
n’étoit  qu’un  pur  artifice  de  la  France  > 
que  c’eft  une  ebirnere  que  l’on  réfuté 
invinciblement  par  deux  raifons  demon- 
ftratives  : l’une  eft  tirée  delà  fituation 
des  païs  pofTedez  par  cette  Maifon;. 
l’autre  eft  fondée  fur  la  probité  héré- 
ditaire à tous  les  Princes  Autrichiens. 
Ils  ont  eu  trop  de  prudence  pour  s’en- 
gager à une  entreprife  que  la  fituation 
de  leurs  états  ne  permettoit  point  d’exe- 
cuter.  Leur  pieté  , leur  modération  r 
leur  bonne  foi , leur  attachement  inalié- 
nable à la  juftiee  les  eût  détournez  d*ïin* 
tel  defiein , quand  meme  ils  auroient  été 
perfuadez  qu’il  neleur  feroit  pas  dificile 
d’en  venir  à bout.  Ce  n’eft  pas  lace 
qui  vous  furpi  end  davantage.  Vous  êtes 
principalement  incrédule  fur  ce  qu’on 
vous  dit  que  ces  livres-là  font  imprimez 
dans  des  païs  Proteftans , car  le  moien 
de  comprendre , dites  - vous , que  Poà 
ofe  ainfi  déchirer  les  ancêtres  des  Pro- 
teftans  d’aujourd’hui  en  les  fàifant  pafTer 
pour  des  focs  r ou  pour  des  feelerat#: 

' Pour 
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. Pour  des  fats  s’ils  ont  cru  que  la  Maifon 
d’Autriche  afpiroit  à la  Monarchie  uni- 
verfdle  : pour  des  fcelerats  s’ils  l’ont 
foutenu  contre  leur  confcience  dans  une 
infinité  delivres,  & de  mémoires  d’Am- 
bafladeurs.  Je  répons  en  deux  mots  à 
vôtre  dificulté.  Il  y a peut  - être  de 
l’hyperbole  dans  ce  que  l’on  vous  a dit 
touchant  ces  livres  allez  nouveaux , 6c 
après  tout  s’interefler  au  palTc  ne  con- 
vient qu’à  des  perfonnes  de  grand  loifir 
ou  qui  n’ont  d’autre  chofe  à faire.  Mais 
ceirx  qui  s’occupent  beaucoup  du  prefent 
& de  l’avenir , ne  fe  mettent  guere  en 
peine  du  palfé.  — 

Chapitre  VII.' 

Maximes  de  Saint  Jerome  touchant  la 
réputation  & la  medifance.  „ 

< / • * ' : 
(a)  Ci-dtf-  y^'vtland  je  vous  ai  écrit  (a)  que  c’eft 

fus  pa£.f  3- \.  2,  une  gloire  du  degré  le  plus  émi- 
nent que  la  vertu  d’une  femme  tienne 
dans  un  tel  refpedt  la  medifance  que 
perfonne  n’ofe  femer  de  mauvais  bruits  , 
je  vous  ai  renvoié  à un  Diéfionaire  que 
vous  n’avez  pas  manqué  de  confulter. 
Vous  y avez  vu  bien  des  recueils,  mais 
non  pas  ce  que  Saint  Jerome  a dit  fur 

cette 
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cette  .matière.  Vous  founaitez  donc  que 
je  vous  en  donne  le  detail  ; vous  ne  favez  (a)  Beatus 
qu’en  gros  que  ce  font  de  belles  penfées.  ^ 

..  (a,)  Bienheureux  efi  c élut , ce  font  les  âè,  tath- 
paroles.de  Saint  Jerome,  qui  a réglé  Jî  que  gravi. 
famtement&fi  gravement  fa  vie,  que  l'on 
ne  peut  pas  même  forger  contre  lui  quelque  fuam , ut 
mauvais  conte , pendant  que  Ici  grandeur  de  de  eo  fini- 
fin  mérité  combat  la  pafiion  des  medifatis , ftri‘j!iqy»d 
& que  Ion  n a point  l audace  d inventer  ce  guidera  •* 
que  l'en  juge  que  perfonne  ne  trouverait  poflît,  y 
digne  de  foi.  Que  s'il  efi  trop  dificile  de  du™  ad-  * 
parvenir  a ce  bonheur , obfervons  du  moins  " 

de  fi  près  nôtre  conduite  que  les  mal  inten-  rum  libï-  " 
tionnez.  ne  trouvent  point  d'occafion  de  la  dinem 
cenfurer ,,  & quil  ne  forte  de  nous  aucutie  JJJJy  *.  1 
étincelle  qui  allume  contre  nous  le  feu  d'une  magnitu-  * 
manvaife  renommée.  Autrement  nous  nous  do , nec 
fâchons  fans  fujet  contre  nps  cenfeurs  medi- 
fans,  fi  nous  fournirons,  de  la.  matière  à aufus  cft  J 
leurs  medifances.  Qtte  fi  nonobfiant  le  foin  quod  à 
que  nous  prenons  de  n oublier  rien  qui  apar- 
tienne  a l'honnêteté,  & de  diriger  toutes  cre.jcn,  * 1 
nos  allions  par  la  crainte  du  Seigneur , ils  dura.  * 
déchaînent  neanmoins  leur  langue , confiions 
nous  par  le  témoignage  de  la  confcience  qui 
n' efi  jamais aufii  fiure  que  lorsqu'elle  n'a  edit.  ca- 

point  nifi  P*i\ 

, :l  * ‘ m.  341. 1 1 

Notez quil  y a des  gens  qui  attribuent  cette  lettre  à Saiftt 
Paulin.  * '-••••  • • - :• 
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(*)  Quod 
fi  id  aire- 
qui  diffici- 
le, ^tque 
ni  mis  ar- 
rfuum  eft, 
faltem 
hanc  ad- 
hibeamus 
vit*  no- 
ftr*  dili- 
gent iam  , 
ne  mai* 
mentes  oc- 
cafionem 
inveniant 
detrahen- 
di , ne  ex 
nobis  fein- 
tilla'  pro- 
cédât, per 
quam  ad- 
verfus  nos 
finiftise 
famæ 
fiomma 
confletur: 
alioquin 
fruftrà 
irafeimur 
©htre&a- 
toribus 
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point  donné  de  prétexte  aux  jugeméns  désa- 
vantageux que  Ion  forme  d' eût  \ a).  L'E- 
criture (1)  maudit  ceux  qui  apellent  le  bien 
mal  , la  lumière  tenebres,  la  douceur  amer- 
tume, Donc  le  difeours  dé  Jesus- 
C ft  R 1 s t nous  conviendra  (2) vous 
êtes  heureux  fi  les  hommes  medifent  de 
vous  en  mentant.  Comportons  nous  feule- 
ment de  telle  manière  que  perfonne  ne  fuijfe 
mal  parler  de  nous  fans  être  menteur.  Nos 
modo  id  agamus  ut  male  de  nobis  nemo  loqui 
abfque  mendacio  pofit  (b). 

On  ne  peut  rien  voir  de  tïiieux  rem- 
pli ni  de  plus  fenfe  que  ce  difcours-là. 
U n’a  point  befoin  de  commentaire. 
Je  remarquerai  heanmdins  que  c’efï  avec 
beaucoup  de  juftice  <Jue  l’Auteur  a cotrn- 
mence  par  lé  mot  beàtns  > heureux  : çat 
le  caraétere  qu’il  dtfnne  d’abord  à la 
bonne  réputation,  n’eft  point ufle  fuite 
immanquable  de  la  yertu  h plus  pure  & 
la  plus  clrconfpe&c  : 11  peut  fort  bien 
arriver  qu’une  Dame  d’une  telle  terth 
' f '5  : fôit 
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noftris , fi  eis  ipfis  obtreélandi  materiam  roiniftramus. 
Si  autem,  nobis  diligenter  aique  folioté  omnia  ad  houe- 
ftatem  provideqti-us,'  cHnftifque  adtibus  noftiis  timorcm 
Del  prsfertntibus,  ifli  nihilotninus  infaniunt:  confolctur 
nos  co:i£cientia  noftra , qu*  tune  roaximè,.  tut»  cft,  tune 
opticnè  fecura  cfi,  cùm  ne  occifionem  qùiilem  malè  de 
fe  fentiendi  dédit.  Id.  ibid.  (1)  Efai.  f.  (i)  Matth.  $. 
(b)  Hitron  ibid. 
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foit  expofce  à des  calomnies  qui  trou- 
veront du  crédit.  Il  fufira  qu’elle  chafTe 
honteufemcnt  une  fille  de  chambre  dont 
elle  aura  : découvert  quelquë . defordrC 
malhorfhéte.  Que  ne  peut  point  inven- 
ter cette  fille-là  pour  Te  vanger , ou  pour 
faire  acroire  que  fa  difgrace  lui  fait  hon- 
neur, comme  fi  elle  avoit  refufé  fon 
miniftere  à des  intrigues  occultes  ? Il  ne 
faut  qu’un  peu  d’adreffe  pour  faire  faire 
des  progrez  à un  menfonge  dans  de  tel- 
les circonftances.  La  corruption  du 
cœur  difpofe  une  infinité  de  gens  à fe 
réjouir  de  la  prétendue  decouverte  d’u- 
ne hypocrifie , & rien  ne  plaît  davantage 
aux  femmes  galantes  que  de  fe  perfuader 
que  les  femmes  qui  ont  la  plus  belle  ré- 
putation , n’ont  que  l’adreffe  de  bien  ca- 
cher leurs  dereglemens. 

Un  Auteur  qui  a vécu  fous  le  régné 
de  Louis  XIII.  5c  qui  connoifloit  la 
Cour  & la  ville a obfervé  que  les  fem- 
mes (<*)  les  plus  chajles  font  fouvent  les  plus  fi)  Taret 
fuiettes  à la  medifance  : il  en  donne  pour 
raifon  que  c eft  le  propre  des  efpnts  vains  tt  homme, 
de  t'attaquer  toufiours  aux  ebofes  les  plus 
belles  & relevées  , deforte  que  dés  qu'une 
belle  femme,  &qut  ejl  en  grande  eftïmc 
cTejlre  beaucoup  vertueufe  ,:alaijfé  tomber , 

&pestt  efire  en  refuant , [es  jeux  fur  eux. 
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ils  s'imaginent  qu'il  y irait  du  leur , de  ne 
faire  pas  croire  à tout  le  monde  qu'ils  en, 
reçoivent  de  bien  particulières  faveurs.- 
Jsmfi  faifant  de  leurs  chimères  une  efpece  de, 
joütffance , pour  perfuader  ce  qui  n'efk  point , 
ils  emploient  tant  d'artifices , que  les  moins 
crédules , & les  moins  fufceptibles  (Timpref- 
fions  fcandaleufes , font  bien  fouvent  com- 
me contraints  de  concevoir  de  mauvaifes 
doutes.  " ......  y ;« 

. 2 • ' * “ v | 

• v"  ^ ; 1 ’ ' •: 

Chapitre  VIII.  j r 

Si  la  fdujfe  nouvelle  de  la  mort  de  Charles 
Gufiave  Roi  de  Suède  en  1 6 56.  fe  main- 
tint pendant  quelque  tenu.  Pareille  nou- 
velle touchant  l'EleCteur  de  Bavière  en 
.17°$-  , •;  , :-n  ..1 

• * . # • * • r + 

(a)  Ci-Jef-  T"  TOus  avez  pris  garde  que  j’ai  dit  (a) 
Juspag.6 1.  y fans  citer  perfonne  que  la  faulfe 
nouvelle  de  la  mort  de  Charles  Guftave 
...  fe  maintint affez* long  tems.  Sijen’avois 
>'  point  remarque  cela  comme  une  preuve 
des  grans  embarras  où  ce  Prince  le  trou- 
va réduit  quelquefois  pendant  fon  expé- 
dition de  Pologne , vous  auriez  trouvé 
moins  étrange  de  m,e  voir  là  fans  aucune 
citation , ce  qui  ne  m’arrive  guère1,  mais 
puis  que  pour  yous  faire  comprendre  les 

difi-  . 
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difîcultez  qu’il  rencontra  , je  me  fuis  fer- 
vi  d’un  principe  qui  fupofe  que  fon  in- 
action fut  quelquefois  aflez  longue , & 
qu’elle  ôta  à fes  partifans  les  bons 
moiens  de  réfuter  la  faufle  nouvelle  de 
fa  mort , vous  avez  été  fur^ris  que  ma 
• marge  ait  été  vuide  à cet  egard  là  , & 
vous  avez  cru  que  je  n’ai  abandonné  ma 
coutume  que  parce  que  je  ne  me  fentois 
fondé  que  fur  un  vague  ouï-dire.  Vous 
me  demandez  fi  vous  avez  bien  con- 
jeéturé  : je  vous  répons  que  non  ; car  je 
pou  vois  citer  un  Hiftorien  qui  fans  être  (»)  JQttoi 
(4)  illuftre  eft  d’une  autorité  aufîî  gran-  V"!*  Stt*r 
de  qu’un  premier  Miniftre  d’état  lors  c°Bn  es 
qu’il  ne  s’agit  que  de  raporter  les  bruits  introduc- 
qui  courent.  Il  demeurait  à Leide , • & tu" * lk,f- 
il  raflembloit  alors  les  matériaux  de  fon  t^' 
hiftoire  du  tems.  Je  vous  laiffe  à penfer  édit.  i6ô\. 
s’il  étoit  peu  attentif  aux  nouvelles  qui  aJ*  mis 
fc  debitoient  de  jour  en  jour.  Or  voici 
ce  qu’il  raconte  fous  l’année  16^6.  après  parmi  les 
avoir  donné  le  detail  de  plufieurs  com-  Hluflrts 
bats  qui  rendirent  très-dificile  la  retraite  s*VAns- 
du  Roi  de  Suède  à Warfovic.  ' , . .. 

Voilà  , dit-il , (b)  „ la  description  de  vaUHfili. 
»,  ce  fameux  voyage  de  deux  mois  & de-  rtde  ce  fit. 
>»  my  , qui  a coûté  la  vie  à tant  de  bra-  cle  **  ftr 
,)  ves  gens , donné  fujet  aux  Polonnois 
„ de  fecouër  le  joug  par  les  armes , & fuiv. 

» fait 
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, „fait  croire  par  toute  l’Europe  jjiiè 

„ Charles  avoit  été  tué  ; avec  tant  d’af- 
„ furance  > que  d’en  douter  c’étoit  vou- 
»,  loir  douter  de  la  clarté  du  Soleil , 

„ ou  bien  fe  déclarer  tout  à fak  du 
„ party,  En  Hollande  fa  mort  ctoit 
„ teniic  fi  affinée , que  fept  poftcs  de  • 
„ fuite  avoicnt  confirmée,  que  tous  ceux 
,,  qui  avoient  gagé  le  contraire  s’imagi? 

,,  noient  d’avoir  perdu.  En  Denemarc 
„&  par  toute  l’ Allemagne  , l’Içalie, 

»,  l’Élpagne  , & l’Angleterre  ce  bruit 
„ avoit  remply  les  oreilles  d’un. chacun* 

,,  & je  ne  fçay  pas  s’il  ri  a pas  été  auflï 
fameux  par  fa  mort  que  par  fes  ex- 
,,  ploies.  La  plus  grande  partie  des  Lu-. 

, ,,  theriens  en  le  niant  diffimuloit  à peine 
s,  la  trifieïïe  qui  les  geiooit  intérieure- 
„ ment.  . La  cour  de  France  en  étoit 
„ affligée , & les  Huguenots  auflS,  mais- 
i..  „ les  Catholiques  en  te'moignoient  .oij- 

,,  vertement  leur  joye,  : poffibleque 
„ quelque  efpion  leur  avoit  dit  que  ce 
. „ Roy  machinoit  la  ruine  de  l’Eglife , 

„ & qu’il  l’avoit  affez  découvert  loc* 

,,  qu’il  beut  un  trait  à Norimberg  à la 
„ ruine  du  Pape  , & le  porta  à un  Pro-, 

. teftant.  Les  P aïs-bas  Efpagnols  en 
„ treffailloient  d’aife , & les  Hollandois 
„ qui  ont  en  recommandation  le  traffic  , 

l'iii- 
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» l’interpretoienc  à leur  avantage  ; ce- 
»,  pendant  que  ceux  qu’un  zele  inconfi- 
„ deré  faifoit  palier  par  dçflus  ces  con- 
„ fïderations , s’en  attriftoient  ouverte- 
,j  ment.  ■ . . * A Rome  il  fe  trouva 
» fort  peu  de  gens  qui  ne  s’en  resjoüif- 
,,  lent  y apprehendans  les  vieilles  fureurs  (a)  CV/?-à- 
r>  des  dots , fi  ce  oe  fut  la  nouvelle  (a) d,rt  l*  R“~ 
y,  convertie.  Enfin  la  triftefle  des  uns  rt  it~ 
»,  &;  la  joye  des  autres  ceflercnt,  & ceux 
yy  qui  dirent  que  ce  n’eftok  pas  le  Roy , (b;  Notez, 
yy  mais  quelque  autre  qui  le  reprefentoit 
yy  & lu  y reflembloit  » ik  ces  trois  coffres  fanhifttht 
iy  d’étain  qu’ortdifoit  contenir  Ion  corps,  sit  Sut  Je 
yy  & eduy1  du  Prince  Adolph  fôn  Frere , P*i-  777- 
yy  & da  Marquis  de  Béden  fôn  beau  Fre-  Charles 
yy  rc,  ne  furent  que  des  amufemens  qui  Gujiave 
yy  ont  tenu  long  temps  les  niais  en  fuf-  *V9,t  M 
yy  pens.  La  Suede  meme  l’a  cru  mort » 

la  Reine  accablée  de  triftefle»  lors  hatilltr , 
yy  qu’elle  avoir  penfc  être  Reine  de  deux  & 
yy  Royaumes  , paftà  la  mer  pour  venir  ?"”?  'tn. 

• ru  /*  r -c  ,Ls  tpouft  qui 

t>  vorr  un  li  : cher  epoux  ou  vit  ou  (bXéuit  pafjt 
yy  mort.  „ . *n  Prujf» 

il  y a dans  ce  partage  plusieurs  traits  itd 
qui  peignent  naïvement  le  public , & qui  *d*Lnm^ 
fourniflent  beaucoup  de  matière  aux  re-  xtllt  jui 
flexions.  Voilà  pourquoi  je:  lai  lairtè 
la  longueur  que  vous  y voici.  Çe  que  ' 

j’e»  ai  retranché,  contient  une  demi-  mot*. 

pag^» 
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page  > mais  votfs  ne  devez  pas  y avôir 
regret:  vous  trouverez  aflçz  d’exercice 
dans  ce -que  je  vous  envoie  , fi  vous  vou- 
lez y en  chercher , & il  me  Tenable  que 
vous  le  voudrez  > car- vôtre  déclamation 
contre  les  Gazettes  qui  ont  a duré  fi  long 
tems  la  mort  de  l’ Électeur  de  Bavière 
l’an  1703.  eft  un  ligne  que  de  telles, 
chofes  vous  paroiifcnt  intereflantes.  . « 
Pardonnez  moi  fi  je  ne  m’engage 
point  à vous  tenir  compagnie  dans  l’ob- 
fervation  de  ce  Phenomene  Nouvelifte. 
Vrous  l’avez  fuivi  avec  une  efpece  d’a- 
' charnement  jufques  à Ton  extinction 
totale.»  En  voici  la  preuve/  Vous  vous 
faites  cette  objedion  : „ Sil’Elé&eur  de 
„ Bavière  avoit  témoigné  par  quelque 
,,  exploit  confiderable  qu’il  étoit  en  vie* 
„ & fi  comme  Tes  partifans  l’y  exhor- 
► „ toient  dans  leur  cœur  par  un  He  ferez. 
„ vous  point  taire  un  bruit  qui  vous  ofenfe  T, 
„ il  eut  remporté  quelque  vi&oire.  Pib- 
,,  certitude  n’eut  pas  duré  fi'long  tems  , 
3,  mais  Ton  inaétion  la  fomentoit.  Et 

. ’’  . voici  vôtre  reponfe  : N’excufez.  point  par 

tu )vmtzU  . n.  r , . J r . r . 

Gazette  ce  tnoten  la  les  ejpnts  crédules  , car  un  mots 

Flamand*  après  qu’il  eut  gagné  une  bataille  fur.  U 

fjtmfter-  comte  de  Stirum  , les  Gazjctet  recomwen- 

d‘oaobre  cerent  ^ ParleT  comme  auparavant.  Elles. 

1703.  * dirent  (a)  qu'on  avoit  intercepté  me  lettre 

* - i du 
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du  Marochal  de  Tallard  qui  rtcommandoit 
au  Maréchal  de  Vtllars  de  faire  fréter  fer • 
ment  de  fdeliiéîaux  habitam  de  la  Bavure , 
& que  des  fer  formes  de  marque  qui  avoient 
été  a l'armée  de  Bavière,  Avoiefit  bien  veu 
les  Gardes  & letDomejliques  de  l'Elecleur , 
mais  nullement  fa  perfonng,  Pcut-on  s*at-  . 
tacher  plus  curieufement  à la  pourfuite 
«l’une  faufle  nouvelle  ? 


Je  Vous  laillerai  récrier  tant  que  vous 
Voudrez  fur  ce  que  celle  - ci  a.  été  $$uè’ 
lonfr  tems  en  Allemagne , en  Hollandes  ; «.  * / 

en  Angleterre  , en  Portugal , & qu’elle 

’ t • -a«  i>&  , * » * > * ‘ % 

a hur  péroré  beaucoup  d argent  aux  pa-  » 

.rïeûrs.j  qüpiiqu’cllc  fût  combatuë  , di-  * . * 
ftt&yons  , par  les  railons  Tes  plus  fortes. 

Ce  n’eft  pas  fans  un  Horrible  dépit,  ajou- 
tez-vous, que  les  Parifiens  fe  fouviennent  ■ 
de  la  crédulité  qu’ils  eurent  l’an  1690.  5c 
de  l’imprudence  avec  laquelle  ils  firent  „ 
éclater  leur  joie  far  le  bruit  de  la  mort  du 
Koi  Guillaume.  Leur  crédulité  ncan-  *■ 
moins  fe  peut  exeufer  für  ce  qu’un  bou-  ' 

1er  de  canon  bleifa  ce  Prince  à l’épaule.  * 

H'eû  ràre  qu’en  cét  endroit  - là  un  coup  ***% 

de  Wlori  ne  bleÛe  pas  mortellement.  . 11 


■ j»  f - *-  "»♦-  . * 
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teins  par  divers  endroits  cette  nouvelle* 
mais  il  ne  perfiite  dans  l’erreur  que  juf- 
. ques  à l’arrivée  du  Courrier  ordinaire. 
_ On  ne  peut  pas  , continuez  - vous  * ex- 
cufer  ainli  la  .crédulité  des  ennemis  de 
l’EleCteur  deBaviere:  le  dixiéroe^oiir- 
jrier  confirme  le  menfonge  .des  prece- 
dent , '%  ' :-'Ÿi 

Il  faut  vous  louer  de  vôtre  équité ’q«i 
difculpe  la  plupart  des  Nouveliftes , & 
ne  rejette  la  faute  que  fur  ceux  des  villa* 
Impériales  devojuëz  ,à  la  Maifon  d’Atiw 
triche.  Ce  furent  les  Directeurs 
pofte  de  Francfort  & de  Cologne  ? dî- 
tes - vous , qui  aiant  forgé  la  riom'effil  > 
la  fomentèrent  audi  long  tems  qu’ils  pu- 
. fentj  en  y ajoutant  chaque  femaine  quel- 
ques circonftances , félon  qu’ils  apre- 
noient  par  les  objections  des  incrédules 
ce  à quoi  il  faloit  parer.  7 
quel  peut  être  vôtre  fondement  : je  vous 
abandonné  à vos  lumières  quelles  qu’el- 
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de  l'EleCleur  de  Bavière»  qu’on  ne  fait  que n 
* croire  ....  On  a reçu  des  nouvelles 
de  plus  d'un  endroit  qui  s'accordent  toutes  à 
dire , qu’il  ejl  mort  des  bltffures  qu'il  a re- 
çues dans  le  Tirol.  C’eft  ainfi  que  parle 
l’Auteur  du  Mercure  Hiftorique  & Po- 
litiqo^lu  mois  de  Septembre  1703.  Il 
raporte  une  lettre  écrite  de  Palfau  le  28. 

. d’Août  17-03.  dans  laquelle  il  y a ceci  : 

(a)  Le  bruit  a attfii  couru  parmi  mus  de  la  (a)  jlil . 
mort  de  l'Electeur  de  Bavière.  Il  ajoute , ?*/•  z67 
» (b)  que  les  Minières  Bavarois  ne  pro-(b)  WJ. 
„ duifent  en  aucun  lieu  des  preuves  fuffi-  }*&•  z7$ 
j.  Tantes  pour  defabufer  le  Public  , qui 
,,  croit  toujours  que  ce  Prince  ne  vit 
,,  plus  , & que  les  lettres  qu’ils  écrivent 
,>  ou  qu’ils  font  écrire  varient,  & fe  con- 
,,  tredifent.  Tantôt  ils  le  font  trouver 
,,  dans  L’armée  du  Duc  de  Vendôme, 

,, 'tantôt  dans  celle  du  Maréchal  de  Vil— 

, lars  , tantôt  il  eft  renfermé  dans,  une 
place  , ou  batant  les  troupes  Imperia- 
s dans  le  Tirol.  Les  faux  bruits , a 
t là-deflfus  un  homme  d’efprit , ont  . 
leur  utilité  pour  quelque  tems , mais  ils  ne 
teuvent  être  de  longue  durée , fur  tout 
fnaiti  ils  intéreffenr%tnt  de  Puiffances  & 

J' Etats.  Le  toile  que  ce  Prince  a iodé 


y> 
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ioo  Reponje  aux  xuejtms 
„ firrr  une  longue  abfence  , & fi  l'én  conti- 
„ nu'è  à le  faire  parottre  dans  le  même  têtus9 
„ en  tant  de  lieux , tomme  on  a fait  jtîf- 
,,  q u ici  , cela  donnera  lieu  de  conduire 
„ qu  il  nefi  plus  vivant  nulle  part;,,  $!s?\ 
Ajouterai-je  que  des  le  mois  d’Août 
fa)  Voie».  l’un  de  ces  Nouveliftes  (a)  dedaflupofr* 
les  ticu-  tjvemcnt  que  le  public  avoir  été'^bufe. 

Cours  de  *ur  ce  grand  point  ? . . . ^ 

VEuroft  Peut  - être  n’avez  vous  pas  raifon  dç/ 
•Lw/1703.  décider  fi  precifément , que  lorsqu'au* 
C & furv'  Repart  fécond  Courrier  une  fcmbla- 

ble  nouvelle  n’eft  pas  incontcftable^; 
tout  - à - fait  certaine , elle  eft  faillie, 
Vouscroiez  qu’ aujourd’hui  il  eft  impoïr 
ftble  de  cacher  à toute  une  armée  ÂeÀÎ* 
dant  quelques  jours  que  lé  General  a été 
tué  dans  une  bataille,  ou  qu’il  eft  roppt 
des  bleflures  qu’il  y avoit  reçues,  ^Vous 
- croiez  qu’on  ne  peut  plus  tromper  les 

(b)  Mar-  foldats  (ur  un  tel  fait , (b)  Nafum  Rhino - 
u*l’Jtb'  u cerotis  babent  -,  qu’ils  font  trop  fins  * ôç 

trop  avides  (c)  de  deux  ou  trois  .ecus 

(c)  Confie-  _u>on  jeur  donneroit , s’ils  alloient  nor- 

rez.  ce  aut  T 1.  - * 

a eti<bt  ter  cette  nouvelle  au  camp  ennemi.  Si 
ti-  dejfus  vous  êtes  dans  l’ejrcur , je  vous-y  lai  (Te  : 
u>.  i . p*f.  £ vous  ne  V(0S  trompez  pas , tarît 
* 7*  mieux  pour  vous.  Mais  je  ne  veux  point 
antrer  dans  cet  examen.  • • 
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, Chapitre  IX. 
Examen  des  remarques  faites  far  Mr. 
Bernard  contre  le  fécond  volume 
de  la  Continuation  des  Penfées  diverfes . 
Ce  iju  il  faut  juger  de  la  fupofttion  qu’un 
■.y  Philofophe  deviendrait  Athée.  Etat  de  la 
queftion  du  parallèk  de  l’Atheifme  & du 
Paganifme. 


lofophes  aiant  examine  félon 
méthode  la  religion  de  leur 
m d’eux  ait  conclu  qu’il  n’y 
it  d’autre  nature  divine  que 
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ïoi  fteponfe  aux  Queftions  ^ 
rUiiivers  ; & l’autre , qu'il  n’y  aVoit . 
point  d’autre  nature  divine  qüe^cellé  ; 
qu’Homcre  avoit  chantée,  & que  le» 
Païens  adoroient  publiquement.  Mr. 
(a)  niez  Bayle  (*)  a foutenu  que  le  premier  de 
U Conti-  Ces  Philofophes  ne  feroit  pas  tombé  dans '■ 
tm*t.dei  un  pjus  gran£i  crime,  ni  dans  une  ai  ““ 

ïe  Mr.  Ber- 


vtrfts  psg.  grande  fauflfeté  d'ajprit  tjue 
3 66.  Quelle  eft  fur  cela  la  penfee  d 
(b)  Str-  nard?  Il  eftfurpris  (b)  que  l’on  puî<jfi£> 
nard,  Nom-  faire  une  femblable  fupofition , $ç  il 
vtll.dtU  mérou  autant  qut  l’on  aftrmat  que  deux 
^btttru  Mathématiciens  peuvent  fans  préjugé , exd~'g 

Hart  miner  félon  toutes  les  réglés  de  leur  art  , léf?- 
*7°f*  p*g-queftion  combien  font  7.  & 2.  & que  fun 
• peut  conclurre  7.  & 1.  font  n.  & l’autrt 

7.  & z,  font  5.  Mr.  Bayle , ajoûte-t’il  * 
ne  prend  pas  garde  qu’il  fuppofe  que  U 
gueftion  s’il  y a on  Dieu , eft  du  nombre 
de  celles  qui  furpaffent  fi  fort  la  capacité 
humaine , .quon  peut  employer  toutes  fies 
forces  , examiner  les  raifons  de  fait  & 
d’autre  fans  préjugé,  & conclurre  pour- 
tant erLfaveur  de  l’Aiheifme , eu  dm  ?4gd- 
ntfmele  plus  abfurde.  Je  lut  répons  qu’on 
lui  niera  Ton  principe  » & qu’on  lui  r~~ 
tiendra  que  tout  homme  qui  apres  l’ex 
devient,  ou  Athée  » ou  Idolâtre  Vaien 
bien  loin  d’être  Philofophe , eft  un  ho\ 
fans  lumières , ou  rempli  de  préjugez. „ 
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Ï1  me  femble  , Monfieur,  que  je  vous 
fois  éblouï  de  cette  remarque-,  8c  que 
même  vous  y trouvez  beaucoup  de  foli-  v 
dite.  De  là  vient  que  je  me  hâte  de 
vous  dire  que  c’efl:  une  pure  illufion. 

Mr.  Bernard  ne  fongeoit  pas  à un  ufage  s 

- fort  (a)  ancien , & fort  general  dans  les  (a)  Samt 

• Ecoles  ; c’eft  de  fupofer  mille  cas  pure-  tm~ 

ment  metaphyfiques , ou  même  abfolti-  meihfdê' 
ment  impolîibles  , que  l’on  fait  fervir  dam  f Ept- 
utilement  à feprefenter  d’une  maniéré tr*  aux 
plus  precife  le  vrai  état  d’une  qucftion.  ^_  “ ^ 
S’il fc  fut  fouvenu  de  cet  ufage,  il  eut  ,/• 

-,.;*firis  pour  l’un  de  ces  cas  ce  que  Mr.* 

Bayle  a fupofé.  Or  en  le  prenant  ainfi 
ri  eut  fait  des  reflexions  qui  1 auroicnt 
porté,  fans  doute  à fuprimer  fa  remar- 

•%  . VfC ji  '■>*_  1 * « w 

* /11K  lut  n r n 


^ifsjfer  U guefiiçn.  Il  ait  fenti  qu’elle  çn  ”**■ 
de vient  plus  mtclligible*  oc  qu  en  niant 
qu'il  puifk  y avoir  de  tels  Athées , ni  de  tels 
ffill&f  .dans  le  monde , 09  ne  gagne  nen  . ' 

contre-, Mr.  Bayle  -,  tant  s'en  faut  qu’on 
le  puiîfe  arrêter  tout  court.  ' 2?  *' , 

Au  relie  ce  n’c fl:  point  un  cas  meta- 
phyfique,  que  de  fupofer  que' des  Phi-- 
■*  lofeples,  après  avoir  ^aminé  la  docr 
trine -de  la  nature  de  Dieu,  foient  deve- 


SKrTf*- 


* f, 
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fait  certain  & inconteftable.  Platon 

. ^ -C"**  •>  - 

nous  aprend  qu’il  y avoir  quantité  4e 
(a)  T't,  QU-  Philofophes  qui  cnfcignoieut  qu’il,  n’y 
*»f  *V7*  avoit  point  d’autre  caufe  de  tous  Jet 
r»»®«  «4  erres,,,  qu  une  nature  deltituee  «de  cc-  • 
Ti'*f  «iro-  noifiânce  (a).  Il  rejettoit  ce  fermaient  : 

^ fe^e  4’Ariftotc  , Zk  quelques  autres 
» ^Me  rejcttoient  suffi.  Straton  qui  avoit 

* cw.  lita  été  dikjplc  de  Thcoply'afte*  fuccefléu'r 
natunnpfa  immédiat  d’ Ariftote  , avoit  apris  à go^jrÇ 

clufà  qua-  ^amncr  cctt£  hypothcfc.  . Ce^ndànt  ji 
dam  for-  ta  (&>  foutint  dans  la  fuite.,  après  y avcj^ 

. «uita  mie  fait  quelques  chdngemens.  Il  ayoit  dçy^t  . 

jwrc11^  en"  Cjc-am®-^  ta  POUI"  & ta  Cûntre  * * 

\*??Uu  profondément là-deflus.  Jçpqnfe qq|j 
in  sofhijia  m’accordera  cela  fans  peine  , coqjœp 

• M?'  **;  j’accorde  qu’il  ne  fit  pçdnt  cet  exameq 
VoKz^ê  talon  tas  réglés  exactes  de  la  reche 
züfCiJe  de  la  vérité , & dans  le  filencc  des  ,p*£ 
hgtb.  lib.  fions  , & des  préjugez. 

>»Z'  71  ~\,  - 5,.  i'Zk 

■ v.  *• 


: 547' 


•Il  n’y  a guère  de  gens . qui  ignore 
que  pour  bien  examiner,  une  quefljqn,  Ü •_ 
(b)  r§U g.  faut  le  défaire  de  toutn  intérêt  de 

Iwo  & racttre  à l c/cart  t0Vs  fls  * 

ÎÏZ7*t  On  ne  ceflè  de  repre^^roâ^. 

.11  ff.'&  me  à ceux  qu’on  veut  engager  à litre-  £ 
•*  U Canti*  cherche  de  la  vérité.  Riçn  n’eft  plus  fow 

1 J _ f.  ! _ 1 «/_  1 î^jaKiat  v 


• 
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le  livre  de  la  Réunion  du  Chriftianifme  , (a)  Re/xar. 
vous  n’y  aurez  pas  meprifé  cet  endroit-  qs"*f*r*w 
ci:  (a)  Chacun  du  qu'il  fc  faut  défaire  de  ^ULz*' 
préjugés.  Mais  cela  ne  fe  fait  gueres , & Réunion 
ne  fe  peut  même  faire  que  très  imparfaite - du  Chrif. 
ment,  il  peut  y avoir  plus  ou  moins  de  paf- 
fon  ou  de  préoccupation  dans  les  efprits.  , * Rotez, 
Mais  les  préjugés  dont  on  cjl  une  fois  imbu  que  ce  li  vre 
par  la  natjfatice  ou  par  l'injlitution  & l'édu-  co^ffesitur 
cation  font  comme  une  teinture  & une  cou - - 

* ’ leur  quon  ne  peut  ôter  ou  effacer  que  par  une  Mînijlre  de 
Autre  couleur  plus  forte.  On  peut  dire  icy  Sa“mur  * 
dos  efprits  ce  qu’on  dit  des  corps,  qu'ils  ne  £ 

fouffrent  point  de  vuide , ceux  qui  font  rem - charge  à 
Us  d'une  créance  ne  peuvent  s'en  défaire  tauf*  d* 

, * qui 'en  mettant  une  autre  créance  en  fa  place:  c?{  ‘“Ü. 
c Au  defaut  de  quelque  chofe  de  pofuif , dont  à Saur 
jn  fe  puiffe  accommoder  , on  fe  fera  une  & 
*crtdnce'  de  ne  rien  croire  > comme  les  Scep-  1ut  lti  re~ 

**  , ,,  • ' que  jt  fit* 

^'i^STil-cft  principalement  dificilc  d’exami-  ici , &q*e 

. ncr  fans  nul  préjuge  les  matières  de  Re-  tluftt"rs 

,ï\  T ® r I i attribuent  * 

. J/gion  (b).  Les  perlonnes  les  plus  pieu-  À Mr%  de 

. Tes  font  les  moins  capables  d’un  tel  exa-  U b* Jh(h, 

car  elles  auroient  plus  de  crainte  fwrf 

commettre  un  crime  , Pir,mets 


l’an  i6jq* 

icnt  pour  un  moment 
articles  de-foi,  & 


Ration  d 
la  rejdàîon  : 


rormclle  de  ce  qui  leur  a remerqiéii 


toujours  paru  impie.  Chaque  religion  p*i  »î* 

|ŒpS5^:;/,  e:-5  ; ^ *>*• 

ut*?:  ; 


- " « 


tc6  Teponfe  aux  Qacftjws 
enfeigne  que  Tes  dogmes  fondamentau 
font  fi  clairs  * & que  les  erreurs  des  au- 
tres religions  font  fi  vifibles,  que  lor»  ^ 
qu’un  homme  change  de  fefte,  il  eft 
toujours  accufé  par  ceux  qu’il  quitte,  oit 
J,avoir  agi  contre  fa  confciencé,  ou  d’à-  . 
?irété  la  dupe  de  quelque  paillon 

_->•  " JT*»,  ■ * 


a 

voir 

crete. 


Un  Juif  qui  fe  fait  Chrétien  ; un 


Proteftant  qui  embraflè  la  ReKgion do- 
maine *,  un  Catholique  Romain  qui  pâlie  . 
dans  le  parti  Proteftant , ont  beau  pu-  * 
blier  des  motifs  de  converfion  y où  il» 
afturent  qu’ils  ont  examiné  attentive- 
ment, & fans  aucun  préjugé  les  raifons 
du  pour  & du  contre  r l’ancien  corif 
fe  moque  de  tout  cela  , & n’impute 
leurs  pallions  la  conduite  qu’ils 
nue.  La  plus  grande  grâce  que 
puifle  faire  à ceux  qu’on  croit  en^ 
dans  une  faufle  religion,  eft  de  direi 
la  croient  bonne , & qu’ils  ne  rra\ 
pas  de  delfeiri  prémédité  à fe  tr< 

. qi)  Tout  niais  on  ne  laifle  pas  de  foutenir  v'iM  - 

‘iioat  lt  ne  corrL1P^on  fccrete  du  coeur  eft  la  caû- 
p*g.  no?,  fe  de  leur  aveuglement*’  . ; Nous  ne/ffcEt- 
1131.  vons  donc  point  fupofer  ébraaae^uiie 


b-W- 


X>icu } car  quand  racine 


#-» 


* 


y »■. 


» ' 


•* 


i 


/ün  frotincïdf.  toj  , , 

dire  avec  quelque  forte  de  vraifemblan-  (a)  Volet 

ce  qu’il  ne  s’efî  point  laifTc  diriger  par 

une  telle  ou  par  une  telle  préoccupation  fupra  pag> 

dont  il  fèntoit  le  venin,  l’on  n’auroit  304.  joy. 

rien  à repondre  à ceux  qui  afirmeroient ou  ,l  dit 

~ que  des  influences  imperceptibles  de  la  Croient 

corruption  du  cœur  l’ont  conduit  au  pre-  ïtxifltnc* 

cipice  (4).  En  general  quel  que  puifle  à*  pif»  » 

être  le  refultat  de  l’examen  des  queftions  Cro,*”te 
•j  ..  . • • *•  qu’il  faut 

ce  religion  on  ne  peut  jamais  conoitre  que  ceu* 

-fi  l’amour  propre  n’a  pas  été  le  principal  qui  la 

poids  déterminant.  C’eft  pourquoi , nicnt*. 

afin  d’eviter  les  (b)  retorfions , il  vau-  JerêTàhi 

dfoit  mieux  mettre  à part  tous  les  re-  nier;  quoi 

Arr»rl»f»c  nui  fnn*  frtn  Api  mif»  fiir  qu’ils  ne 


Ÿ _ 9 ^ qUC  qudque- 

|prs  meme  qu’on  laifléroit  la  queftion  au  toi»  eux- 
^Jfenier  état , elle  fierait  encore  fi  emba - ® “^1*  c 
Hiffeeqn’il  domt  qu’on  put  jamais  la  refou-  chant 
4 dre.  Il  fait  voir  plufleürs  articles  qu’elle  principe, 

• /enferme , & qui  demanderoient  chacun  jjfjjj 
fon  parallèle  particulier.  U ajoute  «qu'il  ^re  un 
eft  dificile  de  bien  eonoître  le  Pagani£  parti  fi  dé- 
que  le  parallèle  dont  il  s’agit  en- 

tre  l’Atbeifme  & l’Idolâtrie  des  Païens  y ...  rr . 

, «ÿ,  , , , T_,  ■ f a ■ ‘ **bt  y.  loi  vont  «■  , • 

, le  doit  bure  par  raport  a trois  objets  di-  ^ Qomi- 

ferens.  U cft  donc  mai aifé  conclut-  nnation  Jn 

■'J& S , < -*>  . -F  <£  il  M‘ 

H-’-  ^ 7.  \ ..  V ,:mm  r . ’ lvùf'tpfï 


4? 


>.  & Tuiv.  J-40-  f t ) NoHV*jltsJ  dt  U R*p>  dnitturef 
'pfta  £■/«<>, 


* * 


if  * 
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to  8 Reponfe  au%.  Q&fttms 
(»)  il  (d)  , d*  décider  la  quejlion  qÿ  fait  te 

ft‘l9'h  jet  du  Livre  de  Mr.  Bayle.  Par  bonheur 

pour  nous , cette  Quejlion  nefl  de  nulle  iw-jîfc 
. , V ..  portance , & je  répondrais  volontiers  à celui 

qui  nie  demanderait  lequel  vaut  mieux  à' un  ,; 
Athée  ou  d'un  idolâtre , que  le  mcijleuf  n$ 
vaut  rien  , [ans  me  mettre  en  peine  d'entrer 
dans  un  plus  long  examen.  , 

'.  V = ,v  * Sur  cela  je  vous  prie  de  retnaf^o^r  V 
V que  les  embaras  que  Mr.  Bernard  fupofe 
«ans  cette  queftion,  n’auroient  lieu  qu’en, 
cas  qu'elle  n’eut  été  propofee  qme  conunc 
; ■*  ,/  ■ U&  problème  a examiner  félon  toute  la 

rigueur  de  la  precifion  dcmonftrataVç. 
Mais  dès  qu’on  remonte  jufqu’à-  la  fo ar- 
ec , la  plupart  des  embaras 
ient;.  cal*  on  voit  alors  qu’illufit  dqcoiv- 
fiderer  en  general-la  religion  des  _ 


. Sj  £f /Bayle  ayoit^obje&ê  que  les  comètes. qdl  : 
ont  paru  avant . l’établi Jîcment  de  là  Ré-  • 

» - iigion  Chrétienne , nettoient  tous  les 

f“f’,cs  da  ««Ai»  hormis  les  Juifs, 

" •;  a redoubler  les  actes  d'kiolatiife^Éfc|^. 
. il  avoit  conclu  que  la  même  I>ivimt^qur. 

' . deteftoit  l’idolatric,  ne  les  a voit  point 

..formées  par  miracle.  On  repondoit 
cela  qu’en.  Fomentant  l’idoUtrie , elles 
».  empêchaient  un  plus  grand  mal , puis 

*•  * ; . ‘ * * ^ 

'*  "‘K'/' 

* . v ; \ . * * J ^ 


e , ijlles  ' 
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qu*ellcs  êmpéchoicnt  le  genre  humain  de 
. tomber  dans  PAtheïfme.  Mr.  Bayle  ré- 
pliqua entre  autres  choies  que  I’Atheïf- 
me  où  le  genre  humain  auroit  pu  tomber 
«par  la  ncgligance  du  culte  des  Idoles , 
n’aurûit  pas  été  un  plus  graiid  mil  que 
l’a  été  l’idolâtrie  actuelle  qui  a régné 

• dans  4e  monde.  II  Tufît  pour  prouver 
cela  de  conlîdcrcr  en  gros  l’état  afreux 
desPaicns,  leurs  impietez , les  crimes 

. qui  çn  naiifoient,  &c.  & de  faire  le* 

" autrçs  obfcrvations  que  Mr.  Bayle  a éta- 

• Ices.  ‘L’objeétion  ne  demandoit  pas  un 
plus  grand  detail , ni  toute  cette  analyfe  ' - 
que  Mr.  Bernard  propofe,  & fans  la- 
quelle bien  des  Auteurs  graves  ont  déci- 
dé Que  lePaganifne.  dit  ou  plus  man- 


dé que  le  Paganifne.  elr  ou  plus  mau- 
vais ou  auïli  mauvais  que  i’Atheïfme; 

^ Vous  remarquerez  outre  cela  , s’il  . 
tous  plai't,  qu’afinde  conoître  en  gros^ 

énormes  du  Paganifme , il  qcV  ^ .*  V i 
faut  pas  prendre  toute  la  peine  que  Mr. 

. t Jlûdife  rçftelci^"  *> 

’ '^B|»umcns  aBç? -authentiques , foit  dan^  TV* 

* Païens , foit  dafis  les  écrits 

r des  Peres  , qui  ont  combacu  le  Paganif- 
me lors  qu’il  fubfiftoit  encore.  * Mr. 

W ^ VI 


s qu’il  fub/iftoit  encore.  Mr. 
s’eft  fervi  de  ces  couleurs  pour 

: ridolatrie  Païenne  : il  n!adonc  '••* 

. !■  ^ V 1 SB . ■ i ï 'yj  , 

mr  tin  a roi  t PatfimPmPnf  anniî  . 
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(a)  Voies, 
entre  au- 
tres en- 
droits de- 
puis le 
chap  49. 

f4- 


rio  Reponfe  aux  Queftions 
& l’on  fe  rendroit  chicaneur,  fi  l’on  tra- 
vailloit  à le  contredire,  en  exténuant 
les  horreurs  des  anciens  Paiens 8c  en- 
mettant  à profit  les  belles  fentences  de 
leurs  Poètes , & de  leufs  Philofophes,. 

ifj^de  l*  ^r.  Baylc  avo“  W réfuté  amplement 

Continua-  cette  efpece  d’apologie. 
tiondes  Remarquer  enfin  que  les  paroles  de 
Fenfres  di-  Mr.  Bernard  font  une  condamnation* 
ve,;l>'  nette  5c  precife  de  l’objeètion  qùfe  Mr«r 
(b)  Rien  ne  Bayle  a refutée , & qui  étoit  le  dernier 
leur  peut  afyje  Jes  partifans  des  prefages  des  co- 

mieux  feu - metes»  Mr.  Bernard  a déclaré  que  Ht?' 

tir  cette  meilleur  entre  un  Athée  & un  Idolâtre 

mcejfité,  yjf  V4ut  rierlt  11  trouverait  donc  WH* 

qui  ^ur<^es  ccux  S11*  diraient  que  Die 

opinions  duit  des  miracles  afin  d’empêcher  par  ht 

qui  paroif-  confervation  de  l’ids>îatiie  l’introda^fion 

Jtntdupre-  dc  l’Atheïfine.  1 

mier  abord 


fe  pouvoir 
tromper  en 


tort  en  cela.  Je  fai  bien  qu’il  èftp'erm 


' les  admet-  aux  Auteurs,  de  s’exercer  fur 
tant,  fe  res  de  pure  eoriofité  , 5e  prin 
. trh-mal  lors  qu  elles  fournirent  < 
fondées  developer  cent  autres  mai 
lors  au' on  A-  Ar,  - / 


a un 

ne 


fuit  Tmtneul.  rri 

s’agit:  Mais  je  n’aprouverois  nulle-  p*rfinnts  Ü 

ment  qu’on  l’eut  retouchée  après  avoir  ” 1 tn  * 
répondu  à llpbjeéiion  qui  en  avoit  été  le  f/re  trente 
.■fujet.  Elle  étoit  de  fi  petite  confequcn-  î*'  * U 
>.ce  en  elle- meme  cette  queftion-là 
qu’elle  ne  meritoit  ‘point  un  fécond  tra-  ‘thnd/cTttt 
•*  vail.  Sachez  neanmoins  qu’il  a été  ne-  tfoft* 
a celfaire  d’y  revenir  tout  de  bon,  «5c  avec  IJ.?aut 
tout4e  ferieux  imaginable , afin  de  con-  Sr^Paica 
fondre  l’ignorance , la  témérité  , ou  que  d’i- 
plutot  la  malice  noire  de  ceux  qui  par-  gnorer. 
loient  de  ce  fujet  - là  comme  d’un  point 
important  , «5c, dans  .lequel  on  ne  pou-yé»»/  p/ê, 
voir  prendre  le  parti  que  Mr.  Bayle  y tts*P 
avoit  pris , fans  bouleverfer  en  quelque  V*.e{le 
taçon  toute  la  nature.  Rien  ne  lauroit  ment  vraie 
'etre  plus . mortifiant  pour  ces  gens  - là  & incon- 
nue ce  ique  Mr.  Bernard  a jugé  de  cette  v 

'r  Ai;  A i * P Cependant 

on  a fait 
voir  totale  j 
contraire:**  * 
Mit  le  f on! 

• ->'  &s  lirai*- 

V-  * v fembiancét 

v Vc  « 

tiemftt. 
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Chapitre*  X. 

* ' • * -'VJ 

Continuation  du  même  examen.  Validité  ia  , 
témoignage  des  Auteurs  qui  ont  àjfûré  oti  ^ 
que  l'Atbesfme  n'efi  point  pre,  ou  me - , 
me  qu'il  nefi  point  un  au/i  grand  mil*? 
que  l'idolâtrie  ikc.  Nouveaux  temoig - ’ 
nages  la-dtjfus.  Exténuations  rawfsdH 
Paganifme, 

, , • 

III.  jT^  Omptons  pour  fa  troinéme  ^ 
remarque  ce  qu’il  a dit  Spires 
avoir  obfervé  (4)  que  fylr.  Bayle  râj MX&- 
le  témoignage  de  trente  trois  Auteurs  qui 
ontenfeigné  la  même  chofe  que  lui  farltt 


„ preffion. figurée,  ^nc h) 
„ nous  retracerions  infai 
„ nous  faviôfts  qu’on  vôi 
1,  confcquence.  « 
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% Soiez  alluré , je  vous  prie  , que  ces 
reflexions  quelque  vraies  qu’elles  puif- 
fent  être  en  elles-mêmes  , font  ici  tout- 
-à-fait  trompeufes  , car  elles  font  enten- 
dre au  leétcur  que  les  trente  trois  té- 
moignages raportez  par  Mr.  Bayle  fe  re- 
duilent  à des  phrafes  hyperboliques  , à 
des  figures  de  declaniateur  , à des  inad- 
vertances , & à des  hors  d’œuvre , & 
que  n’étant  pas  tirez  d’Auteurs  qui  aient 
traité  ex  profejfo  cette  matière , ils  ne 
prouvent  rien.  Si  l’on  n’en  juge  que 
par  cette  réglé , l’on  en  jugera  très-mal, 
l’on  s’en  fera  une  idée  qui  ne  fera  point 
conforme  à ce  qu’ils  font  en  effet.  J’a-  fa)  On  1# 
voue  que  les  33.  témoignages  produits  indique 
v de  nouveau,  <3c  ceux  qui  avoient  été  <ifns.  ^ 
déjà  (a)  produits , ne  font  pas  tous  de  la  7<jf 
: ~ A z force  : il  y en  a quelques-uns  qui  Continu 4- 
riment  pas  formellement  latbefe  de  *'**[** 
r.  Bayle  ; on  a befoin  pour  l’y  trouver  j've‘rft/ . 
la  voie  des  confequences.  Ce  n’eft 

rationnant  que  l’on  peut  conclur-  (b)  Vtitz 
1 homme  qui  dit  (fc)  que  le  Dieu  la  mente 
tiens  eft  le  plus  grand  de  tous  les 
pjtres  qui  [oit  monte  dans  l imagination  ,373. 
l'idolâtrie  (c)  ejl  le  péché  le  plus 
ble  que  les  hommes  putjfent  commet-  (°)  MJ* 
dit-aufli  que  le  Dieu  de  Straton , & 

oc  de  tous  les  autres  Naturalu-  376. 

tes 

' '■  * 


ïvVl;  j 


. 4 
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tes  vaut  mieux  que  le  Dieu  des  Soci- 
niens  , ou  que  le  Dieu  des  Idolâtres* 
Cette  xonfequence  eft  indubitables 
moins  que  ceux  qui  ont  avancé  le  prin- 
cipe d’où  elle  fort  neceffairement , ne 
foient  de  ces  Ecrivains  peu  judicieux  qui 
fe  fervent  mat  à-propos  du  fuperlatif  .en 
s’abandonnant  au  tumulte  d’une  imagi- 
nation échauffée.  Mais  fi  en  fupofànr 
ce  defaut  l’on  pouvoit  incidenter  à Re- 
gard des  témoignages  de  cette  nature'» 
l’on  ne  gagneroit  que  peu  de  chofe cajr 
outre  qu’ils  font  ici  la  plus  petite  partiê^ 
& que  les  circonftances  ne  favorifent  i>as 
trop  les  pretenfions  de  Mr.  Berna^w 
que  dîra-t’il  contre  les  autres  autorité?  £ 
ne  mettent-elles  pas  d’un  côte  oul’ido- 
latrie,  ou  l’herefie  ôçc,  & nS* 
l’Athcïftne , & ne  portent-elles  pas  ex, 
prefTemcnt  & nommément  que  l’Atheïf- 
me  n eft  point  pire , ou  que  mernfe-u 
n eft  pas  auift  mauvais  aigre  mertf* 
bre  de  la  comparaifon  ? Ne  les  a-t’oh 
pas  trouvées  pour  la  plupart  ou  dans  dçff 
écrits  compofez  exprès  fur  cettftmaàfe- 
re  > ou  dans  des  thefes  foutenues  publi- 
quement , ou  dans  des  livres  dogmati- 
ques ? N’eft-il  point  manifefte  que-  et 
font  des  témoignages  où  les  deux  ex-* 
ttêmes  comparez  enfembte  ont  été  «tt- 


'l  ••  . 'T  jS, 
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viiagez  en  meme  tems  avec  attention  , 
ôc  qu’en  un  mot  ils  ont  tous  le?  cara&e- 
res  requis  pour  faire  preuve;  de  forte 
que  s’ils  n’ croient  point  fufifans  à jufti- 
fier  un  fait , il  ne  feroit  pas  poflible  de 
rien  prouver  par  témoins , & qu’en  par- 
ticulier -on  ne  pourroit  pas  prouver  par 
cette  voie  que  l’Atheïfme  foit  pire  que 
l'idolâtrie.  Car  les  Auteurs  qui  ont  dit  0 
cela  ne  feraient  pas  à couvert  des  excep- 
tions de  Mr.  Bernard  » fi  elles  étoient 
valables  contre  les  Auteurs  que  Mr. 

Bayle  a citez.  Les  Jefuïtes  qui  compo- 
fent  les  Mémoires  de  Trévoux  , ont 
parlé  de  la  Continuation  des  Penfées  di- 
verfès  avec  un  efprit  critique  ; nean- 
moins  ils  ont  reconu  que  ces  Auteurs- 
là  ont  alfuré  la  même  chofe  que  Mr, 

Bayle. 

Mais  afin  que  fans  attendre  que  vous 
puifiiez  examiner  ces  témoignages , il 
vous  foit  aifé  de  préjuger  fûrcment  qu’ils 
. font  très  - bons  j je  vais  vous  en  ci- 
' ter  quelques  autres  qui  reifemblent  par- 
e t~~ ment  à ceux-là. 

;•  On  voit  parmi  les  œuvres  de  Juf-fa)  Eli» 
ir  une  (4)  reponfe  à quelques  rÙ^fas 


lartyr 

ns  des  Grecs.  L’Auteur  de  cette 


Jujln 

Martyr. 


ife  plein  de  zélé  pour  l’orthodoxie  Voiez.  ci- 
ngelique , fait  confifter  le  très-grand  JeJfut  t0-  ?• 
m?--,  mal 


£ 


©Y»,  du- 
T à» /Air 
«Vsfir»* 
r?«  *«r 
*W«r  <•* 
|i»ï  l t«< 


ii  6 Reponfe  aux  Queftiotif 
mal  , ou  le  plus  haut  point  dur  mal  dans  v 
(a)  Ei>*- ces  dcuxchofes;  l’une  eft  de  ne  donner 
v«s-»»  *V«  point  au  vrai  Dieu  la  gloire  qui  lui  apar- 
ThtI  K.  ^ent  » l’autrc  eft  de  la  transférer  à des  ‘ 
SrAÎjv  «Y*.  faux  Dieux.  Ce  feroit  l’une  des  dernie- 
*r*~  res  abfurditez  , ajoûte-t’on , que  de  ne 
guttn  Tôt  p0jntjire  qUC  cette  double  impiété  eftf 

le  plus  grand  de  tous  les  maux  (4).  iNe 
voiez-vous  pas  bien  clairement  que  fi  un  y, 
homme  qui  parle  de  la  forte,  ne  pietend 
pas  afirmer  que  l’Afhîïfme  eft  un  moin- 
dre mal  que  le  Pagarifme  , l’on  ne  fau-  . 
A ix.  oir*i  ra  pju$  ^ quelles  réglés  de  langage  fefi- 

UmSu  Jkg*  xer  Pour  conqître  le  fentiment  des  Au- 
ÿivïui  tU  teurs  ? 

P*1  *x*t  2.  Eufebe  (h)  remarque  que  les  homme# 
«*^w <1U^  commencèrent  à depraver  la  do&ri-  } 
«V.AtAciTi  ne  de  l’unité  de  Dieu , adorèrent  les  af- 
***<■'*(■  très  comme  des  Dieux , fans  leur  baril?  * 
i.Y*Y;rdestemPles*  nileur  confacrardesfta^ 

mr  ifisuu)  ’ 

fiât  /uyiir  • * 

fuiyifêt  xnxif  , t£>  ùrtirulttTon  içî.  Siquidem 
malum  eft  , duplicata  impictate  >«  fingularem  k vc 
Dcum  irapium  eflfe:  ipfum  fcilicetea,  quam  eftentia 
tiaet , defraudando  majeftatc:  eos  autem  , qui  dii  nonfunt, 
illius  gtoria  faifo  hoaorando.  Quod  profedtè  ad  malkiar 
fummam  nihil  faeit  reliqui.  quam  ( dt 

impittatem)  fummum  malum  non dicere  longe 
fimum  eft.  Oper.  JuJi.  Martyr.  pag.  1 6p.  tdit.  Caton.  i6g£> 

(b^Ë\ctutorl*  fi  «<<  fiviop  k*xw>  fAvÇtr*  r ns  fittirvrof  rar 

fvrriSuxt  «cTtt{y*ÇtTe,  In  alram  improbitatis  voraginenn 
a£bjs  impietatem  peperit  ipio  quoque  negatx-Diviniuti* 
Icelerc  giaviorem.  Euftù.  prapar.  h b.  i.  cap.  6.  Pag.  ij%' 
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tues;  mais  qu’enfuite  fcrreur  fe  debor-  ' 
da  beaucoup  plus , & fe  précipita  dans 
un  jbîme  de  mal  qui  produilit  une  im- 
piété plus  horrible  que  l’AthciTmc.  ► 

$.  Salvicn  affûte  que  ceux  qui  ad- 
mettent* i’exiftence  -,  mais  non  pas  la 
providence  divine  , errent  plus  folle- 
ment que  ceux  qui  nienb  la  Divinité. 

Kam  qui  mbit  ajpici  a Deo  affirmant , prope  . 

efi  ut  eut  afpeftum  actinium , ettam  l'ubfian- 
tiànt  t allant  : ut  quem  dicunt  omnino  ml 
cerner  e,  omnino  ettam  non  effie.  E 1 quidam 
licetnullum  adniodum  malum  f minus  r alié- 
né fui  fi  fi  ai , quia  rationi  non  poflunt  fee- 
lera  conjungi  : nullum  tamen  efi , ut  puto, 
vel  irrationabilius  , vel  infantus.  Quid  * 
euim  tam  funefum  efi  , quant  ut  al;  qui  s 
cum  Deum  creatorem  rerum  omnium  non 
ifegéf  * gubernatorem  neget  : & cum  fa- 
ftorern  effie  fat catur , dicat  negligere  qua  , . ■ { 

fccijX*)'  % , v>a».  de 

Philoponus  ahrme  que  l’impiete  gabtmat. 
fc  qui  prétendent  que  Dieu  peut  Det  ll * 4* 
ïmauvailcs  aélions , eft  la  plus 
qui  fe  puifïe  concevoir , & quel-  ïl 
>afle  le  crime  de  ceux  qui  nient  * 

“ Dieu,  (b)  Pbilopomts  ad  6.  thtol  »*-'£ •« 
umtntum  c.  6 . ait , dicere  Dèurn  fHr 
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ii8  Reponfe  aux  Que  fiions  r-'- 
queat , vinccreque  fcelus  neganduni  ' 
Deum. 

5.  Le  Chancelier  Bacon  a été  ^kns 
doute  l’un  des  meilleurs  efprits  du  XVII. 


*.*■  notre  nation , qu  eues  lurent  imprimées 
Fr4w”e  plufcurs  fois  i Paris.  On  y trouve  dans 
dt  pins  le  chapitre  ( a ) de  rAtheilme  un  recueil 
l6l6-  de  reflexions  tres-fenfées , avec  la  de? 
(b)  Dans  teftation  d’un  aveuglement  fl  énorme. 

U châtre  Mais  voici  ce  que  l’Auteur  dit  en  fuite 

£m%i- iors  vf  "Y cl,)  de  la'rpcrftrn  : 

fUTI  (protf  hpnncrtim  meuleur  ne  n a-  ; 


ri  fv  ))  MUV.  M CL  T KJ  LL  UUW  O Tv  '***/• 

Lat'Jll  ou  » L’un  s’appelle  incrédulité,  & l’autre 
ces  Jeux  „ efl;  proprement  une  offence.  Auffi  à 
chapitres  ^ n’en  point  mentir , la  Supcrftition  eft 
ftmmeTii  ” la  reproche  de  la  De  jté.  Plqtaîm»« 

roi 


Ml 

ie.' 


tement:  „ traitant  cette  matière  i?rt  dignement, 

,,  Sons  doute , s’eferie - 1’ if, , ïaf 
œuvres  „ beaucoup  mieux  qu  il  fujt  dia , 
morales  & fJ  turque  ri eufi  jamais  efié  iansl 

3&SF  » i** /il  l*y  rePmbé  **m 

editi  defai » pour  j manger  [es  enfam  fi  tofi  qri, 

„ voient  nais , comme  les  Poétetfei"* 


rts 


Je  me  fers  sâtufuè.  Et  d’autant  que  l’ofleuce 
r'  


i\ 
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« droit  des  hommes.  L’Atheirme,  bien 
5î  que  deteftable  de  foy  , .aille  néant- 
jy  moins  à l’homme  quelque  fentiroent 
5,  de  Philofophic , qui  peut  fervir  com- 
N me  de  guide  à une  V ertu  Morale , 
yy  quoy  que  la  Religion  n’y  Toit  point. 
„ Au  contraire  la  Superftition  met  tou- 
9y  tes  chofes  hors  de  leur  rang , & icf- 
„ leve  une  monarchie  abfolue  dans  les 
»,  efprits  des  hommes.  \.t  temps  le  plus 
„ enclin  à l’Atheifme  a efté  celuy  d’ Au- 
aS,  gufte , qui  toutesfois  s’eft  maintenu 
;.'V  en  paix  dans  les  raifons  Politiques. 
,,  Mais  ou  la  Superftition  s’eft  glilfee , 
Ht  la  confufion  de  beaucoup  d’Eftats  s’en 
^,eftf  incontinent  enfuivie.  C’eft  elle 
*j,  aufti  qu’on  feut  proprement  appeller 
>,  tthpranjer  Mobile  nouveau , qui  em- 
. » porte  avec  foy  toutes  les  autres  Sphe- 
„ res  des  Gouvernemens.  „ 

>: 6.  Mr.  Abbadie  ne  parle  pas  moins 
clairement  : La  Religion  naturelle , dit- 


; nejl  pas  feulement  devenue  inutile  y jie> 
mois  perntcieufe  par  le  mauvais  uft - Je  U vérité 

Ben  ont  fait.  Il  vaudrait  dt  ^ reji~-  > 

qu'ils  n'adorajfent  rien , st'°n  C Vf' 

1 . u ’ ta.  1.  fect. 

turcs-,  (r  n avoir  point  de  a.  ch.  7. 
oir  cette  conlcience  aveu-  f*2-  1 7 5- 

a*  . • edit.  dê 

fe  y qui  fatfott  commettre 
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120  Peponfe  aux  Queftions  r./ 
expier  leurs  crimes  pajfés,  les  obligeaiitÀ 
Jacrifier  leurs  encans,  a de  faujfes  Divinités.: 

I Y.  Voions  là  quatrième  remar- 
que de  Mr.  Bernard.  C’eft  le  plan'd’v- 
ne  efpece  d’apologie  pour  le  Paganis- 
me , fondée  i.  fur  ce  qu’on  peut  mettre 

(a)  Nou-  en  doute  {a)  que  les  Païens  aient  cru  au  pué, 
*el~  d*  **  de  la  lettre  les  traditions,  injarieufes  à ' 
Urnes  nbï  ^eurs  Dieux*  2.  Sur  cë  <jue  l’ûmpeut  s’i- 
fupra  pag.  maginer  qu’ils  donnaient  à tout  cela  quelque 
*p8.  fens  mjfjlique  \ ou  qu’ils  appellent  du  nom 

(b)  il  eut  de  Dieux  des  perfonnes  mortes y (b)  q tdcilis 
fait*  dire  ne  reconnoijfoiem  point  pour  dafyuferaïne'^ 
qu,s*  Divinité.  3 . Sur  ce  qûWgeiir  empa- 
rer cette  conduite  des  Dreux  qtdin  trouvé 
dans  les  Poètes , avec  les  belles,  fe nteocesde 
Morale , que  les  mêmes  Pofhs nous  donnent 
en  tant  d’endroits  ^ avec  crqu*i&»ous  âifent 
des  Champs  Elyfées  ’jà  font  récaàipenfcz.  _ 


les  Poètes  nous  difent  des  en 


A 


& étoient  une  vertu  klc 
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tinôtion  n’auroit  été  qu’une  extenfion  il- 
légitime de  ce  qui  eft  enfeigné  par  les 
Chrétiens  , qu’il  n’eft  pas  permis  d’imi- 
ter Dieu  ôtant  (a)  les  biens  & la  vie  aux  (9)  mj, 
hommes,  foit  par  des  voies  ordinaires , f bit  P*£-  *99. 
far  des  voies  extraordinaires.  6.  Sur  ce 
qu’autrement  il  feroit  très  - mal  aifé  de 
comprendre.*/*  quel  front  les  mêmes  Poètes , 
qui  nous  reportent  les  actions  criminelles  de 
leurs  Dieux , peuvent  nous  exhorter  d'ail- 
leurs a pratiquer  fi  exactement  la  Vertu. 

7.  Sur  ce  que  (b  ) fi  l’on  doit  écouter  les  (b)  ib,L 
Poètes,  lorsqu’ils  nous  parlent  des  fenti-  ^•3®®» 
mens  des  Payent , on  les  doit  écouter  au/fi  30 *' 
lors  qu'ils  nous  expliquent  les  réglés  de  la 
Morale . 8.  Sur  ce  que  les  Philofophe» 
qui  ont  voulu  enfeigner  l’unité  de  Dieu  , 
ont  été  perfccutez;  mais  qu’on  n’a  point 
dit  qu’ils  parlaient  contre  U Religion  en  en- 
joignant la  Vertu , qu’on  ne  leur  en  a point 
fait  un  crime , qu’on  ne  s’eft  pas  plaint 
que  leurs  préceptes  étaient  une  véritable  Sa- 
tyre- de  la  conduite  des  Dieux , & la  con - 
damnation  de  certaines  ceremonies  contrai- 
res aux  idées  de  la  Vertu.  9.  Sur  ce  que 
tout  celâ  montre  que  les  Pajen > avoiem  des 
principes  de  Vertu  imparfaits  a la  venté, 
mais  qui  avoiem  pourtant  quelque  ebofi  de 
bon,  & que  ces  Principes  avoient  leur  fource 
'-dans  la  Religion , & dans  la  perfuafion  ou 
Jr-SPtmt  IV.  P ils 
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ils  éioient  que  la  Vertu  était  agréable  4 U 

. . • / **  ,A 

Divinité.  .. 

Faifons  quelques  remarques  fur  cha- 
cun de  ces  neuf  articles. 

I.  Quant  au  premier,  je  ne  nie  pas 
que  les  Philofophes , & quelques  autres 
perfonnes  de  bon  cfprit , & arTcflexibn, 
n’aient  cru  que  la  difpute  des  trois  Déef- 
fes  jugée  à l’avantage  de  Venus , 5c  ie« 
autres  conte, s des  crimes  des  Dieux, 
ctoient  des  fables \ mais  on  ne  fauroit 
me  perfuader  que  le  peuple  en  jugeât 
ainfi.  Or  par  le  peuple  nous  devons  en- 
tendre ce  que  nous  entendons  par  le  me- 
me mot,  lors  que  nous  difons  que  lç 
peuple  dans  la  Communion  Romaine 
croit  literalcment  l’aflomption  de  la 
Sainte  Vierge , le  tranfport  de  la  cham- 
bre de  Lorette  , le  miracle  de  la.  Sainte 
Ampoule  de  Rheims  , celui  du  fang  dç 
Saint  ] anvicr , ou  de  Nicolas  X olcntin, 
5c  une  infinité  d’autres  objets  de  la  dé- 
votion publique.  Dès  14  que  la  foi  de 
ces  traditions  cft  autorifée  par  l’Eglife  , 
5c  cclcbrée  par  des  folennitezj  on  la 
peut  attribuer  à font  le  corps  de  la  Com- 
munion Romaine  , quoi  que  plufteurs 
particuliers  nefoient  point  per fuadez  de 
la  vérité  de  toutes  ces  chofcs.  On  au- 
joit  donc  plus  d’indulgence  pour  le  Pa- 

■ **!  ga~ 
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|>amfme  que  les  Protcftans  n’en  ont  pour 
le  Papifine,  fi  l’on  n’ofoit  imputer  au 
Pawanifme  d’avoir  cru  les  traditions  des 

P 

adultérés  , & des  autres  crimes  des  • 

Dieux  j traditions  folennifces  publique- 
ment , & confacrées  par  des  monumens 
qui  fe  voioierrt  dans  les  temples.  L’in- 
crcdulitc  de  quelques  particuliers  ne  doit 
pas  être  mife  en  ligne  de  compte.  Ils 

* n’auroient  ofé  la  découvrir  au  milieu  de  jjas 
Rome  à l’égard  du  violement  de  la  merc  fabulas  & 
de  Romulus  par  le  Dieu  Mars , Sc  ainfi  e.rr.ores  & 
de  cent  autres  buts  de  la  meme  force , tjs  paren. 
qui  ont  fourni  tant  d’armes  vi&orieufcs  ti'  os  dif- 
aux  premiers  Chrétiens  pour  confondre  c'muSt  5c» 
l’Idolâtrie  Païenne.  Permettez  moi  de  gr^juc,ft 
vous  alléguer  ici  Minucius  Félix,  qui ipfisftüdiis 

• remarque  que  les  pefes  enfeignoient  à & difcipli- 
- leurs  enfans  la  Théologie  fabuleufe,  £cni,e!ab°- 

que  meme  elle  devcnoit  1 objet  d une  carmifiï- 
difcipline , 8c  d’une  étude  particulière , bus  prx_ 
5c  fur  tout  de  l’art  poétique  par  où  les  CIPUC  Fot: 
fables  impies  aqueroient  une  autorité  piurimura 
fui  prenante,  qui  nuifoit  infiniment  à la  quintum 
vérité  (a).  Il  articule  les  pq^ipales  di-  ^e”tati 
famations  des  Dieux  contenues  dans  àuâo^fa- 
Homere  , 8c  dans  d’autres  Poètes  , & te  nocue- 
qui,  dit-il  , avoient  épé  publiées  afin  rc- 
d’autorifer  les  vices  de  l’homme  ; & puis  ** 
il  obfèrve  que  c’étoit  le  catcchifme  de  103.  204. 
- f • . F z l’en- 
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Tendance*  & de  l'âge  viril,  & déjà 
vieillefie , Qui  omnu  \n  hoc  prodita , ut 
rit /fi  bommum  quidam  aufloritas  parare- 
k tur.  His  atque  hujujttudi  figmentis  & mcn - 
daciis  dulcioribus  corrtanpuntur  ingénia  pue- 
rorum  j & iifdem  fabulis  inbarentïbus  * 
adufque  fumma  atatis  robur  adolefcunt , (y 

(a)  IJ.  ib.  jn  iifdem  opinionibus  miferi  confenefcunt  (a). 

pag.  20S.  2 . Sur  le  fécond  article  je  remarque 

°9'  que  Mr.  le  Clerc  (b)  a fi  fortement  corn»  * 

(b)  Voiez  batu  la  pretenfion  de  ce  fens  myftique 
le  y.  tome  dont  Mr.  Bernard  veut  foire  bouclier, 

iuothèâue  4u>il  Ia  faut  tenir  pour  ruinée,  j’ajoute 
thoifie  pag.  qu’il  cft  incontcftable  que  les  Païens  ne 
92 .ô'j'uiv.  diftin^uoient  point  de  la  fouveraine  Di- 

(C)  Cui  rcXvinice  *e  JuPtter  qw’ils  foifoient  fils  de 
deorum  Saturne,  & le raviffeur  de Ganymede , 
regnum  & le  corrupteur  de  bien  des  femmes.// Jé 
in  aveis  pourrois  citer  fur  cela  une  infinité  d’ Au- 

73£3£  f»  y 

Pcrmifiti  tcurs  ; mais  je  me  contenterai  d’unfeul 
expertes  ‘ Pccte  de  la  Cour  d’Augufte,  Quel  cft  , 
fidclem  je  vous  plie , le  Jupiter  qui  donna  a l’âi- 
G/nymecicgIc  1 empire  fur  les  oifcaux  enrecom- 
lîavo..  penfe  du  fcrvice  qu’il  en  avoit  reçu  pour 
Horflt.oJ.  l’cnlevcmcnt  de  Ganymede  ? C’èft  :1c 
* 'b‘  .Roi  (0  d^Dieux  ; c’eft  le  — ^ 
fd)  U.  od.  convertit  (à)  en  pluie  d’or  ] 

16.  hb.  3.  Danaé:  c’cflle  même  du’ 

» fort  pour  le  fiipreme  Red 

l’Univers,  & en  meme  tems 

- 1 % r,  « ?î.7'.'WSH 
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(a)  Qui  res  hominum , ac  deoriim  , (a)  id.  oit 
Qjû  mare  , & terras , variifque  mundum  1 2*  lib‘  *• 
Temperat  bons. 

Unie  nil  majus  générât  tir  ipfo  : 

Net  viget  quidquam  fimile , aut  fcettndum. 

• • • ♦ • • • 


,,  Centis  bumana  pater,  a: que  cuftos 
Orte  Saturno. 

' Que  Mr.  Jurieu  avec  fa  hardicfle  ordi- 
naire aille  nous  dire  après  cela , (b)  qu'il 
nefi  pas  vray  que  le  Jupiter  de  Crete  le  fils 
de  Saturne  fut  le  grand  Jupiter  des  Ro- 
mains , il  ne  faut  pas  attribuer  des  erreurs 
foies  (c)  à des  gens  qui  Sent  pas  perdu  le  fens . 
Or  ç aur oit  été  une  erreur  folle , de  dire  que 
Jupiter  étoit  fils  de  Saturne , qu'il  avoit  été 
enfant , &c.  ■ Et  de  dire  en  même  teins  qu’il 
étoit  le  Créateur  du  Monde , le  Dieu  des 
Dieux  & des  hommes.  ...  La  vérité  efl , 
continue  - 1’ il , que  les  Romains  dans  le 
fonds  fe  moquoient  (d)  des  Poètes.  Il  faut 
roir  ce  quen  dit  Cicéron  dans  le  i.&  dans  le 
i.  livre , de  Natura  Deorutn.  il  avoue 
qu’il  S y a rien  plus  abfurde  que  ce  qu’on  a 
dit  des  Dieux , de  leurs  payions , de  leurs 
amours  fales  & impures  > de  leurs  maria- 
ges, de  leurs  adultères , de  leurs  guerres , 
&c.  Hæc  dicuntur  & creduntur , dit-il  » 
F 3 ftul- 


(b  ) Jurieu. 
Préjugez., 
tontre  le 
Puf  i fine 
2 parta 

?*£■  if; 
3<S- 

Ce;  vdt  t. 
la  réfuta- 
tion Jt  ceci 
dent  la 
Critique 
des  Préju- 
gez. de  Mr. 
Jurieu 
P*g-  3+7. 

(d)  Voitx. 
la  réfuta- 
tion de  ceci 
dans  la 
même  Cri- 
tique ibid. 
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116  Rcponfe  aux  Qjiejtiotis 
ftultifîlmc  , & plena  fiint  futilitatis  5s 
fummæ  levitatis.  line  faut  pas  regar- 
der cela  comme  le  fentiment  d'un  particu- 
lier , car  Denis  Halicartmjfe  au  fécond  li- 
vre des  Autiquitcz.  Romaines  nous  affàre  que 
/.  s Romains  en  général  regar doi cru  L s' fo- 
lles des  Grecs  comme  des  bUfpbêmes  contre 
(a)  A la  te-  la  Divinité.  Quel  defaut  de  jugement 
r»*’ï**t  e que  de  citer  Ciccrcn  pour  prouver  qae 
de  Lucrcce  'cs  Romains  le  mcquoient  des  PoetCs  5 
Dame  Ro-  Cicerôn , dis  - je , qui  dans  les  paroles:  * 
maint.  nie  mes  que  Mr.  Jurieu  raporte  avoue 
Alio  <Jue  ^on  cr°i°ic  très-follement  les  c dit-* 

1. o dicit  tes  impies  des  Poctes  ! Quant  à Denys 
l y*rro)àe  d’Halicarnalfc , -confultez  le  Di&ionaire, 
critique  (4).  Je  vous  avertis  que  Varfba 
iura  m-gii  le  plus  favant  homme  de  f Antiquité 
ad  p octal  avoua  ingénument  {b)  que  fur  la  genera- 
quam  ad  tjon  ^es  f)ieux  jcs  peuples  sictoient  plu-.* 
fuilTt  po-  tôt  tournez  du  cote  des  Poetes > que  du 
pi>los  ia-  côté  des  Philofophes.  Saint  Augufiui 
clina*^s’  (it  nous  aprend  cela  dans  un  chapitre  pi  il 
fiU*Dti  fait  voir  que  les  Dieux  poétiques  ne  di- 
Ub  ?.  feroient  point  des  Dieux  que  l’on  tdoroit 
publiquement. 

3.  La  brouïllerie  qui  paroît  dans  le 
troificme  point  fe  diffipera  , fi  l’on  veut 
fe  fouvenir  de  l’obfervation  que  Laéfcan- 
dlvtr/es***  ce  & Saint  Auguftin  ont  faite  fur  les 
ci,*}.  5-3.  deux  fortes  de  gens  qui  (c  ) enfei- 

gnoieht 


ta}.  6. 

( c ) Voit  A 
la  Conti- 
nuation 


V 
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gnoient  aux  Païens  la  vertu  6c*la  reli- 
gion. Celle  - là  étoit  enfeignte  par  les 
Philosophes , 6c  celle-ci  par  les  Prêtres. 

Or  comme  le  peuple  ne  fc  rendoit  point 
difciple  des  Philolophcs  , mais  feule- 
ment des  Prêtres,  il  s’enfuit  qu’il  n’a- fa ) Mr. 

, prenoit  point  la  pratique  de  la  vertu  l* 

V comme  une  partie  de  la  Religion , 6c  , 

*'-rque  s’il  entendoit  dire  quelque  c.hcfe  des  Cont.rma- 
leçcns  morales  de  la  Philofophie  , il  l0n  J** 

• .prenoit  cela  pour  des  inftruêiicns  de  la  Ptr‘h3,t1- 

* vMgeüc  humaine , oc  de  la  railon  nate-  î+2.  _ # 

relie.'  On  ne  faifeit  point  (a)  d’homelies  L'AbU  J$ 

aü  peuple  Païen.:  teuîc  l’inèrdéHcn  des  ' 

^Prêtres  rouloit  fur  le  cérémonial  du  cul-  'p,  rem^r\  * 
je  veux  dire,  fur  les  moiens  exrcr-  j*é  Jans 


irpon  pas  fi  une  bntrèprife  eteit  juflc,  \h 

ils  fi  elle  rciiffirolt.  Or  comme  les  ?“'* 1 ** 

,,  . . « « / | î» 

PÇetcs  avpicnt  apris  ou  dans  les  ccoles  , cjlt%  je  ; 

ou  dans  les  livres  des  Ph.lofophes  ce  qui  Paru. 

concernoit  la  vertu , 6c  qu’ils  favoient 

d’ailleurs  ce  qui  concernoit  la  Religion , /, 

il  ne  faut  pas  s’étonner  du  mélange  qu’ils  bijfor.  çj. 

ont  fait  des  plus  beaux  préceptes  de  la  Cf,t'  a l* 

morale  avec  les  dogmes  les  plus  impies.  7^/’^- 

Ce  mélange  leur  fournifibit  la  variation  ùd»  Deji>. 

des  ornemens,  6c  ils  étoient  d’autant ra  us* 

F 4 plus  ■'  • ' 4 
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plus  aif&  de  s’en  prévaloir  .,  qu’ils,  pon-  \ 
voient  fe  promettre  que  ce  qu  ils  tiroient 
des  Philofophes , ferviroit  de  empreftif  « 
à ce  qu’ilsxiroient  de  la  Religion.  Ajoû- 
terai-je  qu’il  ne  faut  poir\^efpèrtr  q(t8s 
l'homme  du  monde  le  plus  feednd  en 
conjectures,  en  puifle  inventer  alfe*  pour  . 
introduire  quelque  accord  entre  les  par-  .l- 
ries  monftrueufes  <3c  contradi&oires 
Paganifmé?  C’cft  un  cahos  inexplica- 
ble, & fur  tout  lors  qu’on  y m< 

• qui  s’ é toit  confervé  des  idées  de1 
tu  par  le  moien  des  PhilofopheSî,,» 
Legiflatears.  **£ 

4.  Je  dis  iur  le  quatriei 
Mr.  Bernard  doit  prendre. 

(impies  conjectures  né  f " 

. tre  des  faits , que  les  a 

^ 7 v,  T Th" 

. r '♦s»  ^qu’tîkf  eft  la  RelieionaÜt 

qu  elle  peut  encore  écrire  pour 
cation.  Leurs  reproches  ne  permets 
pas  de  croire  ni  que  les  Paiens  entend 
fent  fpirituellcment  ce  que  l’on-difoit  des 
crimes  des  Dieux,  ni  qu’ils  fq  jàerifua- 
dallent  que  les  mêmes  chofes  étoient  un 
crime  entre  les  hommes  , un  a&e  de 
vertu  entre  les  Dieux.  S’ils  ayoient  cru 
cela,  on  n’eût  pas  trouvé  dangereuses 
les  narrations  poétiques  qui  attribuoient 

aux  ’ 


* 


vV 


ogie 
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üux  Dieux  l’impudicité  » la  tromperie , 
le  larcin , &c.  Or  il  eft  certain  que  les 
Paiens  mêmes  ont  reconu  (<ij  qu’elles  (a)  Voitx. 
etoicnt  propres  à ruiner  les  mœurs. la  Cont‘- 
Les  Peres  de  l’Eglife  ont  fait  fouvent 
cette  objection  , fans  craindre  qu’on  leur  divtrfei 
répondît  ce  que  Mr.  Bernard  conjecture ch'  ,29* 
qu’on  auroit  pu  leur  repondre,  je  vous 
avertis  par  occafion  que  Mr.  Bayle  a ré- 
futé (b)  ceux  qui  pretendroietit  que  les  (b)  v»itz 
Paiens  fe  perfuaderent  que  les  Dieux  tb^' l* 
croient  alfezinjuftes  pour  punir  l’hom- 
me  qui  imiteroit  leurs  crimes, 

5 . Il  n’cft  pas  ^ceflaire  d^rien  ob- 
ferver  fur  le  cinquième  point. 

6.  J’ai  déjà  fatisfait  au  fixiéme  , lors 
que  j’ai  dit  que  les  Poètes  ne  ncgli- 
geoient  point  de  fe  parer  des  ornemens 
que  la  Philofophie  morale  leur  pouvoit 
fournir.  Ils  s’enrichiffoicnt  de  toutes 
fortes  de  dépouilles  ; ils  en  prenoient  à 
toutes  mains , tantôt  dans  la  mytholo- 
gie» tantôt  dans  les  livres  des  Philofo- 
phes  » tantôt  dans  les  loix  civiles , & 

y dans  les  idées  de  l’honneur  humain , & 
de  la  gloire  héroïque , & de  la  vertu  qui 
malgré  les  impietez  de  la  Religion  fe 
conferverent  parmi  les  peuples  les  plus 
vicieux.  Nommez  moi  la  ville  la  plus 
corrompue  de  l’ancienne  Grcce,  je  vous 

; P 5 fou** 
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(b)  Com- 
me dans 


Î30  Rcponfe  aux  Qucflions 
(a)  t'oiez  fouticns  cjue  lors  même  qu’elle  faifoit 
U Conti - proftituer  un  certain  nombre  de  (a)  filles 
Tes^n/tes  er1  l’hoiUieur  quelque  Divinité , elle 
diverses  aprouvcit  la  fidelité  conjugale , & atta- 
choit  une  note  d’infamie  à l’adultere.  Je 
trouve  même  quelque  aparence , que  fi 
dans  les  lieux  (fc)  où  la  coutume  étoit 
établie  que  les  filles  gagnafient  leur  dct 
Vile  de  Cy-  >en  fe  profiituant , & qu’elles  offri  fient  à 
Juflin  lib.  Venus  les  prémices  ae  leur  gain  , il  s en 
18.  cap.  f.)  fut  trouvé  quelques-unes  qui  euflent 
dans  U Ly-  mieux  aimé  demeurer  filles  toute  leur 

MroJos't  v*e  Par  ^ mot^  ée  pudeur  , que  de  Ce 

lib.  1.  cap.  conformer  à l’ufi^e  , elles  auroient 

53.)  à Sic-  trouve  des  aprcbatcurs.  Bien  des  gens 

ea  en  fri-  pans  cjollte  |e5  euflent  traitées  de  foies  ; 
que  (votez  . A.  , r,  y 

Talert  Ma-  mais  peut-etre  qu  apres  y avoir  penie  de 
fang  froid,  ils  auroient  grofii  le  nombre 
de  ceux  qui  les  auroient  louées  & admi- 
rccs. 

Je  fais  encore  cette  obfervation.  Si 
Str abondes  l’effonterie  qui  Ce  trouveroit  dans  le 

« la  fin  du  Procede  des  Poetes  , qui  en  raportanc 
Uvtt  1 1 & les  crimes  des  Dieux  exhortoient  d’ail- 
eequEu-  leurs  à pratiquer  la  vertu,  nous  devoit 
par.  lib!"*"  k're  pcnfcr  qu’ils  croioient  que  leurs  re- 
cap. 16.  cits  touchant  la  Divinité , n’enfermoierit 
P3£-  rien  de  contraire  à la  perfection  divine  y 
de)*  ville  nous  ^er^ons  obligez  de  prétendre  qu’ils 
i'Hehep »•  ont  fait  fa  voir  au  leéteur  que  tel  étoit 

5 'leur 


xime  lib. 
a.  cap.  6. 
n.  if  ) 
Conférez 
te  que  dit 
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leur  (intiment.  Mais  c’eft  ce  qu’ils  n’ont  ^ tn 
point  fait , & ainfi  l’objedion  de  Mr.  'depllfieun 
Bernard  prouve  trop;  car  il  doit  dire  autres 
qu’afin  de  fe  difculper  il  faloit  non  feule-  ^e*x 
ment  qu’ils  penfafl'cnt , mais  aulli  qu’ils  yg^^ufS 
dcclaralfent  ce  qu’ils  penfoient.  fi  Saint  - 

7 . Le  feptième  article  ne  contient  au-  rithanafe 
cune  dificulte.  T out  le  monde  fait  qu’il  ffî* 
y a eu  une  allez  bonne  Philofophie  mora-  ^ saint  ■ 
le  parmi  les  Paiens  : on*ne  doute  pas  que  Augufi'm 
les  Poètes  n’en  aient  donne  d’excellcns  Ie 

r CL-  n r Dei  uo-4* 

morceaux.  La  queltion  cft  h cette  me-  Cap.  10  . 
raie  émanoit  de  la  Religion,  ou  fi  elle  o»  ne  peut 
ne  fe  confervoit  pas  en  dépit  de  la  Rc-  llre  ^*n* 
liglon  qui  tendoit  a la  ruiner.  Souvc-  pArt  ^ ue  /4 

• nez  vous  , je  vous  prie , que  l’on  trouve  Religion 
deux  defauts  ( a ) dans  la  Morale  Paicn-  ?V0lt  a fM 
ne;  l’un  qu’elle  n’ètoit enfeignee qu’à  >ci~ 
peu  de  gens  ; l’autre  qu’elle  ne  remon- 
toit  pas  jufques  à Dieu  (b).  pl,lofi% 

8.  Sur  le  huitième  art'cîe  je  dois  vous  paient 
dire  qu’il  faut  mettre  de  la  difercncc  en-  n’edmet»  . 
tre  enfeigner  des  chofcs  qui  conduifcnt  / * 

: ■ F 6 ^ au  que  quel? 

, * • qutsgene 

a1  e 'prit  , au  lieu  qu'elle  efi  faite  effentiellement  pour  tout 
les  hommes  qui  tendent  tous  à la  félicité  : de  plus  la  leur  a# 
reconnoifott  point  l’humilité  , ni  le  vrai  moyen  d'acquérir 
les  vertus  qui  efi  de  les  attendre  , (fy  de  les  obtenir  du  Ciel, 
Mcmoir.  de  Trévoux  > Décembre  fjoy.  pag.  1071.  édit, 
de  France,  dans  lYxrrait  de  la  Morale  de  Mr. Claes  Prp- 
-Jr  fleur  de  Morale  à Louvain.  (b)  Votez  la  Continuation 
des  t enfin  diverfes  pag.  24.6.  & fuiv. 
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au  péché  par  les  conlequenccs-  qu'on  «1 
peut  tirer  légitimement , 8c  enfeigner 
en  propres  termes  qu’il  faut  pecher.  La 
Théologie  Païenne  falloir  la  première  de 
ces  deux  chofes,  en  attribuant  aux  Dieux 
une  infinité  de  crimes  : mais  on  n’auroit 
pas  foufert  que  les  Prêtres  dogmatifaf- 
fent  publiquement  que  les  hommes 
étoient  obligez  jd’imiter  cette  conduite 
des  Dieux.  Les  loix  de  l’Etat  > Ck  les 
interets  de  la  Société  civile  impofoienr 
filence  là-ddfus , 8c  autorïfoient  la  bon- 
ne doctrine  des  mœurs  qui  émanoit  de 
TEcole  des  Philofophes.  Voilà*pour-. 
quoi  on  ne  faifoit  point  ce  que  Mr.  Ber- 
nard remarque  quon  ne  faifoit  point.-  Il  * 
^Ucontt  a une  chofe  qui  eft  ici  de  confe- 
mtation  </«qucnce.  On  fe  rendoit  odieux  , & fuf- 
I enfin  Ai - peâ  d’irreligion , lors  qu’on  s’opofoit 
vtrfts  aux  contes  qui  donnèrent  aux  Dieux  une 
c 1 conduite  criminelle.  Socrate  (4)  en  fut 
un  exemple. 

9.  Après  tout  cela  vous 
drez  facilement , que  dans  le  1 
article  l’on  ne  fait  que  fupofer 
en  queftion , & que  l’on  n’yaf 
117.  de  la  ce  que  Mr.  Bayle  (b)  a foutent  & prou- 

àon’dn*'  V<?/  ’ 4U  ^ fai  ut  que  la,  raifon,  où  lés 
f enfin  <f/.‘ idées  naturelles  cultivées  par  les  Philo- 
rstrfa.  fophes , arrêtaflent  le  débordement  des 

r;  . *'*  s-fc  'J  »’  * ■ * •'  t ’ v i i « * * *• 

f'  * j». 

• ■ * V,  * 


631 

(b)  Votez 
tn'.rt  au - 
f»- 

les 

chapitres 
ii6.  fr 


* ♦ » 


Sun  Trovincial.  • *5$ 

crimes  que  la-  Religion  Païenne  étoit 
toute  propre  à caufèr.. 

Citons  un  pafifage  de  Mr.  Abbadie  : il 
précédé  immédiatement  celui  que  j’ai 
déjà  (a)  raporté.  (b ) Les  Païens  . . . . (a)  ci- 
ne  changent  pas  feulement  Les  bêtes  en  p*£° 
Dieux , ils  changent  au  fi  les  Dieux  en  bê-  1 ,9‘ 
tes.  ils  leur  attribuent  l incefte , l'jtvrognc- Abba- 
rie , l' adultéré > la  fodomie.  ils  attachent  die,  veriti 
même  une  Divinité  à chaque  vice.  Ils  batif- 
fent  des  autels  à toutes  leurs  pa fions,  ll^tilnnetoïî, 
adorent  l'ivrognerie  fous  le  nom  de  Bacchus,  pag.  m. 

& l'impudicité  fus  celujt  de  Venus.  Mer-  ’7l*  *73* 
cure  ejl  le  Dieu  des  larrons , Morne  celuy  de 
la  medifance , &c.  (i)  La  confcience  fuit  (i)  vide 

ordinairement  l'idée  qu'on  a de  la  Divinité  Teren£  in 
qu'on  adore , & l'on  ne  fe  défend  pas  a[oj-  Eunuch* 
même  des  avions  quon  attribüe  à l'objet,  de 
fa  dévotion.  On  peut  donc  s'imaginer  quelle 
étoit  la  confcience  des  hommes , lors  qu'ils 
avaient  des  idées  fi  monfrueufes  de  la  Divi- 
nité^ & combien  l'on  faifoit  peu  de  feru- 
pule  de  l' adultéré  & de  la  rébellion , lors 
que  Ion  concevoit  Jupiter  même  le  plus 
grand  des  Dieux  comme  un  adultéré  & com- 
me un  fils  rebelle.  * 

■Je  pourrois  citer  cent  autres  Auteurs 
Catholiques , on  Proteftans , qui  ont  fait 
la  même  remarque  ; mais  il  vaut  mieux 
huiler  tout  cela , & alléguer  à Mr.  Ber- 

'‘v  * F 7 ' nar<* 
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nard  une  autre  chofe  cjue  Miyjurieu  « 

»,  rcconuc  : Ton  autorité  en  cet  endroit-ci 
doit  être  d’un  fort  grand  poids  ; car 
dans  fon  parallèle  du  Paganifme  & du  •• 
Papifme  il  témoigné  vifïblement  qu’il  • 

' (a)  t'oit k.  n>a  eu  aucuncpardalité  contre  les  Paiens, 

{et  Prfju-  & (4)  qu’au  contraire  il  a voulu  rendre  à 
ge a t »ntrt  leur  Religion  les  meilleurs  offices  qui  lui 

i Pârt^mt  ont  ***  P°^*^cs*  E a tâché  de  faire  en 
(jt^/pag.  forte  qu’elle  ne  parût  que  par  fon  plus 
iS.&fuîv.bezu  côté  dans  le  parallèle  f pendant 
Conftre x.  qUe  je  papifme  n»y  paroîtroit  que  par  fa 
fâg't “g.  laideur  la  plus  ridicule.  Il  a recueilli 
tantôt  bien  Ôc  tantôt  mal  les  fentimens 
Religion  les  plus  raifonablcs  de  quel- 
\ag.  187V  qucs  Païens  illuftres  , pour  en  faire  hon- 
neur au  Paganifme  ; neanmoins  il  le  re- 
f 1)  L/b.  4.  conojt  fondé  non  pas  fur  les  opinions 
DcL°lXate  ^cs  Pbilofophcs , mais  fur  les  contes  des 
Poètes.  Saint  Augufiin  , dit-il  (6)  t fait 
(c)  Onftra  fette  xefgxion  judiàeufe  fur  ce  que  Ci- 

tom'arer  ceron  rejetoit  les  Dieux  d’Hotnere  t 
npafce  Hic  exclamet  Citer 0 non  contra  fig- 
azec  celui  „ ment  a Poïtarum  , fed  contra  infiituta  • 
*ci**  ” majorum-  Et cn  fuite  il  fait  voir. que  la 
jejfir  îî  Religion  de  Rome  étoit  toute  fondée 
p*g  1 „ fur  ces  fables,  (c)  lien  apporte  pour 

un,  r'Z,  » Preuvc  c“  </u  on 

rontrajic-  remues,  c et  oient  desrcprelentatioTîs  de^ 

tien.  ■*  ,,  Théâtre  qui  faifoient  partie  du  fer  vice  ? 

- y ..  ' > '*■  * * ‘ ■ a* . „ r4e>*  un* 
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„ des  Dieux.  Dans  ces  jeux  on  repré- 
,,  fentoit  les  amours  de  Jupiter  ôc  de 
„ Ganymede  , les  adultères  de  Venus 
»,  & de  Mars  ; les  rapts  commis  par  Ju- 
„ piter.  Et  Saint  Auguftin  fait  voir  que 
»,  leurs  faux  Dieux  leur  avoient  ordonne 
»,  de  leur  rendre  cette  efpece  de  fervice  , 
„ «St  les  avoient  châtiez  quand  ils  l’a- 
»,  voient  interrompu.  En  effet  qu’on 
„ examine  toute  la  Religion  Payenne  ôc 
,,  fes  cultes , elle  étoit  toute  fondée  fur 
,,  des  fables.  Sur  quoy  étoient  fondées 
»,  les  myftercs  de  Cerés  fi  célébrés  dans 
,,  les  païs  d’ Athènes  ? c’étoit  fur  la  fa- 
,,  ble  du  Rapt  de  Proferpine  par  Pluton. 
,,  Sur  quoi  ctoit  appuyé  le  culte  de  Cy- 
,,  bele  la  Mere  des  Dieux  ôc  fes  Sacrifi- 
,,  cateurs  châtrez  , que  fur  l’impure  fa- 
»,  ble  d’Atys  dont  cette  Déene  étoit 
„ amoureufe , ôc  qu’elle  rendit  impuif^ 
»,  fant  par  jaloufii  ? „ 
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''  ’■  tr  ”i  <•  îi 

Chapitre  XI. 

£ m 

Suite  du  meme  examen.  Comment  Mr • 
Bernard  reprefente  la  comparaifon  d'un 
Athée  & d’un  idolâtre.  S’il  y a des 
Athées  de  fpeculation. 

* ’ . ;ic 

• ,»  » : r . 

V.  X TOici  la  cinquième  remarque  de 
y Mr.  Bernard.  Il  trouve  que  Mr. 
Bayle  a bien  réfuté  ceux  qui  comparent 
les  Athées  à des  meurtriers  , & les  Ido- 
lâtres à des  calomniateurs,  yatmerois 
mieux  donc , ajoute  - 1’ il  ( a ) , comparer 
l’ Athée  â un  Pay fan  François,  qui  ne  f croit 
jamais  forti  de  fon  Vilage , & qui  ajfureroit 
qu’il  ny  a point  de  Roi  en  France,  parce 
qu  tl  ne  l’a  jamais  vu  y quoi  qu’il  voye  qu’on 
fait  tout  en  fon  nom,  qu’il  vient  des  ordres 
■de  fa  part,  detems  entems , & qu’on  \ 
pour  lui  dans  les  Eglifes  : & je  co 
l'idolâtre  à un  autre  Pay  fan  du  même  Vïtd- 
ge , qui  croirait  qu’il  y a un  Roi  en  France  y 
mais  qui  le  comparer  oit  au  Seigneur  de  fon 
Vilage,  qui  bat  fes  fujeis * qui  les  pille , 
& qui  fait  l’amour  à leurs  femmes  y parce 
qu’il  s’imaginerait , que  c’efi  un  caraüére  de 
grandeur , de  faire  tout  ce  qu’on  veut , & 
de  fatisfaire  fes  partons  en  tout  & par  tout . 
Il  eft  fur  qutfte  fécond  f croit  un  tneiUeur 
* *.  (ujet 
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fît} et  que  le  premier  3 parce  que , quoi  qu’il 
en  foit , il  aurait  quelques  égards  pour  les 
ordres  de  fon  Souverain  \ au  lieu  que  Y au* 
tre , s'ilraifonnoilconféquemment , auroit 
tcult  jujet  de  s* in, moquer , ou  de  ne  les  ob - 
Jervet -,  du  moins , que  quand  il  les  trouve - 
ro’t  conformes  à [es  intérêts  ; ce  quittant- 
• yeroh  pas  fouvent. 

Cette  comparaifon  me  paroît  defec- 
tueufe  , 6c  je  croi  que  pour  y mettre  de 
là  régularité,  il  auroit  falufupofer  qu’il 
.ÿ  à.  en  France  un  Roi  légitimé,  6c  un 
* itoi  ufuçpateur  ; celui-là  le  plus  accom- 
pli de  tous  les.Princes  ; celui-ci  le  plus 
*injufte  de  tousses  tyrans.  Il  eût  falu  di- 
re que  l’Athée  rcfTemble  $ un  païfan  qui 
nieroit  l’exiftence  6c  du  Roi  légitimé , 
& du  Roi  ufurpatcur  ; 6c  que  l’Idolâtre 
relfembîe  à un  païfan  qui  nereconoî- 
> trpit  d’autre  Roi  que  l’ufurpateur , 6c 
qui  n’obcïroit  qu’aux  ordres  de  ce  tyran. 
Si  vous  regardez  la  chofe  par  ce  côté- 
là  , vous  trouverez  l’Idolâtre  bien  plus 
criminel  que  l’Athée , 6c  vous  ferez  bien 
éloigné  de  dire  , comme  fait  Mr.  Ber- 
nard , qu’attendu  que  l’Idolâtre  a quel- 
ques égards  pour  les  ordres  de  fon  Souve- 
rain , il  efi  un  meilleur  fujet  que  Ï'A- 
tbée , qui  raifonnant  cohfequemment  a 
tout  fufît  de  fe  moquer  de  memes  or- 

‘ ’ dres  * 
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cites , &c.  Le  fécond  païfan  feront  doit- 
blement  rebelle  ; il  n’obeïroit  point  à * 
fon  Prince  légitimé  * 6c  il  obeïroit  à un 
Souverain  illégitime.  «Le  premier  paï- 
fan  le  tiendroit  neutre  entre  le  Roi  véri- 
table , & le  Roi  ufirrpateur  : il  ne  €otu~. 
mettroit  donc  que  la  moitié  de  la  Félonie 
de  l’autre  ; & il  cft  fur  que  la  moitié 
(a)  fiiez  dont  il  s’abllienclroic , palfe  (<i)  pour  la 
la  Cunti-  pius  outrageante  auprès  des  Rois  legitt- 
"‘pi’yî,,  m». . Je  ne  vous  répété  pointée mïjfi 
diverfti  cite  ci-dclfus  (b)  touchant  la ■ddflbleimj* 
418.  pieté  des  Idolâtres  > le  pto^^gran^  de 
tous  les  maux.  . y 

- , - VI.  Mr.  Bernard  dans*  fa  fixiémere- 

1 , 4.  marque  pàroirrort ddâprouver  que^Vir. 
Bayle  ait  admis  des  Athées  de  Ipecula- 
tion.  Il  eft  certain  qu’un  grand  nombre 
de  Théologiens  foutiennent  qu’il  n’y  a 
que  des  Athées  de  pratique.  Pluficucs 
de  ceux  qui  écrivent  avec  le  plus  de  zà~ 
le , & avec  le  plus  de  travail  pour  l*e- 
xiftence  de  Dieu , nient  fortement  qu’il 
puilfe  exifter  des  Athées  fpeculatifs.  Ne 
prenent-ils  donc  pas  une  peine  très-inu- 
tile ? Pourquoi  tant  d’efforts  de  prouver 
une  vérité  que  perfonne  ne  peut  mecon- 
noître,  non  pas  meme  en, tâchant  de 
tout  fon  coeur  de  l’ignorer  ? Ne  van~ 
cfroit-il  pas  mieux  deftiner  tout  loa 

travail 


. & un  Provincial.,  *59  (t)  Si  ouï- 

travail  à combatre  le  péché  énorme  qui  losAthco* 
Te  trouve  dans  les  vains  & inutiles  ef-  cre<^‘t  dar* 
forts  d’étouffer  la  conoilïance  de  Dieu  ? cuTubi^u© 
Un  illuftre  Théologien  Reformé  n’a  iibi  fom- 
point  fait  fcrupule  de  dire , que  ceux  nu  t A" 
qui  étant  perluadez  qu  il  n y a aucun  jmpUg. 
Athée,  difputcnt  avec  chaleur  contre  naneura 
FAthcïfme , reffemblent  à Dom  Qui-  & dtbel- 
chot , qui  exerçoit  fa  bravoure  contre  |a"Ju™  » 
des  moulins , comme  li  ç enflent  cte  des  Quixotii 
geans  les  plus  félons  , & les  plus  dignes  à Manicar 
adverfa  rcs  d’un  preux  Chevalier  (a).  ^ 

Mais  revenons  à Mr.  Bernard.  Il  lui  gànto- 
a été  permis  fans  doute  de  fe  ranger  du  machia» 
parti  le  plus  nombreux  r cependant  il  Al«adi- 
étoit obligé,  cemefemble,  de remar- 
quer  que  Mr.  Bayle  n’a  lait  que  fuivre  fomnians» 
le  fentiment  ( b ) de  plufieurs  célébrés  in  «K3* 
Théologiens  , dont  quelques  - uns  vi- 
vent  encore,  ôcfont  des  Miniftrcs  zc-  gante*  dc- 
lez  pour  l’orthodoxie.  L’on  pbuvoit , belhudoè 

& l’on  devoir  meme,  fans  craindre  la  fü/t,ter 
....  _ . . . incurrcl'at. 

prolixité  , faire  lavoir  en  deux  mots  Samuel 

qu’il  fe  fortifie  d’autoritez  refpeftables.  Marefiut 

II  auroit  pu  alléguer  Mr.  Tillotfon  , qui  7ona“ 

apres  avoir  dütingue  les  Athees  en 

fpeculatifs  8c  en  pratiques  , ne  dit  ra/pifte 

que  deux  mots  contre  les  derniers  ; PaZ’  l9- 

car  il  eft  aifé  de  faire  voir  leur  folie  : (b)  Confe- 

il  s* attache  pfuicïpalement^kux  premiers. 

, C eft  pag.  a^S. 
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(a)  Volez  C’eJfl  Mr.  Bernard  (a)  qui  m’aprend 

isTS^ ccla* 

République  Le  grand  nombre  de  relations  Cjui  af- 
4 Ut  Lettres  furent  que  l’on  a trouvé  des  peuples 
Décembre  athées  dans  le  Nouveau  Monde , & le 
***’  mérité  des  Auteurs  qui  ajoutent  foi  a 
cela  y font  beaucoup  de  peine  aux  Théo- 
logiens dont  Mr.  Bernard  adopte  les  hy- 
potheles  ; mais  rien  n elt  plus  propre  a 
les  chagriner  que  les  témoignages  qui 
concernent  l’AtheiTme  des  Pi 
de  la  Chine.  Ce  n’eft  pas  un  i 
Atheïfme  négatif,  comme  celui  des  ! 

* tages  de  l’ Amérique  ; c’efl:  un  Ât 
pofitif:  car  ces  Philofophes  ont  ( 
paré  enfemble  le  fyftéme  deî 
de  Dieu , & le  fyftéme  opofé.  . Ils  fè 
conforment  même  quant  à Pexterieür  a 
l’idolâtrie  du  pais  : les  Ioix  de  l’État  j 
& leur  propre  Politique  les  y engagent. 

(b)  D4 ns  Mr.  Bay4e  a cité  (b)  quelques  J efuïtes  ’ 
le  chapitre  ceiebres  , qui  parlent  pofitivemçnt  de 

Continua-  1 Atheilme  qui  régné  a la  Chine  parmi  la 
. tion  des  fe&e  des  Lettrez.  Mais  il  auroit  pb  côd- 

lenfées  Ji.  firmer  le  témoignage  des  jeluïtes  par 
leurs  Anngoniftes. 


78/. 


con- 
firmation efl:  d’un  grand  poids , parce 
que  les  Miflionaires  quf  ont  dé  gros  di- 
ferens  avec  les  J efuïtes , ne  leur  pardon- 
nent rien  : il#ut  donc  qu’une  chofe  foit 

cer- 


.s. 
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certaine  & évidente  dans  la  Chine,  lors 
qu’aiant  été  racontée  par  les  Jefuïtes’, 
elle  n’fft  point  conteftée , mais  plutôt 
autorifée  par  leurs  ennemis.  Voici  des 
preuves  de  la  concorde  qui  regne  fur  ce 
point-là  entre  les  deux  factions  des  Mif- 
honaires  du  Levant  : (a)  Apohr 

(a)  Lafefte  des  fpavans  ou  lettrez.  ejl  de - Z,e  its 
venue  U [lus  célébré , quoj  quelle  ne  f oit  pas 
la  plus  commune  dans  la  Chine,  Elle  com~  rts  de  la 
wençx  vers  P an  mil  foixante  & dix,  fous  les  chint  PaS • 
Empereurs  de  la  race  de  Sum , qui  aimoient  \*fv 
les  lettres-,  mais  elle  fit  peu  de  progrès  jufqu'à  je  colonne 
ï an  mil  quatre  cens,  que  l'Empereur  Y um  lo  169?* 
ehoifit  quarante-deux  Dofteurs  des  plus  ha- 
biles , auxquels  il  ordonna  de  faire  un  corps 
de  doftrine  tirée  des  livres  Civiques  des 
Anciens  & particulièrement  des  Philofophes  * 
Confucius  & Mencius.  Les  Lettrez,  ou 
Sf avant  de  la  Chine  parlent  de  la  nature 
comme  d'une  Divinité,  ils  difent  que  c'efi  un 
principe  très-pur , très- parfait , qui  n a ni 
commencement  ni  fin , que  c'efi  la  foitrce  de 
toutes  chofes,  l'effence  de  chaque  cfire , & ce 
qui  en  fart  la  véritable  différence.  Mais  quel- 
que pompeufes  que  fuient  cci  cxprefiions , 
elles  rie  prouvent  pas  que  la  fecle  des  Let- 
tres recojtmiffe  & adore  le  vray  Dieu,  ils 
n'entendent  par  ces  beaux  termes  qu'une 

ame  infenfible 

» * • • • - '• 

c 

1 * . 

. V •*  V 

f 
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du  monde , qu'ilsyroyent  ré- 
pandue 
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i 41  Keponfe  aux  t£uejtms 
panduï  dans  la  nutierc  ou  elle  produit  tout 
les  changement  : 8c  on  ne  voit  dans  leurs 
ouvrages  , comme  remarque  le  Pare  le 
Comte  dans  [es  nouveaux  Mémoires  de  la 
Chine  y (1)  qu’un  atheifmè  rafinc  > 8c  un 
éloignement  de  tout  culte  religieux^.  Us 
font  à la  vérité  profeflion  £ adorer  le  Ciel * 
qu'ils  appellent  (z)  Tien  en  Chinois , & le 
’jouverain  Empereur » qu'ils  appellent  Xamti 
ou  Chamti  ; mais  ils  donnent  à ces  paro- 
les un  fens  impie , qui  détruit  la  divi- 
nité , & qui  étoufe  tout  fentiment  de 
Religion,  ils  n'entendent  par  là  que  le 
Ciel  materiel  à qui  ils  offrent  des  [aertflees , 
comme  ils  en  offrent  aufit  aux  Efprits  des 
fleuves  & des  montagnes , c w dire  aux 
fleuves  & aux  montagnes  memes.  Car  ils 
n'entendent  pas  par  le  nom  £ Efprits  des 
fubflances  fpirituelles  (y  immortelles , U 
plufpart  n'en  recomoiffent  point  de  vérita- 
bles , femblahles  aux  Sadducéens  qui  ne 
croyotcnt  ni  Refurreftton  , ni  Anges , ni 
Efprits  *Le  Roi  d’enhaut  ou  le  Souverain 
Empereur , n'efi  donc  autre  chofe félon  Je 
fens  des  Lettres  de  U Chine , que  la  vertu 
aftive  du  Ciel  materiel / ou  les  influences 
par  le  [quelle  s ils  croyent  que  [eptqflutfent  les 
diverfes  ebofes  du  monde.  L'Efprit  de  la 
terre  n’efi  autre  eboje  que  la  ferre  materielle 
& corporelle  t ou  la  vertu  naturelle  qu'elle 


(*)  ».  p 

Lettr.  10 
p.  146. 
&'  147. 
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4t  de  produire  Jes  effets.  L’Efprit  de  l'homme 
ejl(i)  la  partie  U plus  fabule  en  laquelle ( r)P.  Lon- 
ïl  fe  refout  quand  il  meurt  : car  il  devient  * 

cadavre  quand  la  partie  aérienne  fe  fepare  varrete*' 
de  la  partie  grofîere  »,  la  première  séle-Tome  t. 
vant  en  haut  , & T autre  retournant  en  traâado  f.  * 
las.  Ce  fl  ce  que  déclarèrent  plufieurs  Mif- 
formait  es  de  la  Compagnie  de]  e s u s dans  Lirteraria. 
une  ajfemllée  tenue  en  la  Ville  de  Kiamting  Navarette 
de  la  Prorince  de  Nanquin  l'an  mil  fix-cens  ,* 

vingt  huit.  Nous  apprenons  la  même  ebofe 
du  P ere  Longobardi  je  fuite  dans  un  Traité 
imprimé  dans  le  premier  Tome  de  Navarettc 
Jlrchevefque  defaint  Domingue , & de  Na- 
varrete  même. 

Ce  {a)  même  Pcre  qui  fcavoit  a fond  (1)  4pol«- 
la  Philofopbie  Chinoife  , & les 
communs  des  Lettres,  nous  apprend  que piS,  ,4, 
dans  cette  frêle  il  y a deux  fortes  de  Doc-  & ip. 
irine-y  une  fecrette -pour  les  gens  d'Efprit, 

T autre  publique  & apparente  pour  les  fxm - 
fies.  Ils  croyent  que  U première  eft  la 
feule  véritable , & que  la  dernier  e rjt  ab- 
folument  fauffe.  Atnfi  pour  découvrir  leurs 
vrais  fentimeus , on  ne  doit  point  s'arrefler 
à quelques  textes  dans  lefquels  Usent  parlé 
■'  exprès  d'une  manière  qui  a pu  faire  ïmagir- 
fier  au  peuple  qu'il  y avoit  des  Efpnts  & 
des  Divinité x.  vivantes  qu'ils  dévoient  re- 
yertr  (y  craindre,  C'ef  la  fn  des  facr$~ 

v ces 


Digitized  by  Google 


144  Eeponje  aux  gucjtions 
tes  qu'ils  offrent  au  Ciel , &jtux  Efprttj  des 
Montagnes , desRivicresf  des  Villes  ; 
des  défunts.  Ainft  la  Do  firme  des  Lettres 
ejl  un  miffivge  d' Atbeïfme  & d' idolâtrie  j 
ils  font  Idolâtres  félon  leur  do  firme  appa- 
rente & populaire  : ils  font  Athées  félon 
leur  do  firme  fecrette . ils  difent  dans  leur 

coeur  : Il  n’y  a point  de  Dieu.  Ils  rappor- 
tent tout  4 la  nature  : & ils  difent  én  j>u- 
* blic  , il  faut  adorer  le  ciel , H faut  offrir 

des  facnfces  au  Souverain  Empereur  & 
aux  Efprits . 

L’Auteur  qui  me  fournit  ces  parûtes  i 

(a ) Ibid,  avoit  déjà  remarqué  (a)  qde  l'autte  Rç* 
pag.  7.  9.  iigion  dominante  dans  La  Chine  éftoelle 

des  Idolâtres  > divifée  en  deux  feéfces 
principales  y dont  la  fécondé  adore  Eo'é. 

(b)  Vtitt  Ce  Foë  déclara  en  mourant  (b)  qu’it 
U contt-  étoit  Athée.'  (c)  La  dofirine  fecrette  de 

di-  fes  Se&ateurs  ejl  un  atbeifme  tout  pur . Le 
•ver f/s  pag.  vuide  quils  reconnciffent  pour  principe  de 
729*  toutes  cbofes , eft  ( àifcnt-ils  ) jbUverame- 

r>  ■ m • t a r 
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faute  contemplation  , fans  aucune  re flexion , 

- fans  aucun  ufage  de  leur  raifon , ils  jouijfent 
de  ce  divin  repos  qui  fait  tout  le  bonheur  de 
: l'homme.  Lors  qu'ils  y font  arrivez,  ils  peu- 
vent cnfeigner  aux  autres  la  doftrine  & U 
■;  maniéré  commune  de  vivre  j &la  pratiquer 
*4  T extérieur  , ne  s'appliquant  intérieure- 
ment qu'à  joiiir  de  cette  tranquillité  fecrette 
qui  efi  le  caraüere  d'une  vie  celefte . C'eft 
là  le  myfiere  de  cette  fefte  qui  ne  fait  dans 
le  fond  aucune  dtfference  du  bien  & du  mal , 
qui  fait  confjler  la  vertu  à ne  point  penfer 
tty  travailler  à efire  vertueux , quinere- 
connoit  point  de  recompenfe  ni  de  peines 
après  la  mort  , qui  ne  croit  point  de  provi- 
dence, ni  l'immortalité  de  l'ame,  qui  ré- 
duit toutes  chofes  à un  vuide  confus  & à un 
fimple  néant  comme  à leur  principe  & à leur 
fin,  & qui  met  la  ferfeüion  dans  une  par- 
faite indifférence , une  apathie , & une  quié- 
tude fouveraine. 

s Jean  François  Aleonifla  , l’un  des  (3)  Confor- 
principaux  Agens  de  la  faûion  anti-Je-  m,‘‘  det. 
fuïcique , lors  qu’elle  tâchoit  d’obtenir  ‘ckinoij"* 
''  du  Pape  la  condamnation  des  ceremo-  ave  f Mo- 
rnes que  les  Jefuïtes  permettent  aux  lattie  Gre~ 
nouveaux  Chrétiens  Chinois  , fut  con-  SÆ* 
fuite  par  le  Cardinal  Cafanate  fur  divers  3.^4. 
points.  Voici  fa  reponfe  fur  le  fécond  ; édit,  de 
„ (a)  Je  déclaré  . . . que  les  Chinois  . 

Tome  IV.  G 
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ÿ J46  Rcponfe  aux  Queftions 
„ Gentils  de  la  fe&e  des  Lettrez,  depuis , ■ 
„ raille  ans  au  moins  qu’ils  fe  font  decla- 
„ rez  Profefleurs  de  cette  Seéle  , £c.di£*  * 
„ ci  pies  de  leur  célébré  Maître  Confa- 
, j cius , ont  fait  communément  p 
,,  fiori  d’un  pur  Atheïfme,  joint  aune 
„ Religion  feinte  & apparente.  C’eft 
,,  ponrquoy  ils  n’ont  jamais  entendu, 

. „ 6c  n’entendent  point  par  ces  mots 

»,  Tic» , 6c  Xamti , le  vray  Dic)j^^K 
„ nous  adorons , mais  feulement  le  Ciel 
,j  materiel , ou  la  vertu  du  Ciel , qu’ils 
„ appellent  Ly.  Que  les  Lettrez  vcom- 
« me  Profefleurs  dudit  Atheïfme , fe 
,,  fervent  communément  du  mot  Xamti, 
jj  comme  d un  terme  honorable , pour 
„ lignifier  le  Ciel  materiel  , ou  cette 
j,  vertu  celeflc  appelléè  Ly  : & c’eft'l’u- 
,j  fage  le  plus  ordinaire  de  ce  mot.  Qu’ilfc  * 

,,  entendent  par  ce  nom  Xarnti  , cornac 
,,  je  viens  de  dire,  une  certame^FÊrtu 
,,  naturelle  au  Ciel  , 6c  qui  n’cneft  point 
„ diftinguce,  appellée  Ly  : & parce 
qu’elle  préfide  aux  chofes  infbifcm»  , 

» $c  qu’elle  influe  en  elles , on  l’appelle 
- » dominante  & impériale  : c’eft  ^ 

. • • . ,,  caufe  de  cette  vertu  que  les  Chinois^ 

,,  donnent  au  Ciel  materiel  le  nom  de 
' ,j  Souverain  Empereur , ou  de  Roy  d’en-  r 
jj imiiii'  
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•s  V Auteur  de  l’Apologie  des Lettres 

Provinciales  eft  afl'urement  très  - peu 
difpofé  à favorifer  les  J efuïtcs.  Cepen- 
dant il  adopte  ce  qu’ils  ont  dit  de  l'irré- 
ligion des  Philofophes  de  la  Chine 
•.  d’entre  les  Chinois,  dit -il  (a)\^)  ^ 

( Refont  la  fecle  qu  on  appelle  des  Lettrés , iod'e  des 
- Juivant  toutes  les  relations  de  ce  pars -la’,  Lettris 
font  athées  s ne  reconnoijfent  point  de  fuh-  sVJZ' 
fiança  fimtuella , & (l)  pour  tout  juge  té  }t). 
rie  nos  œuvres  ont  établi  une  fatalité 
aveugle,  nui  fait,  à leur  avis,  ce  que  %£ 
pourro.t  faire  une  juftice  toute  puiifante  gd  1 
oc^eclauée  (b).  Les  Siamois  font  à peu  > t-  r. 
près  dans  le  même  fentiment . Ces  peuples , c‘  z*'n’ *+ 
fc  faifant  un  dogme  deCatheïfme,  «V*r  ,bi  n„ 
garde  de  ttetre qu’en  faifant  de  mattvaife,  Lié, h. 
actions  qut  violent  UlojrdeU  nature , ilsamPiement 
tranfgreffem  auf,  U loy  de  D,eu.  Un  peu  ('J  **P 
apres  il  aprouve  ce  que  (c)  Mr.  Amauld  mien. 
^Ie|ue  de  1 Atheifme , & des  idées  de  hfior-  & 

vertu  des  L-ibitans  des  Iles  Anûl^.  erit-  P«g- 

Si  Mr.  Bernard  aimoit  \Æ  B}u*on  U 
lui  citât  des  Miniftres , on  ^^SLte-  ‘ ** 

roit  alternent , & on  lui  citcroit  entre  (cyüfa 
autres  Mr.  de  Vallone  Minière  profeiy-  U Conti' 
te,  .&  bon  Predcftinateur  * qui  bien  loin 
de  mettre  en  doute  l’exiftence  de  l’ A-  dJrfes 
tneifme  fpeculatif,  l’a  prouvée  par  le  te-  S#  71* 
raoignage  des  relations ,‘  afin  de  rester  • 
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un  article  de  l’hypothefe  Luthérienne, 
(a)  il  fa-  M.  de  Louber  (a) , dit  - il'çt) , qui  efi  de 
loit  dirt  de  (ris-bon  fens , & qui  fut  envoyé  à Siam  par 
bcrc°U"  ordre  de  Lmu  XIV.  nous  raconte  aufji  qu’il 
4 vu  un  grand  nombre  d’ Hotentoîs  ; mais 
(h)  r aliéné,  qu'il  nen  a p oint  trouvé,  qui  eurent  la  mo'm- 
Defenfe  dre  idée  de  Dieu  j il  ajfure  qu’ils  n’ont  ni 

gi/jf/ae-  Dieu  » ni  ldoles  : ceU  fe  y*rt$e  Par  uVi 

formez.  arriva  en  Angleterre  du  tems  de  durles  S f- 
to.  1.  pag.cond-,  voici  le  fait  : il  n'y  a pas  plus  de 
\ 7J‘  ^ vingt  *ns  que  Angles  prirent  un  de  ces 
*u,v'  Hotentots , & l'amenèrent  en  Angleterre  : 
on  l’wfiruifit  avec  un  foin  extrême  \ il  re- 
çût le  Bat  émet  & on  crut  après  quelqu 
tems  voir  en  lui  un  homme  & un  Chrétien 
dans  cette  perfuafton  on  le  ramena  dans  ) 
Pais , fupofant  qu'il  fer  oit  <f  un  grands 
■ ' ge  pour  aprivoifer  les  autres  ; mais  les. 
glois  furent  bien  trompez.  ; il  n'eut  pas  plu- 
tôt mis  pied  a terre,  qu'il  depouiUaavec  fit 
. habits  les  fintimens  de  t humanité.  J- 1 m 


Religions  & toute  la  raifon  qu'on  put  tirer 
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que  te  Dieu  d'Angleterre  né- 
uvdis , mais  qu'il  vaUmamere 
. mieux  nen  avoir  point  du  tout.  On  trouve 
encore  une  Ùiftoire  toute  femblmi  dans  Us 
Relations  dé  Tavernier.  Enfin  pour  ne  mut 
pas  répandre  en  remarques  Hiforiques , 
nous  f titrons  par  un  témoignage  de  Dapper 
pris  de  fa  defcripfm  de  l'Afrique , lçs  Ca- 
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1res  9 dit-il , qui  portent  le  nom  de  leur 
Pais  > n’ont  ni  Religion , ni  connoif- 
fance  de  Dieu , & vivent  prcfque  com- 
me des  bétcs  : tels  font  les  peuples  de 
Mofambique , qui  s’étendent  à l’Orient 
de  l’Afrique  jufqu’au  Cap  de  Bonne  Ef- 
perance  : il  y en  a beaucoup  d’autres  le 
• '.long  des  côtes  de  la  Mer  Mediterranée , * 

* ' qui  font  dans  le  meme  aveuglement. 

Cela  doit  fufire  pour  convaincre  Mr. 

Bernard  que  l’opinion  opofée  à celle 
qu’il  aime  mieux  embrafTer , ne  manque 
pas  de  bonnes  raifons. 
û ^ Je  m’aflure  qu’il  ne  dira  pas  qu’il  faut 
jfcger  de  l’ Atheïfme  de  la  fcfte  des  Let- 
tre*, comme  de  celui  que  Calvin  attri- 
bttôit  à la  Cour  de  Rome.  Le  frémi er 
article  de  la  Théologie  que  les  .Papes  & les 
Cardinaux  ont  entre  eux , difoit  (a)  Cil-  (a)  Calvin, 
vin  , eft  qh'iI  n’j  4 font  icDuu.  U f. 
tond , q$e  tout  ce  quieftefcrit  & tout  ce  7 „ XJ 
quon  prefcbe  de  Je  fus  Cbrifl , n e fl  que  p*g.  m. 
ntenfonge  & abus.  Le  troifieme^  que  tout  77^* 
et  qui  efi  contenu  en  l'Efcriture , touchant 
U fit  éternelle  & la  refurreftion  de  la  chair , 
ne  font  que  fables.  Si  Mr.  Bernard  avoue  (b)  Cher- 
que  Calvin  a eu  raifon  de  parler  ainfi , ci#*  u 
il  faudra  qu’il  reconoilTe  l’exiftence(!/)  de  r*'!°n  de 
l’Atheïfrne  frernlatif  î mais  s’il  nrerenrl  e.*fl  c,~dff- 


V* 
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150  Repanfe  dux  QucfHons 
vagues,  que  la  chaleur  de  la  difpute  fait 
avancer  comme  une  confequence  delà 
corruption  des  moeurs  ; & s’il  veut  que 
les  MilTionaires  de  la  Chine  foient  cou- 
pables d'une  pareille  hyperbole  à l’égard 
de  la  feete  des  Lettrez , il  anra  fcicn  d^ 
la  peine  ù fe  fou  tenir  ; . car  cés  ' 

* naires  ne  parlent  pas  en  Contreverl 
mais  en  purs  Hiftoriens  ; ils'he-jÇ 
dent  pas  fur  les  mœurs  de  cette 


ils  la  louent  (<)  beaucoup  plus  de  cq 
té-là  qu’ils  ne  la  blâment  ; ils  fe  f 
rtnfies”di-  ^ur  théorie  de  Ton  fyÛéme 
vtrfa  pag.  que  ; & ainfi  cette  preuve  de  1* 


78$. 
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des  Athées  de  fpeculation  ne 
être  éludée,  comrrfe  Von  tâche 
der  celle  qui  fe  tire  des  autres  r< 
devoiages. 

Un  homme  que  vous  co'noi 
que  je  ne  vous  nommerai  pa$ , 
loit  donner  comme  un  très 
ment , la  confequente  qu’il 
dêquelques  faits  non  douteux.  On  eft 


aujourd’hui  fort  circonfpeét 
- • ^ome  principalement . 

. agit  de  parler  de  Keligioti  fi 

dene  de  Ces  meilleurs  àmis  : , 
d’être  déféré  au  Saint  Office^'  & 


fait  que  fi  l’on  penfe  èomrçe'uri  îft 
' le,  l’on  fe  garde  bien  de  dire 

• . ...•  ,„V.  ».  . - • 
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&un  Trovinctal . . l\i 
l’on  penfe.  11^  a Vautres  nations  allez  (*)  At  ego 
éloignées  de  Rome , & autant  ennemies 
, que  délivrées  de  l’Inquifition  , qui  abu-  aU[}ivi 
fenc  étrangement  de  leur  liberté.  On  y quofdam 
tient  des  difeours  profanes  avec  une  ex-  *bomi- 
tréme  bardieiTe , & l’on  y fait  des  raille-  ”laf‘he. 
v=  ries  du  Chriftianifme  qui  épouvantent  les  miis  de-  > 
vôiageurs  peu  accoutumez  à entendre  de  bacchantes 

- tels  blafphemes.  On  fe  donnoit  à-peu-  p^'m 
près  une  feniblable  liberté  en  Italie  vers  ,ilius  apo- 

iftfin  du  ’X  V.  fiecle  , & dam  le  ficelé  ftolos,  id- 
iiiivant.  Erafme  raporte  (4)  qu’étant  à [JjJj  us 
••Rome  il  avoit  alïifte  a quelques  con- audieiui- 
verfations  où  J e s U s - C h r i s t <Sc  fes  bus,  & 

- Apôtres  avoient  été  déchirez , & qu’il 
-àvoit  connu  bien  des  gens  qui  racon- 

y toient  qu’à  la  Melle  même  ils  âvoient  multos 
' ouï  des  difeours  impies  que  des  Prêtres 
■ domeftiques  du  Pape  avoient  tenus  avec  morabaot^ 
fi  peu  de  précaution  que  l’on  avoit  pu  le  difta 
entendre  ce  qu’ils  difoient.  Goropius 
Becanùs  raconte  qu’il  n’y  avoit  rien  de  <5uibufjam 
plus  facile  quand  on  étoit  avec  les  gens  îacerdoti- 


» — — _ n . miimiMj, 

• Jes  * livres  de  Moïfe.  C’elt  cm  vain  > ijqUe  jn 

ajoute-t-il  , que  les  Ecoles  s’exercent  ipiaMiflâ, 
J . ^ ....  C,  Ipc  tam  clarè. 


>our  des  fornettes , or  voilà  le  juge-  rum  aüres 
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(a)  Gara» 
fias  Bt  Ca- 
mMS  ilb.  1. 
Jiifpan. 
refirent» 
Fnder. 
Uléma*, 
h difcurfu 
tiftor.  pag. 
139.  apud 
J iimme- 
listm  in 
Calvsne- 
Tapifmo 
fol.  9. 
%erfe. 


(b)  Voiet 
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DiSien. 

hijior.  ($• 
«rit.  la  re- 
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151  Reponfe  Mut  jQueftions 
ment  que  bien  des  perfrfnnes  en  font» 
je  le  fai  non  pas  par  des  relations  venues 
de  loin  » mais  pour  l'avoir  ouï  dire  très- 
fouvent  à ceux  qui  reconnoilfoient  que 
c’étoit  leur  opinion.  Voici  fon  Latin  : 

(a)  Non  efi  quicquam  faethus  qukm  omnia 
ilia  y qtu  de  treatione  mundi , ' de  diluvio , 
de  area  Noha , de  Noacbi  pofttÿs  fcnbunt, 
non  afud  imperïtam  modo  ph  bem,  fed  apud 
eos  etiam , qui  Roms  fibi  literarum  nomme 
plùrimum  placent , in  calumniath  rapere , 

& que  in  fumma  nobis  font  vénérations 
babenda , veluti  primanofra  fidei  fonda- 
menu  eain  fufpicianem  adiucere  anilimn 
fabularum.  Frufira  fe  exercent  quaftioni-  , 
bus  Tbeolog.  fibola , fi  prima  Seriptur^j^Ê! 
exordia  pro  nugamentis  babentur , ut  ha- 
beri  a plurimis  non  de  relatu  à longinqno 
dtdici , fed  (rebernmè  audivr  ex  ipfit  , qui 
( prob  dolor  ! ) fe  buic  jatn  impïetati  ob- 
noxios  fatebantur.  Un  Miniftre  Luthé- 
rien qui  allégué  ces  paroles  ajoute  tout 
auflî-tôt  qu'il  faut  compter  parmi  ces 
Athées  le  Pape  Leon  dixiéme  (b)  qui 
traitoit  de  fable  les  Evangiles. 

La  perfonne  dont  je  vais  vous  com- 
muniquer les  réflexions,  ne  balance  point 
à décider  que  ces  Prêtres  ou  tes  gens 
dodes  dont  Erafme  & Goropius  Beca^flg? 
nus  ont  fait  mention,  étoient  des  Athées 

fpe-  > 


n 


t 
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; (pecuîatifs  > car  aiant  été  élevez  dans  le 
Chriftianifme  ils  lui  auroient  donné  plu- 
tôt l’avantage  de  la  vérité  qu’à  toute 
autre  religion  , s’ils  avoient  cru  une  reli- 
gion. Rien  ne  feroit  plus  abfurde  que 
de  fupofer  que  pendant  que  les  hiftoires 
contenues  dans  les  livres  deMoïfe,  & 
dans  tes  Evangiles  ne  leur  paroifl'oient 
que  des  fables  , ils  admettaient  pour 
b vraie  quelqu’une  des  autres  religions.  Il 
■ Jç  faut  donc  dire  qu’ils  les  confideroient 
'U;  toutes  comme  de  pures  inventions  de 
£ l’efprit  humain.*  Cela  devoit  ébranler 
detelle  forte  dans  leur  efprit  la  doctrine 
de  la  providence  & les  meilleures  preu- 
ves  de  l’exiftence  de  Dieu , qu’on  auroit 
peut-  être  trop  de  charité  pour  eux  fi 
Ton  né  les  apelloit  que  Deïftes , & d’ail- 
leurs la  diference  entre  les  Athées  3c  ^pti- 
les  Deiftes  n’eft  prcfque  rien  quand  on  quom  ctà 
examine  les  chofes  à la  rigueur.  Croions  * ee*  Bve-  . 
donc  qu  ils  etoient  Athees  intérieure-  M,m  j0„t 
ment,  car  ils  ne  pouvoient  pas  ignorer  parle  Mr. 
que  la  réputation  d’ Athées  ne  leur  feroit  Dès-Mai-^ 
point  d’honneur  dans  le  monde,  8c  qu’el-  jfcj 
le  n’étoit  propre  qu’à  leur  faire  perdre  z,e 
l’eftime  du  peuple  , 8c  cent  fortes  d’a-  saint- 
gremens.  (4)  Aulli  eft-il  certain  qu’ils  Evrtmon  * 
11e  s’ ouvraient  pas  à tout  le  monde.  . , r , • 
Calvin  {b)  confelfe  que  peu  de  Papes  & U/ /?</>*». 
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de  Cardinaux  partaient  félon  y 
( a ) Ci - logie  occulte  dont  il  rapoite.  les  t 

dejfus  pag.  articics<  U veut  bien  convenir 
*.  leur  impiété  n’eft  pas  conuë.d’, 

Cb)  U.  ib.  qu'ils ne  l’ont  Potlit  publiée  ne  par 
n-  *8.  ne  par  livres  ; mais  feulement  l'ont 
verte  en  leur  chambre  ou  en  leur  ft 
pour  le  moins  qu'ils  ne  font  pas  montez; 
chaire  pour  la  faire  ( avoir  à tout  le  j 
Prenez  donc  garde  que  ces  I 
partaient  de  leur  Atheïfme  qu’a' 
quelque  précaution  s & qu’à  cela  ^ 

■ ••  ils  fe  conformoicnt  au  culte  oc  sti 

gage  ordinaire.  Ne  conclurez-’ 
que  ce  perfonage  comique  les  fat 
Sc  que  lors  qu’une  occafion  fav 
1er 


leur  étoit  prelentée  de- lever  le 
ou  de  découvrir  ce  quil$p 
h mettoient  à profit  , & 
les  difeours  qui  feandalifi 
6c  Goropius  Becanus,  coûtai 

ce:  c’étoitde  l’abondance d»  — 

...  ^ 

bouche  partait  alors.  - * 
Voilà  le  raifonnemesit  de  I‘li 

l'  ijiLjJLi J 
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que  ie  ne  veux  pas  vous  no 
dis-je,  fur  quoi  il  le  fer 

, 1 T-  f / * 


dant  que  ces  Italiens  étoient' 
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' fpcculation,  & que  pour  le 
partie  de  ceux  qui  tiennent 
le  n^é  me  Jangage  en  quelques 
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le  font  aufli.  Mais  je  vous  avouerai  in- 
génument que  cette  preuve  me  femble 
moins  forte  que  celle  quon  peut  tirer 
de*  relations  de  la  Chine , & que  celle 
<!;  qui  émane  de  ce  grand  nombre  d’anciens 
T Philofophes  qui  ont  été  accufez  de  ne 
point  croire  la  Divinité.  On  en  voit  une 
lifte  alphabétique  dans  un  ouvrage  (*i)  fa ) intitulé 
impnme  1 an  1 70  5 . & compote  par  l un  ca  Græca> 
des  plus  favans  hommes , & des  plus  Mr.  jeun 
; dignes  Auteurs  que  je  conoifle.  Elle  Albert 
\ ■ feroit  plus  grande  fi  le  catalogua  des 
' impies  compofé  par  (b)  Lyfippm  Epiwa  rhéologie 
étoit  parvenu  jufques  à nous.  Ceux  qui  & Profef- 
prerendent  que  ces  anciens  Philofophes  " 

n’ont  été  ainfi  accufez  que  pour  avoir  ^L'au- 
reconu  la  fauftctc  du  Paganifme  s’a-  teur.  voit*. 
bufent  beaucoup,  s’ils  ne  font  aucune  y Pai-  7 7f* 
exception  , car  la  théorie  du  fyftême  ^ 
philofophique.  de  quelques  - uns  de  ces  )Je 
Anciens  «ft  vifiblement  un  Atheïfme , c'Vts  ibid. 

» de  forte  que  de  les  vouloir  juftifier  com-  àit  quoi* 
mç  l’on  tâche  de  le  faire  * n’eft  pas  une 
plus  petite  illufion  que  fi  l’on  difoit  que  mus  pagm 
Spinoza  n’a  été  accufé  d’ Atheïfme  que  188,  fait 
parce  qu’il  condamnoit  toutes  les  Se&es 
ae  Hollande.  Autour 


Nouvelle  decouverte  d'un  grand  nombre 
à' lies  bien  peuplées  dont  les  habitant  , 
n'ont  aucune  to.roijfance  de  la  divinité. 

Si  les  N afamons  étaient  Athées . 

■ - " ’ •'  •?*  • •••  •*■&;  • 

VOici  un  nouveau  phenoroene  très- 
confiderable.  L’on  a découvert 
! Ven  depuis  peu  (a)  jufcju’à  87.  Iles  fituées  en- 
tlteri'  tre  ies  MoiUqU(S  > ies  anciennes  Philippines, 
édita-  & les  Man  ânes.  Ces  87.  Iles  forment  un 
du  6.  des  plus  beaux  Archipels  de  l'Orient,  renfer- 
tel  des  mé  au  Nord  & au  Sud  entre  la  Ligne  & le 
Tropique  du  Cancer , & à l'Eft  & à lOuefo 
ni tu-  entre  les  Marianes  & les  Philippines.  . * . . 
nfri-  Ce  ne  font  point  les  Europe  ans  qui  ont  de- 
1706* couvert  ces  ]PS  » (e  font  les  In  folâtres  mef- 
iv»  vues  qui  font  venus  fe' découvrir  par  un  . 
ùv.  avanture  ajfez.  extraordinaire . Un  de  s Chefs 

de  la  Nation  s'efiant  embarqué  avec  fe 
femme  fille  dn  Roi  du  pais  & un  grand 
nombre  d'autres  perfonnes  pour,  pajfer  d'une 
. Ifo  dans  une  autre  ajfez.  éloignée  , sis  furent 
forpris  d'un  ouragan,  & contraints  <3e 
' s’abandonner  enfin  à la  merci  dés  Vettts 


enfin  à la  merci  des  Vents 
qui  les  portèrent  malgré  eux  a la  pointe  de 
l'ifle  de  Samal  une  des  plus  Orientales  des. 
Philippines,  Comme  ils  ne  rtfiotut  pas_ 

‘ ' Æ ï'WdBBS. 
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imaginez  qu'il  y eujl  au  monde  d'autres 
terres  que  leurs  Jjles , tls  furent  étrange- 
ment fut  pris  de  Je  trouver  dans  un  pays 
nouveau , & au  milieu  d'une  Nation  qu'ils 
ne  connoijfoient  pas . . . . Deux  femmes 
qu'un  femblable  accident  -avoit  autrefois 
jettéesen  l'ijle  de  Samal  reconnurent  par- 
mi ces  nouveaux  hôtes  quelques-uns  de  leurs 
parens , de  qui  elles  furent  aufi  reconnues . 

A près  s'être  embraffez.  avec  des  larmes  de 
joie  & de  tendreffe , les  deux  femmes  fer- 
rant d'interpretes  on  commença  a pouvoir 
tontenter  facur'tofxté. 

„ (4)  Si  l’on  ajoute  foy  à la  Relation  (a)  JJ.  iè. 
que  ces  Etrangers  ont  faite  de  leur^'f* 

» Pays , il  doit  y avoir  un  peuple  infini. 
a Car  quand  on  les  interrogeoit  fur  cet 
«,  article , ils  prenoient  à pleines  mains 
,,  le  fable  qui  eftoit  à leurs  pieds , & le 
,,  jettoient  en  l’air,  comme  pour  dire 
„ qu’on  compteroit  auflï-toft  ces  grains 
„ de  fable  , que  la  multitude  du  peuple 
de  leur  pays.  Ils  ne  manquent  ni  d’ef- 
„ prit  ni  de  vivacité  ; ce  qui  joint  à une 
» taille  avantageufe  & bien  proportion-  • ^î  ; u v ‘ 
„ née , ■ & à un  naturel  doux , facile , 

„ complaifant  & porté  à la  vertu,  rend  * 

,,  ces  pauvres  Infulaircs  tout-à-fait*  ai- 
„ mablcs.  Ils  ne  fe  font  jamais  de  vio- 
I#>c  uns  aiiY  autres;  le  meurtre 


w 
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„■&  l’homicide  leur  font  incon 
„ c’eft  on  proverbe  parmy  eux. 
«homme  n’en  rue  jamais  un. 

„ ainfi  ils  ne  fçavent  ce  que  c’eft 
« guerres  fanglantcs  $ 8c  fi  dans  un. 

„ mier  mouvement  ils  ont  quelques' 

„ relies  entre  eux  , ce  qtii  arliv 
« temps  en  temps  , ils  Te  donnent  q 
,,  ques  coups  de  poing  fur  la  telle , < 

,,  reconcilient  prefque  au/E-toft.  Cëfct 
,,  n’empefche  pas  qu’ils  n’ayentdes  J 
« mes  affez  femblables  à celles  > don 
,,  fe  fert  dans  les  Iflss  Marianes. 

«une lance»  ouuneefpéce  dé  jà 
„ qui  n’eft  pas  armé  de  fer  comr 
« ftoftres  » mais  de  quelque  ofie 
« corps  humain , qu’ils  fçavent  __p — _ 

„ & monter  d’une  maniéré  alfez  propre, 

. . (a)  Ils  ne  fechargent  jamais  de 
„ beaucoup  de  viandes  dans  leurs  repas 4 
„ mais  ils  s’en  dédommagent , en  mon- 
«géant  à toute  heure  du  jour  & de  la 
„ nuit  (ans  garder  d’autre  régie  que  cel- 
„ le  que  leur  preferit  leur  apperit,  Leurs 
, . s.  „ divertiftemens  les  plus  ordinaires  font 

’• *** .w  ' „ le  chant  8c  la  danfe  » dont  les  pis  font 

„ mefurez  & fort  réguliers.  Qupyque 
« ces  Peuples  nous  parôiflent  barbares  » 
^«il  ne.laifle  pas  d’y  avoir  parfriy  eux  unè>. 
I . >•  4*“  * PoliteirÇ  * & torfmeun  gc^;": 

**  ’ • Y :,r- 

•tafe  ;r'  '*  . %rM%  * 
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»,  vernemont  réglé.  Chaque  Ifle  obéît 
„ à fon  chef,  qui  cft  luy-mefme  fournis 
„ au  Roy  du  pays  • >» 

Les  Jefuïtes  des  Philippines  voulant 
travailler  à la  converfion  de  ce  nouveau 
peuple  » & ne  pouvant  reparer  fans  les 
fecoursde  l’Occident  la  ruine  des  pré- 
paratifs qu’ils  avoient  faits , ont  députe 
deux  Miflionaires  en  Europe  pour  enga- 
ger le  Pape  & le  Roi  Catholique  à vouloir 
stntereffer  à la  conversion  d'une  Nation  qui 
far oijfoit  avoir  de  grandes  difpofuions  à em- 
braser l'Evangile.  L’Archevêque  de 
Mande  a écrit  au  Pape  fur  ce  fujet , 5c 
lui  st fait  conoî®e  l'innocence  des  moeurs  de 
cette  Nation , fa  docilité  & la  facilité  qu'il 
y auroit  à gagner  à J e s U s-C  hrist. 

Le  Pape  s’eft  interefl.é  à cette  afaire, 

& l’a  recommandée  très-ferieufement  au 
Roi  de  France  5c  au  Roi  d’Efpagne  (a).  (a)  Tîri  du 
te  Pere  le  Gobien  qui  raconte  tou- 

*>  1 . - . (jccién  16. 

ces  ces  choies  ne  marque  quoi  que  ce  loit  ^ u t 
concernant  la  religion  de  ces  Infulaires  , & fuiv. 
mais  il  eft  facile  de  deviner  jufle  qu’ils 
reflemblent  parfaitement  aux  Marianitcs  ...  . 

dont,  il  avoue  l’Atheifrae  (b)  fans  aucun  contïé 
détour.  II  fernble  qu’il  y ait  quelque  nuatîon 
myftere  dans  le  fiience  qu’il  â gardé' fur  ^ 

,uri  article  que  les  nouvelles  relations 

n oublient  jamais.  Je  n exa-  f7i, 
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minerai  point  les  raifons  qu’il  peut  avoir 
eaës  de.  fe  taire  ; il  me  fufit  de  vous  dire 
que  les  Brefs  du  Pape  qu’il  a inferez  dans 
Ion  Recueil  , fu pl c'eut  à fon  fdence. 

{a)  A juger  ducarattere  & du  naturel  dé  - 
cès peuples  c’eft  ajnfi  que  iePape  s’ex- 
prime dans  fon  (b)  Bref  au  Roi  d’Efpa- 
gne,  non  feulement  par  ce  qu  entémoignotestl  L-v 
ces  Etrangers,  mais  encore  plus  par  ce  qu’on 
droit  pu  en  remarquer , il  paroijfoit  qu’ils 
efioient  d'un  efprit  (c)  docile,  fort . 
quod  pt*-  l’équité  > & tout- a- fait  exempts  des  j 
^^Tc\i.filuons  ? Idolâtrie.  î>ans  font 
cîji  inge-  l’ Archevêque  de  Mexique  il  fe  fert  de 
nio  fatls  ces  paroles  : „ ( d)  On#a  connu  par  la» 
bamdoci--  defcription  (0  qu’ils  ont  faite  de  leur 
lem  eam  » Pay$  & des  mœurs  de  leurs  compa- 
efie , & in  „ trictes  , qu’il  fe  préparoit  de  ce  coftd- 

fumrnc>em  ” ^ 11110  §ran<^e  m°ilfon  » pourvu  qu’cn 
pérep°ô-  >*  X cnvoyaft  des  Ouvriers  Evangéliques 
penfàm , » poux  (/)  inflruire  dans  la  Foy  ces  Peu- 
» Jololatri-  >5  pjes } qui  d’eux-mefmes  font  porter  à 

fuperrti-  / * ^ 

ttonis  prorfus  nefciam.  (d)  Ibid-  pag.  xivm.  fc),cy. 
à-dire,  Us  Injnlairu  qui  avaient  été  jette x.  fur  Us  côtes  dos 
philippines.  ( f ) Qui  in  fide  erudiant  homines  piçis  per 
fe  ic  sequitatis  amantes  , coque  magis  ad  ChnftFfidein 
fuf  pit  ndam  idoneosquonihil  ufquemodo  erroifsdeldo* 
lolatriea  lupetflirionecontraxeiunt,  iicetaijoquin  inunc- 
bris,  quoad  vcriDei  cultum , & in  umbra  mortis  verfen- 


lur.  Ctci  réfuté  ceux  qui  di/ent  que  la  conver fort  des 
très  tfl  jlus  facile  que  celle  des  Athées.  -;  Voies.  U 
Sion  des  Vtnféis  dtver/es  pag.  407.  408. 
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,,  la  Juflice  & à la  paix.  Les  difpofi- 

,,  tions  qu’ils  ont  pour  embrafter  Uèi 

,,  vangile  font  d’autant  plus  heureufes^™  W* 

„ qu’ils  n’ont  point  efté  élevez  jufqu’icy 

„ dans  l’erreur  d’une  idolâtrie  fuperfti-(Æ)  Regio- 

,»  tieufe  , queyque  d’ailleurs  ils  vivent  n.es  a™'„ 
j ,1-  * j i • n .a  plas.cfTe  & 

„ dans  1 ignorance  du  culte , qui  elt  du  populo. 

,,  au  vray  Dieu  , Ôc  qu’ils  marchent  dans  rum  fre- 

„ les  ombres  de  la  mort. ,,  Un  autre 

Bref  du  Pape  fait  voir  que  l’Archevêque  ibi  ue'ho* 

de  Manile  lui  avoit  écrit , que  les  lies  mines  in- 

en  queftion  „ (a)  eftoient  en  grand  nom-gcni°  m‘- 

„ br e (fc)  & tres-peuplées;  que  les  honv-  ^dit^tenT 

,,  mes  y eftoient  d’un  naturel  fort  doux  propttfos 

,,  & bienfaifant , qu’ils  aimoient  la  juf-  im- 

„tice,  & que  n’ayant  point  efté  cor-.J“J  ÇjjPj* 

»,  rompus  par  une  éducation  payenne  & mis  Evan- 

» fuperftitieufe , ils  feroient  plus  aifé-  gfiû*  Le- 

n ment  fufceptibles  des  impreffions  de  la  S,E  P/** 

» Loy  Evangehque.  „ potè  qui 

H De  tous  ces  paffages  l’on  peut  inférer  Ethnie* 

évidemment  que  ces  Infulaires  n’ont  au- 

cune  conoiftance  ni  des  faux  Dieux , ni  ’ 

du  vrai  Dieu,  & par  confequent  qu’ils  quam  an- 

vivent  de  teins  immémorial  dans  l’A-?e*  Pf** 

theïfme  fpeculatif  , # quoi  que  leurs 

moeurs  foient  très  - éloignées  de  l’A-  f orum  la. 

theïfme  pratique.  Qu’iL  y ait  des  fem-  tefadtari 

mes  chattes  parmi  eu*,  c'eft  de  quoi 

1 on  ne  peut  douter , quand  on  confidere  rint. 
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(a.)  L»  Pere  (4)  c^une  de  leurs  Iles  nefi  habitée  if Ue  far  . 
le  Gobun  des  femmes  qui  font  une  République  > où 
%\xrtde-  *Uts  ne  [ouffrent  que.  des  perfonnes  de  leur 
dtcMt.  pag.fexe.  La  plufpart  ne  laiffentfas  d'efirc  ma- 
xv  u.  fiées  , mais  les hmnims neiesviepntnt voir- 


votez,  4u  en  une  certaine  fa[on  de  l'année,  & 
et . Je-jus  après  q uelques  j ours  ils  retournent  chez,  eux , 
v>.  i.  pag  emportant  avec  eux  les  enfans  mafles , qui 
589-  & n>ont  p#  befoin  de  nourrices.  Toutes  les 
**tv'  filles  refient  & les  mtr  es  les  élevent  avec  un 
(c)  Voitz  grand  foin. 

iâtJ.  pag.  Que  dira  Mr.  Bernard  qui  a preten- 
^conftrex.  du  fi)  4ue  l>on  trouvera  une  Religion 
la  Contl - dans  tous  les  peuples  qui  reftetic  à de- 
nkation  couvrir  ; ou  > que  s’il  y a des  peuples  qui 
Jtoïrfis'** ûont  P°*nt  l’idée  de  Dieu , (c)  ils  apro- 
pag.  441.  chent  plus  de  la  béte  que  de<  l'homme? 
sn-  . J ’obfervei ai  en  pa (Tant  que  fi  ces  nou- 

yj.  v . ' veaux  Infulaires  reflemblent  aux  Maria- 

/«  ContU  n*tes  » qui  fans  avoir  aucune  idée  de  Di- 
auation  divinité  croient  (rf)  neanmoins  l’immorta- 
Penfiet  ^lité  de  Pâme , ils  reflemblent  à un  an- 
V';  * ***' cien  peuple  d’Afrique.  C’étoit  tin  peu- 

■plc  dont  toute  la  Religion  fe  raportoit 
(e)  Augil*  aux  Dieux  Mânes  -,  c’eft  - à - dire , aux 
tantum  ^ieux  de  l’Enfer  : il  ne  jurôit  que  par 
Deospu-  eux,  & il  ne  confultbit  point  d’autre  " 
tant:  per  oracle.  C’eft  ce  que  Poraponiüs  Mêla 

nous  aprend  (0.  Ses  termes  font  ambi- 

”®^laeos  nue  LriU 


gus;  car  ils  peuYd&^j 


i 


V* 
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^ Icmçnt  les  aines  .des  morts , mais  auÆi  confulunt: 
les  D.iyinite2  des  Enfers.  Pour  éclair-  precatique 
. cir  le  fait  il  faut  confulter  Hérodote , qui  ?uæ  v.°: 

; reduilant  aux  memes  deux  points , au  tumulis 
ferment  & à la  divination , la  Religion  iacu- 
de  ces  {a)  Barbares,  fpecifie  i.  qu'ils ^r"0 
jüroient  par  les  Ancêtres  dont  la  vertu  fa-unt  ” 
vàvoit  le  plus  de  réputation.  2.  Que  lors  fumnia. 
qu’ils  juroient  ils  touchaient  le  tombeau  PenfP0”' 
de  ces  Ancêtres.  3.  Que  pour  lavoir  *?*?,*'  à 
I avenir  ils  s en  alloient  au  (epulcre  de  Augylæ 
leurs  parens , & s’y  endormoient  après  infcroè 
■^feOir  ^ ^eurs  Pr*ercs‘  4*  Qü’Üs  pre- 
noient  pour  reponfe  ce  qu’ils  fongeoient  pu,  lib.  f. 
pendant  ce  dormir  (t).  Cela  montre ftp.8ipa$. 


que  les  Dieux  Mânes,  les  feuls  qu’ils  rc-m‘**9' 
conuflènt,  n’étoient  autre  chofe  que  les,  « 


âmes  des  morts  ; Sf  ainfi  , à propre-  nommt* 
ment  parler , ils  ctoient  Athées.  Ils  ne  Nafamo- 
croioient  point  qu’aucune  Divinité  eût  ^*,s 


r,.  T r J Y . V Ifiié*  Vof. 

% Ie  monde  , & le  gouvernât  ; car/?wjitlMe. 
fans  doute  ils  étoient  perfuadez  que  leurs  lamubi  fa-" 
Aficétres  ni  pendant  leur  vie , ni  après 
leur  mort  n’avoient  formé  le  ciel  & ^%erm 
terre.  Si  l’on  s’obftinoit  à foutenir  qu’ils  point  dts  ■ 
admettoient  des  Dieux  infernaux. diftin&s  Aul&k 
des  âmes  humaines , on  gagneroit  peu  ( ) voitz 
de  chofe;  car  c’eft  un  plus  étrange  ^.Hérodote 
reglement  d’efprÜ  de  croire  que  l’Uni- lb  4fc  c*?' 


». 

.71 
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(jO  Credi-  le  ciel , dans  l’air  , dans  la  mer  , 6c  fur 
mvis  efle  toute  la furface  de  la  terre;  mais  qtfiF'v 
J>eC»~L  * ne  s’pn  nent  naiïer  dans  1rs  antres  fouter- 


vos  Athcos ne  s>en  Peut  palîèr  dans  les  antres  fouter 
dircâè,  rains,  que  de  croire  en  general , cora- 


voro , ftu- 


A P I T RE 


affe&ufcil.  me  püne  & plufieurs  autres , que  Dieu 

dio , cona-  n’eft  ?omt  diftingué  du  monde, 
tu,  con-, 
tentione , 

dubitatio-  C H 
ne,oblitte- 

fuffocatio-  Remari{ues  fa*  la  doftrine  de  Gisbert  V Df- 

ne  ad  tera-  tnu  touchant  l'Aibeifme  fpeculatif , 

pus,  djf-  Logomachies  qui  s’ y remontrent, 

ceptatioae  ^ 


' » . ; • 

XIII. 


& externâ 

profciTio-  TEme  crois  obligé  de  vous  avertir  qu 

veroefte-  J ce!UX  Su*  r^ent  Pexiftence  de  Î’A- 
fiu  aut  vi-  thciTme  fpeculatif,  ne  diferent  pas 
beaucoup  de  ceux  qui  ne  la  nient  point. 
n*Cf  aû  Leur  difpute  ne  roule  guere  que  fur  la 
ne,  quie-  diferente  définition  des  mots.  Pour  vous  \ 
tacione,  éclaircir  cela,  je  vous  dirai  quelePro- 
Voetius  aiant  mis  dans  fes  Thefes 
confdcn”  inaugurales  du  13.  de  Septembre  1634. 
tîà,  Totalicétte  propofition,  Spéculatif  é rsulh  fan} 
exitirpa-  Atbei  qui  certo  perfuafi  fint  non  effeDettm, 
raiHx  Vc-Ua  ll. n)  4 fpecuUtivement  aucuns  Athées  qui 
men  8c  / oient  perfaadex.  avec  certitude  que  Dieu 

fcintiila  n'exifte  point , s’expliqua  ainli  lors  qu’il 
répondit  à un  livre  Remontrant  : 
phutatar,  J’avoue,  dcclara-t’il  (4) , qu’il 

' 'XàÊ&q£ 
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Athées  fpcculatifs  dire&emcnt  y c’eft  j plané  tol- 
favoir  , d’afFeChon , de  vœu  , de  def-  latur:  Hoc 
fein , d’effort , de  doute , d’effâccment  cî^dirnu* 
& de  fufFocation  pour  un  certain  tems  , fpeculati- 
de  difpute , & de  profeflion  extérieure  y vam  Pâ- 
mais non  pas  d’eftet  ou  de  vitftoire  , de  ^ g 
perfuafion  de  l'entendement , de  tran-  xam  gji.* 
quillité  y de  certitude  y de  confcience  quam  cer- 
intime>  d’exftirpation  totale  qui  ôte  en-  J,\mcÎVe 
tierement  la  racine , la  femence  y l’étin-  t4fcnjnâm 
celle  de  la  conoifFance  plantée.  C’eft-  Arheis, 
à-dire , je  ne  croi  pas  qu’il  y ait  dans  les  qu*  Pcf- 
Athées  une  fcience  fpeculative  perma-  , 

- nente,  fixe,  certaine,  par  la  perfua- interiori 

- (ion  de  laquelle  ils  aquiefcent  avec  un  fenfu.*c 
fendillent  intérieur  de  la  confcience 

cette  propofition  , il  n'j  a point  de  Dieu,  propofi- 
Quand  on  s’eft  barricadé  de  la  forte  tione:  Son 
derrière  une  thefe , le  plus  mal  habile  de 
tous  les  hommes  la  foutiendroit  invinci-  y0ttiuj  in 

-V  blement  contre  tout  le  refte  du  genre  Thtrfite 

humain.  _ Ht»won- 

. . . . ttm.  tnt, 

eroit  - 1 on  ? ^ 1 * 
les  relations 


comment 
Seroit-ce  en  lui  ali 


at 

•.gui  attribuent  l’Atheïfrae  aux  Caftes » Vv^’d- 
aux  Andllois  , aux  Marianites  , Sic. 

: ou  en  lui  foutenant  que  puis  qu’il  y a des 
*■:  peuples  parmi  lefquels  on  n’a  trouvé 
aucune  trace  de  culte  divin,  c’eft  une 
preuve  certaine  qu’ils  ne  reconoilfent 
ï-  v aucune 


-> 

*■ 


■AJ? 


?. 

v ^ 

f 

> 


.•  _ H '•  ■ . - • 

' ;^  Rfpow/è  ,4ux  QffefUoim 

(î)C’eJl-à-  aucune  (4)  Divinité  ? Il  repOndroit , je 
d\n  **-  vous  difpenfe  de  prouver  que  ces  rela- 
g",  tions  foient  vraies , & que  vôtre  raifon- 
■t/rrr;«  « /é»  nement  Toit  jufte.  Je  vous  permets  dç 
m&rê  l' mon  crojre  bue  par  tout  où  l’on  reconoît  un 

d'irltr  Dieu  > il  y *un  culte  deReligio^  j & 

comme  bon  de  conclure  de  cela  que  tous  les  pais  qui 
lui  femblt  n’ont  point  ce  culte , font  privez  de  la. 
les  biens  & ^^{fance  de  la  Divinité.  Ne  m’alle-  , 

les  maux  i . , • , 

car  il  y a guez  point  ce  que  1 on  avoue  co.mjnune- 
des  peuples  rnent  dans  les  Ecoles , que  cette  propo- 
quïreco-  fltjon  ? DtfU  efi  digne  d'être honoré*  eft 

Ytfe'farT.  plus  évidente  que  celle-ci,  Dieuexifie, 
me  fans  lui  N’ajoûcez  pas  que  ceux  mêmes  qui 
rendre  ««- nient  cette  dèrniere  propofition  , ad- 

Zi‘f'fi«™aKnth  Prcmiere  foot  reàMe,  & 

caufe  qu'ils  pour  l’un  de  ces  axiomes  d une- vente 

r + nîon*  îofrtiiolr  îf  tr  r%  ntli»  lininn  • 


qu'il  ne  fe  foit  quelles  a «cillent  pas , l’afirmation 

mêle  pins  cft toujours  vraie.  Il  eft  toujours  vrai , 
derstn,  J w imi  * r 

auntlffi par  exemple,, 

' , iWw^l&J^ela  féroiç  t i _ 
t ration  du  rae  toutes  les  rofes  fer  oient.  repl#ïgées 

* d'Zms,  dans  le  néant.  Mais  fi  les  peuples  qui 
( voie z L admettent  une  Divinité , navoient  pas 
fin  de  ce  affez  d’cfprit  pour  voir  la  liaifonmecef- 
Yuid’ït'efi  faite  qui  fe  trouve  entre  le  fujet  & l’at- 
tropeiô'gné  tribut  de  cette  propofition , Dieu  efi  ado- 
pour  tnitn 


À’ 


} - k.  S V 


v fa  . -,  ; . ^ ‘i'îfwï 

r W * */  '‘J*  J*  **?,*> 

jSt  Ee?  *,>&, 
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table  y ils  fcroicnt  du  moins  a /fez  fenfi-  <Ire  r,ei 
blés  à leurs  interets,  pour  établir  un 
culte  de  Religion  , afin  d’obtenir  de  continua* 
Dieu  la  profperité  de  leurs  afaires  , & uon  des 

la  délivrance  des  maux  ou  qu’ils  fenti-  Ptnfcesf,4‘ 

l i • r vtrrJ  f*£m 
roient , ou  qu  ils  aprehencleroient.  Car  j. ) 

voilà  le  but  de  toutes  les  ceremonies  re-  c‘ejl  fans 

licicufes  établies  parmi  les  Gentils.  Je  iou\*  K0Mr 

° £ quelqu  une 

vous  accorde  donc  tout  ce  que  vous  pre-  ces  rai - 

tendez  par  le  témoignage  des  Voiageurs»/^  q«t  les 

8c  par  vôtre  raifonnement  ; 8c  nean-  Ganifiens 
t-  . i ' qu’on  a 

moins  je  vous  me  que  vous  attaquiez  ma  convertis 

thefe  : car  ces  Athées  fpeculatifs  que  depuis  peu 

vous  produifez  , font  des  ignorans  qui llans  ^ 

n ont  tait  aucune  comparailon  ; mais  les  Monje 

Athées  dont  jüiie  l’exiftence , doivent  (voie*.  le 

•avoir  examiné , 8c  s’étre  fixez  à un  ju-  Journal 

gementfeientifique.  . ^ul™*** 

Si  l’on  obje&oit  au  foutenant  les  Phi-  Février 

lofophcs  de  l’ancienne  Grece  accufez  i7°j;  H T* 

d’Atheïfme  , un  Diagoras,  un  Stra-6?*  e<ttt,m 

ton , ccc.  prouvez  moi , repondroit-il , d0jtm  MUm 

^ue  leurs  paroles  s'accordoient  avec  cun  hon- 

Ieurs  penfées , ou  que  pour  le  moins  le  neur  m ^ 

dogme  de  l’exiftence  de  Dieu  leur  pa-  ^ux  'dT. 

roilToit  necelïàirement , évidemment,  mons, quoi 

certainement  faux  : prouvez  moi , qu’ils  9u’ils  eu^“  ' 

«ont  eu  nul  doute  là-ddTus  , 8c  que  [^aflTez 

1 Atheifme  fe  prefentoit  à leur  efprit  formées 

non  pas  comme  un  objet  d’opinion  qui  du  fouve- 

; ..  n'cx- iiio  Etre* 


«/j 
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n’exclut  pas  toute  crainte  de  fe  tromper» 
mais  comme  un  objet  de  fcience,  ou 
comme  une  vérité  neceflàire  » prouvée 
par  une  caufe necdTaire.  -Le .plus  fier 
& le  plus  déterminé  Difputeur  ieroir 
obligé  d’avouer  Ton  impuiltance  par  ra- 
port  à cette  preuve. 

Si  l’on  produifoit  au  foutenant  cinq  ou 
fix  pcrfonncs  vivantes , qui  fous  le  bene- 
*fice  d’un  faufconduit  déclareraient  en 
plein  auditoire  quelles  regardent  le  Spi- 
nozifme  comme  un  fyftéme  très-certain, 
& que  la  do&rine  Chrétienne  fur  la  na- 
ture de  Dieu  leur  paroît  fi  environnée 
d’impoffibilitez,  qu’ils  i 
dre  doute  quelle  ne 
un  mot  leur  entendement 
la  derniere  tranquillité  à T 
Spinoza , ne  leur  repoi 
i.  qu’il  ne  fe  tient  point  o 
croire  fur  leur  parole?  a. 
cas  il  les  attend  au  premier  j 
l’heure  de  la  mort , & qu’il  ei 
ces  rencontres  la  conoiflanc 
imprimée  dans  leur  cœar , < 
lifte  en  femence , ou  comme  un 
ché  fous  la  cendre  » prodî 
me,  ou  fe  rallumera  ? JP 
donc , conclurroit-il , éi 

contre  mathefe,  pendant  qu’on  ne  me 
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peu;  pas  ççpondre  que  vous  perfevererez  (a)  s*#/#* 
jufqu’à  la  mort  dans  ies  mémes  difpoij- ^ Ci- 
tions où  vous  dites  que  vous  êtes.  As'ptKfétt 
. Mais,’  lui  repliqueroit-on , (4)  Foë,  divtrfts 
<i)  Rijggeri , (t)  VanjnF, . (d)  le  Prince  P*&-  7*9-, 
dont  parie  Balzac,  & pluficurs  autres  (je)  , . , 

que  l’on  pourvoit  vous  nommer  > ont  fa 
.déclaré,  ea  paouram  qu’ils  ne  croioient  dam  u 
point  de  Dieu.  Ils  parloient  de  la  forte  P‘f,cn: 
.Cowe  leur  pomcicqçe  ou  par  vamte , cru^^ 
ou  par  rage,  repli  queroit  - il , & per  -remarqué 
ionne  ne  peut  favoir  ce  qui  fe  palfa  dans.D*  > 

Jctii  coçur  depuis  qu’ils  eurent  ainfi  pajtr  rc^  ^ . 

U Sd  (/)  la  xqnfcience  fe  reveilla  fans  Gramondi 
doute  avant  qu’ils  expiralfent  : ils  tache-  portant 
-rent  de,  donner  gloire  à Dieu , ou  de  Galiu 
conveo;r  de  la  victoire , comme  Julien  M 
J’Apoftat  ; mais  la  parole  leur  manqua 
d^ns  l’agqnie.  ,,  ^ ! ' ;,r 

-Voila  de  quelle  maniéré  le foutenant  ^-Ve‘fjtett 
fe  pourvoit  tirer  de  toutes  fortes  de  difi-  fur  Le > Co - 
culte?,  - Je  vous  avertis  que  les.repon-  mute  ch. 
fes  quq  je  Jui  prétc  fqnt  fondées  non  fpu-  1 **'»•«  » *4 
Tquis  H .leincnt  ^c)  votez 


(/)  Non  quifivit  Detim  in  Sgone  '(dit  Vcttms  Difput. 
jiitoi.'ü.  »Pjp% . '■'•tfùéhù'  À-P&XItnfie’  rafarté  dans  lu 
'Continuation  des  Penfos  &*&/**&&  7%+-i)  qvua  forte  fi  u. 
.ppr^c.lqtJ^r^qs  qqn^ugi ^xcufluSf jijit;  $4  in  uj^imo  àrtf- 
ewla  iî  aiiquatenus'  exrüterctiir  ; dcfoit  ului  formomî , 
«jücf  •idifcrtTOS!!ftfitJvfiï)îr-  iHîs  j aut  hypôqriùs  8c 

prôfaad*  zctàcCvftUA ^inhUift  dfteui#.  cum  Vülcm.koc 
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lemcnt  fur  la  nature  de  fi»  do&rhfé  , êt 
' fur  toute  la  vraifembfence  que  l’art  de 
raifonncr  confèquèmmerrt  me'peur  fag*- 
gérer»  mais  âuffi  fat  de  queteProfef- 
lcur  VoctrtrS'  (4)  a' répondu  -actuellement 

rur  la  defenfe  de  fathefc.*'  Jugez  par 
des  extrémités  à quoi  ou  l’a  voit  re* 
duit  (fcy  11  y a dè  l’apafencé  que  les 
eût  prevues , il  eût  éflàcé  de  fa  Thefe 
inaugurale  tette  prëpofittoh-li , afin  de 
s’épargner  de  tels  embarras.  Jenétnfc 
tromperai  point , fi  je  Compare  fa  <K£- 
’ pute  à celle  de  deux  voiageursi  donc 
l’un  fbutiendroit  qü’il  avoit  trouvé  beau- 
coup de  gens  riches  dans  une- certaine 
1 Ville;  & l’autre  fôutiendroît  qu’il  rfy 
.avoit  point  trouvé  de  gensrtches.w,;Le‘ 

■ premier  Te  fonderoit  fur  ce  que  plufenrfc 
habitans  avoient  trois  ou  quatre  mille  liè- 
vres de  rente  : le  fécond  en  demeuréroit 
d’accord  ; mais  il  pretendroit  que  eelâ 
nefufit  pas  pour  être  riche.  Il  eft'fôt 
que  leur  dirercht  rie  •feroît  qu’une} 1 dis- 
pute de  mot.  Difons  donc  autft  que  le 
diferent  de  Voetius  & de  ceux  qui  croient 
l’exiftence  de  l’ Atbeïftne  fpeculatif  » eft 
de  la  même  nature;  car  Voetius  ne  niait 
point  qu'il  n’y  eut  des  gens  entacher  du 
vice  que  fes  adverfaires  nommoient  I*  A- 
theïfme  de  fpeculation  ; mais  d fome- 

noU 
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fioit  que  ce  vice  ne  méritait  point  ce  <wi  fut  re- 
nom -là.  •*  . t«'P*rnn 

Il  ne  refteroit  qu’à  examiner  s’il  a pu 
fe  faire  la  définition  de  mot  qu’il  s’eft  njme  pu. 
faire , 6c  impofer  à fes  adverfaircs  une  l'*» 
condition  impoffible , qui  cft  qu’ils  fon- 
daflfent  les  reins  6c  les  cœurs  , 6c  qu’ils  ’,>»/  47p. 
rcpondiflenc  non  feulement  de  ce  qu’il  y m 4» 
a de  plus  caché  dans  la  confcience,  mais 
aufli  de  ce  quife  paflfera  dans  l’ame  dé  flum  Ul- 
certains  hommes  au  tems  de  l’agonie  , trajc&i- 
pendant  l’intervalle  qui  commencera  à la  num-  Ç * 
déflation  de  la  parole,  6c  qui  finira  au  2^1*/ °ditU 
dernier  foilpir.  Il  n’eft  nullement  ncccf-  pour  la  Je- 
faire  d”examiner  cette  queftion:  vou sfajf  &f* 
conoîtrez  allez  de  vous  même  ce 
l’on  en  doit  juger.  Je  veux  feulement  ment  ru*. 
vous  dire  fur  quoi  fe  fondent  les  adver-  »*• 
faires  de  Voetius  , pour  définir  autre- 
ment que  lui  1* Atheïfme  fpeculatif. 

Si  vous  partagiez  les  hommes  en  ceux 
qui  font  perfuadez  de  l’exiftence  divine , 

•St  en  ceux  qui  n’en  font  point  perfuadez, 
rôtis  feriez  deux  clalfes  qui  comprcn- 
droient  tous  les  hommes  fans  nulle  ex- 
ception , car  il  n*y  a point  de  milieu  en- 
cre deux  termes  contradictoires  , tels 
que  font  (tre  perfttadé , riitre  point  per- 
fuadé.  La  première  de  ces  deux  elafles 
pourroit  être  fubdivifée  en  plufieurs  au- 
H a très  t 
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, . très,  félon  les  diferentes  idées  que  Ton 
• * fe  fait  de  la  nature  divine.  On  peut  aufii 

*■'  - fubdivifer  la  fécondé  clalfe , <Sc  la  parta- 
ger d’abord  çn  ceux  qui  n’ont  point  exa- 
miné la  quèftion,  Ôc  en  ceux  qui  l’ont 
examinée.  Ceux  - là  croupirent  dans 
l’ignorance  ; ils  n’ont  jamais  été  in- 
ftruits  dans  la  Religion  ,■  & c’eft  là  ce 
- que  l’on  apelle  l’Atheïfme  négatif;.  c’eR 
' ■*  l’efpece  d’Atheïfme  dont  les  Antillois,, 

les  Canadois,  <Stc.  ont  été  coupables. 
Quant  à ceux  qui  ont  comparé  eniemble 
Y a)  Je  me  le  (4)  Theïfme  & l’Atheïfme , ils  peu- 
/*”  1*  vent  ^trc  fubdivifez  en  plufieurs  façons  » 

imitation  *luo^  4u’ils  foient  tous  coupables  de  l’4\- 
%fo  An-  theïfme  pofitif  : les  uns  ne  décident 
ghis,  pour  rjen  • les  autres  décident  pour  l’^theif- 
fntSul  U me*  ^eAux  “ ^ trouvant  des  dificultez 
foi  de  l’e.  tant  du  côté  de  la  négative  que  du  côté 
xijitnce  di-  de  l’afirmative , fe  tiennent  en  fiifpens; 
vtnt’  ils  font  ou  Sceptiques  ou  A cataleptiques: 
s’ils  font  Sceptiques,  ils  continuent  à 
examiner  dans  l’efperance  de  trouyer  en- 
fin quelque  certitude  f mais  s’ils  font 
Acatatdeptiques  , ils  cefifent  de  cher- 
cher ; ils  fe  perfuadent  que  la  quèftion. 
eft  impénétrable , & fort  au  deflus  de 
leur  efprit , & ils  fe  fixent  dans  le  doute. 
Ceux  qui  décident  pour  f A theïfme  » le 
fonf  qu  parce  qu’il?  le  trouvait  plus  pro- 
; table 
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bablc  que  le  Theïfmc  , ou  parce  qu’ils 
s'imaginent  avoir  des  demonftratious. 
Spinoza  paroît  ccre  dans  ce  dernier  cas. 

II  n’cft  pas  dificile  de  montrer  que  tou- 
tes ces  fortes  de  eens  font  des  Athées 

u 

fpcculatifs  ; car  fi  le  caraétcre  ou  la  di- 
fférence fpccifiquc  des  hommes  de  la  pre- 
mière clafle , cft  d’être  perfuadez  de  l’e- 
xiftence  divine  , l’attribut  qui  les  diftin- 
guc  des  hommes  de  la  fécondé  clafle , 
cft  qu’ils  font  Theïftes  fpeculatifs.  Il 
faut  donc  que  tous  les  hommes  de  la  fé- 
cond e clafle  foient  Atheïftes  fpcculatifs, 
puis  que  leur  diference  fpecifîque  eft  de 
n’étre  point  perfuadez  de  I’exiftcnce  di- 
vine, attribut  contradi&oire  à ladife- 
rénee  fpecifique  des  hommes  de  l’au- 
tre clafle.  Ce  feroit  vous  renvoier  aux 
élemens  de  la  Logique  , que  de  vous 
faire  fouvenir  que  les  deux  efpeces  con- 
tenues fous  un  même  genre,  font  de 
telle  nature,  que  l’attribut  différentiel 
qu’on  nie  de  l’une , doit  être  afirmé  dé 
l’autre.  Niez-vous  que  les  bêtes  foient 
raifonnables  ? Vous  devez  afirmer  des 
là  que  les  hommes  font  raifonnables. 
Afirmez  - vous  que  les  bêtes  font  irrai- 
fônnables  ? Vous  devez  dès  là  nier  que 
lés  hommes  foient  irraifonnabîes.  Par 
confequent,  f ies  hommes  qui  croient 

H 3 un 
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on  Dieu  font  Thcïites  de  fpeculation  , 
les  hommes  qui  ne  croient  point  de 
Dieu  font  Athcïftes  de  fpeculation  ; & 
c’eft  en  vain  qu’on  exigeroit  de  ceux  qui 
leur  donnent  cette  qualité , qu’ils  re- 
pondent  de  l’avenir  ; car  de  ce  que  Saint 
Paul  a quitté  lejudaïfrne,  il  ne  s’enfuit 
pas  qu’avant  qu’il  fût  converti  à la  foi 
Chrétienne , il  ne  fut  Juif  félon  toute  U 
rigueur  dps  mots. 

Si  Voetius  n’a  point  dû  donner  la  per* 
feverance  finale  pour  un  cara&erq  del'A- 
theïfme  fpeculaof , il  n’a  pas  «te  mieux  ' 
fondé , etvfupofant  comme  un  autre  ca» 
radere  la  certitude  qui  émane  de  l’ évi- 
dence , ou  de  la  detaonftratiou  d’un  oh- 
jet.  Ignoroit-il  que  nous  crofons  beau- 
coup de  chofes  fans  être  inquiéter  d’au- 
cun doute,  quoi  que  nous  fâchions  que. 
Je  contraire  n’eft  ni  impofiihle , ni  des- 
titué de  toute  forte  de  vraifemblance  ? 
Ignoroit-il  que  fi  pour  être  Platonicien 
ij  faut  croire  que  la  doélrine  de  Platon* 
eft  véritable , il  ne  s’enfuit  pas  que  pour* 
être  non-Platonicien  il  fout  croire  qu’el- 
le eft  fauflè  ? Il  fufit  de  clouter  qu’elle 
foit  vraie  ; & fi  l’on  traitoit  ainfi  l’opi- 
nion des  autres  feéles  , on  ne  laiffcroit 
pas  d’être  non-Platonicien.  Ouïe  fo- 
roit  à plus  forte  raifon  , fi  l’on  foutenoit 
“/i;  l’E- 
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rEpicureïiiyie  > en  décidant  fimplcmcnt 
qu’il  efl  plus  probable  que  Iç  Platonif- 
mei.  Vous  voie?  par  là,  que  pour  ttrc 
non-Theïfte,,  .©u  Atbeïfte , il  n’eft  pas 
ncpeflâire  d-abrroer  que  lç  TheiW  çft 
faux;  il  fufit  dç  je  regarder  comme  un-  >'  ' *■» 
problème.  Oa  .y  à . plus  avant , fi  l’on 
s atacbe  à J autre  parti;  comme  à une. 
choie  allez  probable,  pour,  /pouvoir  ad-»;  • ^ • * 
Karer  lacs  imprudence*  va  encore, 

plus  avant,  û fonafirme  qnçle  f/Mme.  ,1"  ! 

des  Chrétiens  fur  la  nature  de  Dieu  çô  c-  3 

impoflîble. . C’eû  là  le  comble  de  l’un- 
pieté  -,  mais  ies  degrez  mferkurs  à celui- 
là  ne  laiflenr  pas  d’êtce.  ea.AtHeïfroe,,  t.  iu 
Tous  les  corps  verftableaaent  froid»  ufi  **t  *'  'V 

lefoncpas  également  , xhws.  jliv-.'J 
< Remarquer  bien*,  s’il  vous  ploie  > que  > .*  .>■»  »> 
cpiand  on  place  parmi  les  Atbces  fpécu- 
latils  ceux  qui  doutent  del’exiftence  de 
J&eu , on  ne  ptetepd  parler  que  de  ceux  > ; . 
qui's’éloipneùe  égakmenc  de  l’aiimu-  . l-  n 
tion  & A de  la  négation  deee  grand  arts-  L>  '' 
de.  On  ne  prétend  point  parler  de  ces 

perfonnes  qui  fe  fentant  incapables  de  fa- 
tisfaire  aux  diiicultez , tomberaient  dans 
rincredulité  fi  elles  ne  faifoient  quefui- 
. we  par  une  Certaine  route  les  fuggef- 
tions  de  leur  efprit  j ! mais  laconfcience, 
les  preuves  dp  fentiment,  les  preuves 

H 4 di- 
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(a)  Laïrt. 
lib.  9.  n. 
fi-  Eufé- 
b:ui  Fri- 
tar.lt  b.  14.. 

<*>.  19. 
Ctctron  re- 
porte amfi 
U chofe  ah 
1.  Itvrt  dt 
ntt.  Dur. 
png.  m.  89. 
Protago-  • 
ras  cum  in 
principio 
îibri  lui  lie 
pofuifler, 
Dt  Dits 

» e.jHt  Ht 
fi nt , ntqut 
ut  non fint 
kab*t  di- 
«ttt,  Athe- 
nienfium 
jalfu,  urbe 
atque  agro 
eft  exter- 
minatus. 
It  p ag.  46. 
Nec  vero 
Protago- 
ras qui 
lèfe  negat 
emninode 
Diis  lube- 
re  quoi 
liqueat, 
fint,  non 
fiat»  qui- 


tfé  Rtp&hfS  ïgttfifont 
directes  , le  péril  dotenfer  Dieu r le 
grand  interet  du  falut  lçs  foutiennenf 
contrôles  objecUoiMrlles  plus  embrouiV 
lées-,  & ainfi  nortbbffcant  lesdoutés  qui 
le  pourroient  élever  de  têtus  en  tems  i ifr 
fe  tienhent  à Fafirtpàtive.!'  .;t  ; ,jtù 

> Vous  me  demanderez  peut-être,  fi; 
ceux  qui  croientqu’il  y a des  gensr  cou- 
pables de  f Athcilme  pohtif  & fpecttUw 
tif,  croient  qde  le  plus  grand  nombre 
de  ces  gens-là  ne  tonrfimpletnent  que- 
douter,  fans en  Venir  à l’afimiationréel-' 
le,  qu’il  n‘y  a joint  de  Dieu..  Je  perde, 
que  pour  bien  répondre  à cela,  Ûfra^ 
fefervir  d’uncdiftinâian;  car  s’il  s’agit  i 
des  perfonne»  qui  ortféte  «levées  .dans  lé‘ . 
Chriftianifme , & qai  ctrànf  cm  fermé* 
mept  les  vemez'jûfques.àuo  ■certain  âge, 
il  eft  aparene  que  lors  qu’eUçs  ceffeat 
d’être  perfuadées  de  i’exiftenèe  de. Dieu 
à caufe  de  l’examen,  quiellçs  ont  fait  ,1# 
plupart  imitem  le'Cldlofopbe  ïîrQtîkgfl^; 
ras , qui  commença.  ainfi  -l’an ; de»fe^Ur) 
vres  : (a)  ïoprcc  qui  efi  dti  DietyC  i je  n**,. 
fui  ni  SU j en  à >,  » ni  s’ti  ny  en  4 point  , ni, 
ce  qu'ils  font . Des  que  yoüs.fiipoferçî 
qu’une  perfonne  a perdu  par  la  .voie  de*  . 
l’examen  la  foi  qu’il  àvoit  fucçécaveclç, 
lait , touchant  Fcxiftt^cé  divine^  xoufc 
ferez  obligé  de.fupofeç  qu’il  pu  rpr( 
w H foudre 
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foudre  les  objections.  Mais  fi  à caufe  lefyïf  Æac 
de  cela  ilaccffié  d’afirmer  mentalement  quicquam» 
qu’il  y a un  Dieu , ii  faut  croire  qu'il  n^turar 
s’abftient  de  le  nier  mentalement  *T  car  Deorum  \ 
les  objections  contre  l’ Atheïfme  lui  ont  iuipicari. 
dû  paroître  infolubles.  Il  doit  donc  fe 
tenir  comme  une  piece  de  fer  entre  deux  . , 
aimans  de  meme  force.  Que  s’il  s’agic 
des  Athées  de  la  Chine , il  y a de  l’apa- 
rence  que  la  plupart  nient  l’exiftenéc  de 
la  Divinité.  Ils  aprenenc  des  l’enfance 
un  fyftcine  de  philofopliie  qui  cft  uit 
Atheïfme  tout  tour.*  Or  la  plupart  qcs 
difciples  d’un  Philofophe  afirment  toute 
leur  vie  ce  qu’ils  l’ont  vu  àfirmer,  & 
principalement  lofs  qu’ils  n’ont  que  duc 
mépris  pour  les  autres  Philofophes, 

Telle  eft  la  fituatïôn  de  la  fcCfc  des  Let- 
tres^ iis  meprifent  fouverainement  les 
B'onzes-v  ou  les  Prctrès  de  l’Idolâtrie  'y 
qui  en  effet  font . très  - mcprifables  foit 
par  leurs  dogmes , foit  par  leurs  mœurs. 

Il  feroit  bien  dificiic  de  placer  le  dcCte  , 

Ifiiac  Vofîius , qui  mourut  Chanoine  de*  -< . 
Wïndfbr  l’an  1688.  car  le  caractère ‘de  v*  • ï 
fon  efprit  renfermoit  beaucoup  de  tra-  'à)’  Tiff- 
vers,  (a)  il  fat  foit  des  livres  pour  prouver  Mai**aM* 
qut  U Verfien  des  Septante  et  oit  divinement™ saifa*' 
infpiréer  & il  temùgv.oit  en  meme  tems. EvrimonJ 
far  [es  A mutiens  particuliers  qu'il  ne  crwitM-  j> 

**■  l H 
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176  Refonfe  aux  Quefiions 
(zt  Tlint  fouit  èe  Révélation  j credule  d’ailleurs 
T-*r0lt  pour  tout  (e  qu't  etott  extraordinaire , falm- 
même  </-  “ux  > Joigne  de  toute  creance  (a).  On  ne 
pris:  ilt toit  lui  donna  point  la  peine  de  refufer  la 
uithie  -.  Communion  j on  le  trouva  (fc)  fi  éloi- 
Ttlr,  la  fttuaUvn  d’efprit  qu’il  faut , pour 

trtdule  fur  faire  une  aftion  au  fit  pieufe  que  celle  - ldt 
le  merveil-  qu’on  ne  lui  propofa  point  de  la  faire. 


leux 


r°'~  (c)  Quelques  fows,  quelques  précautions 
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laie  pajja-  Hue  * on  P™  » cn  ne  Put  fantats  l engager  a 
gt  de  Mon-  reconottre  en  general  les  veritez.  de  la  Relt - 
tmgne  ra  g;on  (_l)ret!erinej  j / s' oh  fi  ma  à garder  là- 

repxîsn10  ^efius  un  p rof  ond  filence.  Comme  il  étoit 
par  Mr.  fils  d’un  homme  qui  n’ étoit  pas  moins 
£emard  bon  Chrétien  que  favant , nous  devons 
Lettrnli/-  cro’re  qu’fi  fat  très  - bien  élevé  dans  les 
fonques  J veritez  de  l’Evangile,  & qu’il  en  fut  très- 
<r Octobre  perfuadé  plufieurs  années.  Mais  il  y a 
^6J>i  P**’  de  l’aparence  que  s’il  en  eut  fi  m pie  ment 
doute  au  lit  de  la  môrt , il  eut  pris  te 

(b)  Des  parti  le  moins  hasardeux;  il  eut  parle 

JanïltT*  ^ ^rtfi°^oxc>  fi  eût  demandé  la  Cotn*. 
nouvelles  rnunion.  N’aiant  rien  fait  de  tout  cela  , 
de  la  Re . il  eft  probable  qu’il  s’étoit  afèrmi  dans 
publique  cette  pen fée , que  l’irrelisrion  ne  lui  eau-* 

des  Lettres  r • t ' Ü o 

jvrtl  leroit  aucun  mal  apres  cette  vie , oc  cju« 
1706.  pag.  n’y  aiant  rien  ni  à perdre,  ni  à gagner 
4*3-  pour  lui , de  quelque  maniéré  qu’il  mou- 

(c)  ibii  r^c  » ce  tutoie  Pas  1®  pebae  de  dire  un 
pag.  414.  rhenfonge  à ceux  qui  le  queftionnoient 

fur  cette  matière,  j’ai 
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J'ai  encore  une  obfervation  à faire  fur 
la  cUfpute  de  Voeêi»,  II  fc  contente  dje  (a)  r,;tz 
pe»  4e  chofe  afin  de  pouvoir  nier  qu’il  y ks  ch*p. 
lit  des  cens  qui  ne  Croicntj  point  deDieu.  83-^  8+*  v 
Il  le  paie  4 un  i»Qt , & pourvu  qu  il  la- 
che  qu’on  admet  des  Dieux , cela  lui  des  Fenfitt 
(y  fît  à conclure  qu’op  n’eft  point  Athée.  Jjvnfes» 
Mais  de  quoi  fort  de  convenir  avec  les  y J?*™* 
autres  quant  aux  noms  > fi  l’on  en  difere  u,  j,t  \u. 
quant  aux  chofes  ? Les  natures  que  les  niftrtB*. 
Epicuriens  nommoient  des  Dieux  y n’é-  c*m 
toient-eües  pas  plus  éloignées  de  la  ua-  jt 

tore  divine  que  le  ciçl  ne  l’eft  de  la  terre?  fin  At bu- 
ll ctoit  donc  faux  qu’ils  adrmqlTent  l’e- 
xiftence  de  Dieu.  On  a pçouv  é (a)  que  ctnev*  — 
le  Paganifme  étoit  proprement  parlant  15-81. 

* un  Atheïfme  ; & il  eft  certain  que  çeu*  Tou*  ceux 
qui  n’attribuent  à Dieu  que  des  quainez 
qui  fappent  tous  les  fondemens  de  la  Re~  denec  di- 
ligion  , peuvent  juffement  pafTer  pour  vine.  & 
des  Athées.  Ç’eft  fapper  tous  les  fon- 
demens  de  la  Religion  3 que  de  fe  rc- & faciale 
pcefenter  Dieu  comme  un  çtre  qui  ne  fe  de  toute% 
tncle  point  de  nos  afairçs , ou  comme  ^ 
une  caufe  qui  agit  fans  aucune  liberté  ; crcatuics , 

•.  , • . U’  Hv  6 . ..  • car  fcœuyrcs, 

. , : V ;•  miaC:  r 

qu’à  un  paflereau,  81  jufqu’à  un  cheveu , ceux  là»  dis-je» 
sont  aussi  b un  A théistes  que  ceux  qui  nient 
qu’il  y ait  aucan  Dieu , encores  que  ceux  ci  en  ad  vouent 
quelqu’un,  mais  oifif  ou  un  faptotoc  , 8c  men  J©yit  le 
vray  Dieu  toyt-puifiant. 


jitized  by  Google 


*8ô  Repotfi  a#x  Qtïijtions 
car  les  prier  es  ^ks  ofrairfes  f>é«Vent 
.• , - i fervir  dé  rien ? auprèfc  ' d’fcme  caufesqiri  ne 

fait  que  fuiyre  rimpétuofké  delà  nature. 
Qu’on  vive  bienv  qu’onvive  shàK  il 
r ri!,  • • , n’en  fera  ni  pkis  ni  ntoèns  î'da  neceffitc 
fatale  à laquelle  l'aétion  de-Dieu  eft  af- 
■ ■ fujettic  félon  ce  fyftéme-Hï  , ne  permet 
^point  qu’il  ait  ég^d'oïi  à noSvcrcus-, 

I* . -,  *.  ».  ou  à nos  vices.  Oütte  peutdifcorrvenip 
' ' que  beaucoup  de  gens  fixaient  nie  iadProj-» 
(i)  Veut  vidence  divine , ou  n’aienc  oté  àDieii 
'nu  ai  ion'  toute  f°rte  de  libéré  ' iP*f  que41e  raifort 
des  (“en Jet  s mettriez-vous  de  h diference  entre  les 
dtvtr/es  Athées,  & ceux  qui  font  agir 'Dieu  fa-* 
fa^üo.  ta|em^ntj  iieceflàirèment  ? Les  Athées 
(b)  Btt.  (*)  refuferoient-ils  a là  nature  le  titre  dé 
vnrj  Ne u-  Diou  , fi  ion  s’acordoit  averi  euîr  fur. 
k tout  le  refte-  -fc  Mr.  Bernard  (b):  ra- 
"titre* porte  qu’il  y a dans  l’Amerique  une’na- 
Dtambre  «fort  qui  donne  de  grands -éloges  à Dieu  » 
*7°JVjk?  & qui  le  fait!’ Auteur  neceffaire  de  tous 
-l0;  6V'  les  biens  ; d'où  elle  tire  cette  confisr 
(tf  c'tft-  quence  , quil  ne  ‘faut  lui’  rendre ^auéun. 
à dhn , th  culte.  C’eft  très-bien  (f)  raifonner.  t la  , 
faux*rrin  ^<5mme  de  cette  natioh  avoua  çà)  que 
tipe  hkI  n ^*K  *tott  l'Auteur  de  tout  bien  ; mais  que 
jufie  tenft-  ces  biens  procédaient  de  lui  naturellement  & 
qttetee.  indifféremment  • qu'ils  ple/tvoient  abondam- 
(d)  !/.  ,è.  mtnt  fu*  tous  1er  Imnmes  Jatts  d finition, 
f*£.  6ii.  S^jje  Dtetflte  ** {fflbarTUjfoW  point  des  affaire* 


l'v'  d’un  Provincial;  r r&i 
impertinentes  des  hommes-,  & qu’il  *c\fc  (a)  te 
mettait  pas  en  peine  de  tout  ce  qu'ils  fai-r,  e‘  " 
jo»m. ? /i  /e«r  permettait  de  faire  tout  a note 

ce  qu’ils  voulaient  & de  fe  pourvoir  autant  matinale, 
qu’ils  pouroient  des  biens , qui  procédaient  (bj  Voi/)ge 
de  lui  : Qjtil  ttott  donc  inutile  de  le  train-  de  Guinée 
dre  ou  de  P adorer»  ' Peut  - on  dire  avec  Par  Guil- 
ràifon  que  ces  gens  ont  corder  vé  ridée.  BoJÿ 
de  Dieu , & que  les  Athées  font  de  plus  39+.  ’ 
grands  monftres  ******  (c)  Nû:t3i 

- Ce  partage  de  Mr.  Bernard  contient  qut  ïAu. 
en  partie  la  preuve  de  quelques  faits  dont ifHr  P*g- 
i’ai  parle  (a)  au  commencement  .d*j ce  ,^  ar“,at 

> t.  K J.  . r*fiorte  que 

chapitre.  Si  vous  la  voulez  avoir  toute  jes  NCgres 

entière  * lifez  feulcment.ee  qui.  fuit  : qui  de- 

( b ) Les  habitans  de  Fida  croient  que  "K?rei’.t 
' / _ » i n.  _ -r  fur  la  Côte 

Dieu  „eft  par  tout,  qu  il  elt  tout-pnif-  croyent 

„ Tant , & qu‘iî  a créé  (c)  tout  cet  uni-  pour  la 

vers , ce  oui  l’éleve  beaucoup  au-def-  P!uPart  un 

* tt  __  r ieul&vrai 

MS  'i  IM  H «JTTK *,»  îfc  «1*  'ij*»US  Dicu  > . 

a trié  & qui  gouverne  toutes  thofes  , ajoute , qu’ils  n'ont 
repu'orrtf  tntitfifo  »i  a' eux-mêmes,  ni.par  tradition  -,  œtil 
uniquement  par  leur  fréquentation  avec  les'Européens, 
qui  ont  tâché  de  la  leur  imprrmdrpeu  à peu.  Deuxraifons 
le confirment  dans  ce  f/nthnont:  U i.  c'eft  qiVils  neTrnt 
jamais  de  facriéces  à Dieu  f.ni  ne  l'invoquent  dans  leurs 
beibins;  ils  ont  d'autres  fuf  traitions:  la  a.  p’eftladifcrchcé 
de  fentimens  c]uTil  y a parmi  eux'  au  ïïijet  dfc  laCreatiba.- 
Je  irbuve  ici  quelque  tboft'd*incroi«ble  $ car  les  Européens 
. qui  tintaient  communiqué  l’idée  du  vrai  Dieu , aur oient  com- 
muniqué aujfi  l'idée  de.  U necejfité  de  l'adorer.  Ces  deux 
chofti  puroijjent  itifep.ira&les  ; croire  qu’il  y a tin  Dieu  qui 
gouverne  librement  toutes  thefe s , ' ç*r»  entre  qu'ti  faut  lin- 
t voquert 
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„ fus  de  leurs  faufl'es  Divinités;  mats 
T»  cependant  ils  ne  1 adqrenç  point,  i# 
- v ,,  ne  lui  font  point  de  façrifices.  L,a  «d* 
,,  fon  qu  ils  en  donnent  çft  celle  - ci  ; 
,,  Dieu,  difenr-ils , ejt  trop  grand  & tuf 
„ élevé  pour  fe  mêler  d’une  (hofe  aujb  peu 
„ cenfiderabte  que  te  monde  ou  l! homme  ; 
,,  c'efi  pourquoi  ti  en  4 donné  le  £ouvew* 
„ ment  g leurs  Dieux  > i qm  ils  doives# 
,,  avoir  recours y comme  à U Jeconde , ttein 
y , jîr»*  r ce  quatrième  perfonne  de  Dieu  , 
„ de  la  - deflus  ils  vivent  tranquillement 
r,  fans  la  moindre  inquiétude. ,»  ■:  ■ . 1 

. VJ  *■  f .'2  '.s  : #-•  /•*•!  #‘/i’  • J ■■  _ , 
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Continuation  do  V examen  des  remorques  de 
Mr.  Bernard.  Ixlatrtijfemem  de  ce  qu'il 
o b ferre  fur  la  quefiwn  s'il  étoitfafile  au* 
Taiens  de  conoitre  le  vrai  Dieu. 

. > V-fc  »'  , w.  ••  • vV  > - ;■»  _•  ,?■,  ’ 

V 1 1.  y A feptieme  remarqne  de  Mr. 
| j Bernard  eft  contenue  dans 
(a)  Btr~  tes  paroi  es  : ,,  (4)  Mr.  Bayle  nie  qu’il 
jî*w  * ^ ” â'r  ^ac^e  aux  Idolâtres  de  parvenir 
i-oj.  à la  connoiffance  de  l’exiftence  d’un 
30/-.  106.  ,i  feul  Pieu.  Il  croit  que  pour  les  con- 
r>  vertir  , il  faudroit  pofer  pour  prineir- 
,y  pe , que  rien  d’imparfait  ne  peut  extf- 
,»  ta  de  foi  - meme , conclure  de  ià  » 

« 


■ *-  et  un  Provincial.  ' iRj 
»,  que  la  maticre  , qui  eft  imparfaite  » . 

„ nexifte point néceiiairement ; qu’elle 
ii  a donc  etc  produite  de  rien , qu’il  y a 
„ donc  une  puifïance  infinie  > un  Efprit 
»,  fouverainement  parfait  qui  l’a  créée, 
ii  II  croit  ce  raifonnement  infaillible  ; 
ii  mais  il  nie  que , fans  le  fècours  d’en- 
,,  haut , fins  une  grâce  de  Dieu  , fans  » , s 
ii  les  lumières  de  l’Ecriture  on  puilfe  fa- 
»,  cilernenc  s’apercevoir  de  cette  route  9 
ii  pour  venir  à la  connoiflànce  de  Dieu. 
n Pour  moi  j’avoue  que  je  ne  vois 
„ point  qu’il  foit  neceflâire  la  , ni  de 
ii  l’Ecriture , ni  d’une  grâce  particulié- 
ii  re  de  Dieu  ; & je  ne  fâche  point  de 
j.  Théologien  , fi  ce  n’eft , peut-être  , 

„ quelque  Difciple  de  Socin,  qui  fait 
y,  avancé.  S,  Paul  nous  dit  des  Payens , 
n (i  ).  qu ’yjrtt  connu  Dieu , ils  ne  Vont  ( » ) Rom.  i. 
yi  point  glorifié  comme  Dieu . Ces  Payens  11, 
ii  n’avoient  ni  l’Ecriture,  ni  de  grâce 
ii  particulière.  ,, 

Cet  abrégé  des  penfées  de  Mr.  Bayle 
les  défiguré  enticrement,  & je  dois  vous 
avenir  que  vous  n’en  pourrez  avoir  une 
jufte  idée , fi  vous  ne  lavez  quel  eft  l’é- 
tat de  la  queftion  dans  les  chapitres  que 
Mr.  Bernard  a eus  en  vue , lors  qu’ü  a 
fait  la  remarque  que  je  viens  de  vous  ci-» 

«ex.  - Sachez  donc  que  Mr.  Bayle  re- 
> cherche 
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1S4  Reponfe  aux  Queflùm 
(a)  J’ûitz  cherche  (c)  non  pas  en  general  s?il  étoit 
U Contt - feciie  aux  Idolâtres  defe  convaincre 
nuntion  ut  s a Un  Dieu  ; mais  s’il' ccoit  facile  à 

itrfei  des  gens  qui  ne  te  voulotent  lervir  que'  . 
thap.  104.  de  l’examen  le  plus  rigoureux  & le  plus, 

& fH,v-  analytique,  (b)  de  découvrir  t'exijtence 
ft>)  MJ'  d’a»  efprit  fouver finement  parfait,  il  fe 
pug.  491.  reprefente  des  Athéniens,  qui  aiant  exa- 
mine depuis  l’âge  de  25.  ans  jufques  à. 
celui  de  50.  la  Religion  de  leur  pais  y 
l’avoient  rejettée  fans  s’attacher  à aucu- 
ne autre  ; & il  montre  que  les  fy  fié  mes 
de  leurs  Phüofophes  ctoient  plus  capa- 
bles de  les  mener  âi’Atheïfme que  de 
les  mener  à la  conoiflànce  d\in  efprit- 
fouverainement  parfait.  H marque  en. 

(0  îbtl  foite  la  bonne  route  U)  qui  les  eût  me- 
1 * nez  a cette  grande  vente  f.  mais  paréo- 
que  pour  entrer,  dans  cette  route  il  auroit, 
fai u conoître  que  le  monde  a etc  tiré,  du 
néant  ,‘ilCe  perfùade  que  . les  feules  lu- 
mières delà  nature  ne  leur  iuhfoient  pas^ 

(à)  lbid.  r ôtclôft  là-deflus  qu’il  dit,  (d)que  fans 
le.fetoursd'enhaut , fans  une  grâce  de  Dieu, 
fans  les  lumières  de: l'Ecriture  ils  ne  pou* 
voient  [>as  facilement  s'apercevoir  de  ce 
chemin  la.  Vous  voiez  donc  qu’il  ne  de-^ 
mande  ce  fecours  .furnaturel,  que  par 
r a port  à la  conoifl'ance  d’un  efprit  qui  aie 
créé  la  matière. . Cette  conorifance  ne 

■ÿ^Vî.  <11:  S Cft 
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s’eft  jatpais  prefentée  aux  anciens  Philo- 
fophes  : iis  ont  toujours  fupofé  comme  (a)  Oefl 
un  principe  inc.onteftable  que.  rien  ne  Te,  « 
faifoit  Ac.  riça  (a)  ; & s’ils  ont  donné  à 
Dieu  la  gloire  d’avoir  arrangé  les  parties  fieil  L~_ 
de  l’Univers,,  ils  ont  cru,  qu’il  travailla  tbtritn  a 
fur  une  matière  informe  qui  exiftoit  par  recon*- 
dle-mème  éternellement.  Il  n’y  a guère 
de  penféei  qui  reVolte  plus  nôtre  raifoi\  n.  in  ». 
que  celle  .d’un  commencement  d’exiften-*  *dCorintb. 
ce  qui  ait  éié  précédé  id’-une  éternité  de 
neant;  - Voilà  l’état  de  la  queftion,  Sx.md.tn 
jugez  après  cela  6 Mr.  Bernard  réfuté  c*/ww- 
bien  Mr.  Bayle,  en  difant  quexcepté 
put- être  quelque  dtfcipltde  Serin  , il  ne  origine  C 
conoit  pas  de;Tbcologien  qui  ait  avancé  mundi 
quU  fait  r.ecefare ; la  ni  de  T Ecriture,  ni 
d'uw  grâce  particulière  de  Dieu,  On  ne  nan  joêo 

ur>  ' t ? >■  r*  C:  .*■ u n-  ;*•>  -■  «•  • • *.  f**  aflutgfcot 

_ v _ , ..  r.  coocludat 

îdundum  hune  velipiumDeumefle,  vel  abætérno  ab  aii» 
quo  Ente  intelligente  efle  condiruraî  Cùm  «nrpoflibile  fit 
rew  îtaoio  asrdive  , tantl  rarictatc  , 8c  tam  f*rti*  legi&u< 
motuum , comprebcnfam  , cafu  extitifle.  Atquèhqc  porte, 
rius  re&è  quidem  : Frius  illud  r.On  item.  Hic  fi  Theoltgut 
dicat:  Mundum,  conditum  effe  à Deo  ex  nihîlo.  Negabit 
Ptnlèfopbnt  nituralem  foi  fie  gencrationem  » cùm  ab 
non  Ente  , ad  Eus  nuiius  in  Philofophia  detur  tranfnus.^ 
De  byptrpbyjtcit  Del  operationc,  deque  temporis  aiticülo' 
«x  fnx  Jifnplin»  nihil  fe  affirmare  pofiê  farebirur,  fi  reâè 
vditfagcre:  Sin  »ero  frtfrn&i  duas  vdiit  tueri  hypoîhe-  'i 
nbfohtt*  veras  y tum  denrurn  dicendum  Hli 
erit,.Wm  i.i  quidem  ip fi  verum  1 fecundum  lilse  difti- 
plinæ  jjrmti jiîir  « ùr  non  effe:  ^ 

4 c 
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peut  douter  qu'il  ne  veuille  dire  que  cela 
n'eft  point  neceflaire  pour  conoitce  en 
general  l’exiftence  de  la  Divinité  ; car 
pour  prouver  fa  penfée  il  cite  Saint  Paul, 

•*.  *.  qui  a dit  que  les  Païens  ont  conu  Die». 
Or  furement  cet  Apôtre  n’a  point  vou- 
lu dire  qu'ils  aient  conu  la  Divinité  fous 
la  notion  d’une  nature  immatérielle,  qui 
ait  tiré  du  néant  tous  les  antres  êtres» 

~ K'  St  quelques  Païens  avoient  eu  cette  nor 
t -J,  tion,  c'eût  été  fans  doute  lesPhilofo^ 
pfces  y mais  nous  lavons  certainement 
' ' que  tous  lés  anciens  Philofophes  rejet*  - 

,,  , toient  la  polEbilité  de  la  citation  ,r  & 

> qu’ils  donnoient  prefque  tons  4 Dieu  met 
J.  nature  corporelle.  Saint  Paul  donc  n’a* 
Sw*  # prétendu  attribuer  aux  Paiéns  qu’une  cor 
rutm > ch.  rioiflance  generale  de  fexil&nce  divine. 
».  f.  ai.  Il  lescroioit  fi  ignorans  là-delfus , que 
, tout  auÆ -tôt  il  ajoute , (a)  qu’i/f  fcfom 
0MX*G»1 %.*&****  ***'  hutSVWf  tùfeimtwm*  <fe 
tn  eb.  4.  bu*  ceetnr  de ftitué  d'inteUigencc  4 été 
* 8.  * rempli  de  tenebr es,  Il  alfàre  en  d'autres1 
E{ntri,1}  endroits  (b)  qu’ils  ne  conoifloient  poinjc 
jühn.cT.  Oieu,  & iHes  apelle  (c)  Athces.  On 
4.  v.  f.  avouera  à Mr.  Bernard  que  pour  aquerix 
une  conoiflànce  aufli  imparfaite  qqe  ceU 
le  que  Saint  Paul  attribuoit  aux  Païens , 
*c  Recours  de  l’Ecriture,  ni  une  grâce 
v.  ti.  particulière  né  font  nullement  net e flai- 
res. 
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reî.  Mais  il  deyoic  prendre  garde  qu’il  (»)  «vau 
ne  s’agi  doit  point  de  cela  : il  ne  s’aeif-  n'^H*  ** 
loit  que  de  conoitre  la  Divinité  Ions  la  ? g. 
qotion  d’un  être  immatériel  > & Créa- 
teur de  toutes  chofes.  Ce  n’eft  qu’eu  ^ Qi?** 
egard  à une  telle  conoifiance  que  Mr. 

Rayle  avoit  fait  mention  de  la  neceffité  ipfaOpc- 
des  vérité*  revelées , ou  de  quelque  fe- rum  Dc* 
cours  d’esnhaut.  Voici  donc  le  fophif- 
me , (z)  à Mi  fecimdum  quid  dd  dt&am  „jü  verbo 

fimfliûtr.i  • • .*■ - 1 Deiquafr; 

iUes  difeiples  de  Soeii»  n’ont  que  faire 
Wi  CW  puis  qu  ils  mm  que  Dieu  ait  tiré  bu*  diftia* 
4u  néant  les  créatures , eux  qui  ont  lu  la  &a  *ppa**> 
içvelattoo  t il»  ne  peuvent  pas  prétendre rcaac  *lu* 
que  lors  qu’on  n’elf  pasfecouru  des  lu-  *f feeba^ 
mieres  révélées , on  cft  hors  d’état  detur.  Hoq 
conoître  Dieu  comme  Créateur  de  too-‘nnu^ 
les  ehofes.  Ce  feroil  fupofer  qu’avec  ce  ad°HitnH* 
fccour»  l’on  eft  en  état  de  parvenir  à cet  -cap.  11. 
te.  idée  de  Dieu.  Mais  bien  loin  de  fu-  F,de  ( m' 

pofer  cela  > ils  k 1 remettent  formelle-  Mfl 
ment.  > 

Pierre  du  Moulin  > l’un  des  plus  fer-/""** 
mes  piliers  des  Reformez , prête  ici  fon  1M£  ctT*l‘ 
témoignage  a Mr.  Bayle  5 car  apres  /«„,  tx 
avoir  marque  certaines  defauts  qui  (etarenhèus 
trouvent  dans  la  conoiflance  que  nous  ln" 
pouvons  aquenr  de  Dieu  par  la  voie  de  crcatio. 
la  nature  , il  ajoute  : (b)  Qui  plus  eJl,  nous  aem  mua- 
• ^ . v ne 
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di-nc  non  ne  voyons  goutte  en  la  contemplation  des  ceg- 
praeexi-  vresdeDieu,  (icen'eft  que  par  la  Parole 
ttriaftb  i n de  Dieu  comme  parlaproche  d une  lunette 
dcxnum,  celefie , nous  confierions  diftmttement  te 
ut-par  qu  aupar avant  nous  recognoifons  À grand 

Lieôwd-  Petne-  C eft  ce  4ue  nou>  en  feigne  l'Apôtre 
hibent  en  l'onzjefme  chapitre  des  Hebrestx.  Par 
Verbo  foi  ( dit-il  ) nous  entendons  que  les  fie- 
^ **'  des  ont  efté  ordonnez  par  la  Parole  de 
tegnit.  Du  Dieu , de  forte  que  les  chofes  qui  fe 
pMg.  i jo.  voyent , n’ont  point  eftc  fai  êtes  de  cho- 
13 1 . tin.  fçj  gjjj  apparuflent.  Donnant  À entendre 
îlx.Jol*  ceux-là  feulement  erojent , comme  it 
wm  fen  a*  faut  y la  création  du  monde  fans  aucune 
latraduc-  matière  préextf  ente , lefquets  reçoivent  te 
çhrUt  fer  oit  dt  Dieu  avec  obéi ft» ce  de  foy.  Vout 

Drtkn-  avez  vu  (4)  le  témoignage  d’un  difciplc 
court.  de  Luther.  ' v . «fîK&MSK?*** 

te)  Ci-Jtf-  N’oublions  pas  cet  autre  paffage  de 
jUf  pug.  Mr.  Bernard  : (b)  Ceux  qui  croyent  qu'il 
>8f.  y a un  Dieu,  croyent  en  mêmetemSy  que 
• Btr_  c'eft  là  une  vérité  t qui  aproche  fort  de  cet 
nard  ubt  premiers  principes , qu'on  ne  fe  met  point 
fupr».  en  peint  de  prouver  àcaufe  de  leur  évidence. 

D’où  vient  donc  , lui  pourriez-vous  de- 
, . ( mander,  que  l’on  a fait  tant  de  livres  * 

.v  . & que  l’on  continue  plus  que  jamais 
hu  -*»*’ d’en  faire  pour  foutenir  qu’il  f a un 
' Dieu  ? D’où  vient  que  l’on  rafïembiç 

— I t dans  cgLtc  difpute  le  plus  grand  nombre 

* d’ar*- 
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d’argumens  donc  on  puiflê  fe  fervir  avec  (4)  se<j  no- 
toutes  les  confirmations  imaginables  2 que  per 
Eft-ce  un  figue  que  l’on  met  cette  vérité  h*c  P“to 
parmi  celles  qui  font  fi  évidentes  , qu’il  enuncia*-"0 
feroit  très  - inutile  de  les  prouver  ? Je  rionem , 
vous  allure  qu’il  y a bien  des  Orthodo-  Deüs  EiT* 
xes  qui  ne  favorifent  point  la  pretenfion  c<îi:  dc  ea* 
de  Mr.  Bernard.  Citons  encore  1 illuf-  re  qu* 
tse  Pierre  du  Moulin..  % . . ;•  fum  notas 

-■  Aiant  emploie  les  argumens  ordinal-  rjlfv*ra-  / 
res  de  l’exiftence  de  Dieu , il  y joint  cet-  z "jLflerJ. 
te  remarque  : »,  (<t)  Cependant  je  n’efti-  r»*>  t.  6.  » 

», me  pas  que  toutes  les  raifons  que  nous  ait  e3S 
„ avons  alleguces  puifient  prouver  que  t oncs  c(T-e 
,»  celle  énunciacion , il j a un  Dieu,  loit  notas  na-' 

»,  du  nombre  de  celles  qui  font  cognuës  ?a’ * » 

„ de  leur  nature.  Anftote  au  i.  livre  des  J^inis 
1,  fofieneures  Analytiques  .«'*  texte  en-  ncccfiarîo 
,»  feigne , que  les  énuntiations  cogneuës  crcduntur. 

»,  de  leur  nature  » font  celles  que  l’on  ^“j*s 
a,  croit  necelfajrement  aulîi  toll  que  l’on  flt  ut»m 
»,  entend  les  termes.^  Pour  çxenjple , & quid  fit 
,,  fi  quelqu’un  entend  que  c’ell  que  tout , Pars>  non 
„ 5c;  que  c eil  que  partie , U cil  îrapolii-  fdrc  & 

9,  ble  qu’il  ne  Içache  5c  nç  croye  que  le  credere 
«>  tout  eft  plus  grand  que  fes  parties.  Et tomrn  efi~c 

i y - * • ** n y.ttbus. 

Nccquifquam  unquam  à feimpetrabit  ut  aliter  credat.  At 
Jiæc.Oratio,  Deus  est,  non  eft  ejtifmodi:  nam  poft 
inteTtcftas  Voçes  inrenti  funt  qui  negarent  Deum  efle.  . 
A folhtdu}  uèi  f»[ra  pag.  70.  7 u Je  me  ftf)  de  U vtrjien 
4tiDrelincourt. 
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SI.  > - » n’y  a pcrfonne  qui  fe  puilïè  jamais  per* 

n fuader  le  contraire.  Or  cefte  enun- 
„ ciation  , il  y 4 un  Dieu,  n’eft  point  de 
n cefte  nature.  Car  il  s’y  en  eft  trouvé 
,,  qui  entendans  la  lignification  des  mots 
„ ont  nié  qu’il  y euft  un  Dieu.  „ Un 
très  - grand  nombre  de  Théologiens 

(a)  Kir.  qu’on  pourroit  (a)  citer  , avouent  la 
MAflt  en  « mémc  chofe  que  ce  Miniftre.  « * ^ - 

'îptTum  vous  m’obje&iez  qu’il  n’eft  point 

d*m  Ut  contraire  à Mr.  Bernard  , qui  n’a  point 
thxpttrtt  dit  que  cette  propofition  > il  J 4 un 

lo ° îtl*  ®leu  » ait  l’évidence  des  premiers  prin* 
Continue-  cipes  ; mais  feulement  quelle  en  ofro*  ( 
t ion  des  chc  fort  y voici  ce  que  je  ferois.  Je  vous 

Ptnfets  dt-  dirois  premièrement  que  ce  qu'il  dit  eft 
» mim»  unc  de  ces  expreflions  hgurces , ou  I on 
rit*  Mr.  afoiblit  les  paroles  (b)  fans  vouloir  afoU 
J "”*£  blir  le  fens.  Je  vous  demanderois  en  fe- 

d* \ 9.  cond  lieu veut-il  que  ce  foit  une  vérité 
100.  & alTcz  voifine  de  l’évidence  des  premiers 
HJ-  principes  pour  n’avoir  pas  befoin  qu’on 

(b)  voin  Prouvc  » ou  ^eut-il  qu’elle  en  foit  a fiez 

l’offius  In-  éloignée  pour  avoir  befoin  de  preuve? 
ftitur.Ora-  ^u  premier  cas  vôtre  obje&ion  feroit  ( 
t0H'ilp*rlt  » & au  Second  cas  l’obfervation 

luLjigurt  de  Mr.  Bernard  fe  reduiroit  prefque  à 
toron rien. 

pnumrn.  Vous  pourriez  vous  fervir  d’une  autre 
voie,  pour  concilier  ion  afirmation, avec 

* les 
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p le*  avens  qu’ont  fait  Pierre  du  Moulin  <3t 
* plu  fleurs  autres  Théologiens*  Ce  fo- 

tifa  foit  de  dire  qu’ils  n’ont  point  nié  que 
ud  , cette  proportion  y tl  y a un  Dieu , n’ait 
o#  en  die -meme  l’évidence  des  premiers 
Ui  principes  ; mais  qu’ils  ont  feulement 
w avoué  qu’elle  perdoit  une  partie  de  foft 
fa  évidence  à l’égard  de  quelques  perfon- 

nes  (4)  qui  étoient  mtereflées  à la  nier  ; (a)  Vojtx. 
it  fort  qu’elles  s'aperçurent  de  iacorrup-^J/>4'’ff^* 

t tion  qui  les  y interefloit';  foit  qu’elles  nc^^^j 

S’en  aperçurent  pas.  j’aurois  bien  des  raperths 
thôfcs  à remarquer  contre  une  telle  ne- 
pbrtfe:  je  vous  dirois  1.  que  l’évidence  eft^f'  l°7: 
Une  qualité  relative,  & qu’aittfi  c’eft  abu- 
for  les  leâeurs , que  de  leur  foire  fovoir 
qu’une  chofe  eft  évidente  en  elle-même,  ■ ; 

mais  non  pas  à l’ égard  de  ceux  qui  n’ont 
pas  Tefprit  difpofé  d’une  certaine  façon.  . . 

2.  Que  lors  qu’il  s’agit  des  premiers 
principes,  on  ne  demande  des  perfoti-  v '■*" “ 
<ïics  à qui  l’on  fupofe  qu’ils  paraîtront 
évidens , fi  ce  tt’eft  qu’elles  entendent 
les  termes.  On  n’exige  point  qu’elles 
> aftent  de  l’honneur  & de  la  vertu.  Les 
gens  de  bien  n’ont  ici  aucun  privilège  • , 

■ni  aucune  préférence  fur  les  fcelerats. 

5.  Que  quand  on  afirme  que  la  chefç 
dont  il  s’agit  eft  aufli  évidente  y ou  peu 
ifta  fout  s que  les  premières  notions , . 

on 

1 


ï9i  Repoiife  aux  Queftions 
on  confidere  le  genre  humain  tel  qu’il 
exifte  , & non  pas  tel  qu’il  feroic  <’il 
avoit  gardé  l’innôcence  originale.  .1  4. 
Que  c’eft  donc  chercher  des  éehapatoir 
res , que  d’attribuer  les  exceptions  aux 
mauvais  effets  du  péché.'  5.  Qu’en  vou>- 
lant  éclaircir  cette  difpute  par  desfupo- 
fitions  de  ce  quife  paflê  daps  leccetlr 
. * des  gens,  on  la  plonge  au  contrairedap* 
■ ' déplus  grandes  obfcurkez  > Yul’ignôh 

rance  où  nous  fanâmes  des  penfées  fè- 
* cretes  d’autrui,  & Vu  même  que  l’on 
prétend  que  les  interets  de  l’amour,  pro- 
pre qui  pouffent  un  homme  vers  l’A- 
theïfme^  lui  font  quelquefois  inçpBu*. 
6.  Que  par  ces  fupolîtions  l’on  s’expofe 
fa)  Voie z.  à (a)  des  reprefailles  Éâcheûfes  , qui  au 

uuation  'dej  ^eu  lûffer  faire  du  progrès  à l’exa- 

tenfîet  di-  men  de  la  thefe , font  confumer  tout  le 
verfts  tems  à difeuter  des  retorfions  , ou  des 
eb/if.  19.  reeritninaéons.  7.  Que  l’on  n’oferoit 
dire  fans  «craindre  de  fe  rendre  ridicule’, 

3u’il  y a eu  des  gens  qui  fe  font  perfuît- 
ez  que  le  tiers  d’un  tout  eft  égal  à la 
moitié.  Cependant  il  eft  incontcftable 
, qu’il  y a eu  beaucoup  de  Chrétiens  qui 
ontfiU-tm  interet  eflèçtiel  accroire  celg.j 
tous  ceux par.exemp}e,.  qpi.n’aiant  dû 
recueillir,  que  la  moitié  d’u#e  fncecfjlopi,, 

• fe  font  emparez  des  deux  tiers,  ^ JL  e.s.  r&- 
so  mors 
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naors  de  là  confidence;  la  crainte  de  s’at- 
tirer la  malédiction  de  Dieu  ; le  defir  de  v 
poffieder  tranquillement  lç/bien  ufurpé  j 
& d’accorder  la  joie  de  cette  joui  fiance 
avec  l’efpoir  de  1a  protection  divine  en 
ce  monde  i & de  la  félicité  du  Paradis 
en  l’autre,  font  des  refforts  auffi  puif- 
fans  qu’on  en  puiffe  imaginer.  Pourquoi 
donc  n’ont-ils  pas  perfuadé  à ces  Chrc- 
tiens-Ià  que  le  tiers  d’une  fuccefEon  eft 
égal  à la  moitié  ? Y avoit-il  rien  qui  les 
intereiîat  davantage  que  cette  perfua- 
fîon  ?,  8.  Qu’il  n’eft  donc  point  vrai  que 
T évidence  des  premiers  principes  foie 
étoufée  par  les  interets  de  l’amour  pro- 
pre. -9.  Que  fi  ennn  pour  donner  quel- 
que jufteffe  à fon  Hypotliefe , l’on  fc 
trouve  neceflité  à nier  tout  court  l’exifi- 
tence  de  l’ Atheïfme  fpeculatif,  l’on  doit 
prendre  garde  aux  nouvelles  dificultex 
qu’on  rencontrera , qui  ne  fauroient  être 
petites , v ii-les  chicanes  dont  le  Profef* 
feur  Voetius  (4)  fe  vit  obligé  de  s’armer  (a)  v»lrtc, 
de  pied  en  cap  afin  d’éviter  les  coups.  . 

Je  vous  ai  déjà  tait  conoitre  (b)  Mr.  £ faiv. 
de  Vallone,  comme  un  Miniftre  auflî 
bon  Predeftinateur  que  Calvin.  Vousfk) 
le  croire*  donc  trcs-elojgnc  des  priifci-,#<  f.fMg. 
pes  Sociniens , & vous  ne  vous  y trom-  934. 1 070, 
perez  pas.  Je  vous  avertis  prefentement 1 *®4* 

Tome  IV.  I qu’il 
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* qu’il  a rejette  avec  beaucoup  de  hauteur 

(a) ^/Wfrhyp<ttJ#e  d’un  Luthérien,  que  ,a)  va- 

Dtf'hfe  i(t  t ferrante,  Européen,  Indien,  tout 
dt  t'Afolo-  j monde  peut  avoir  fans  peine  & fans  étu- 
Reforma  à*  » une  cennoiffdnce  generale  de  LUnite 
to i.  fa*  de  Dieu , de  fa  Perfethon  , de  fa  Toute - 
“J'  ' Puipnce,  de  fa  Jujlice,  de  fa  Mifé mor- 

de , &c.  Et  même  une  conoilTance  qui 
arrête  l'homme  dam  l'obetjfance  d la  Lot  de 
la  N ature , & U détourne  des  grands  pc- 
chez. , oit  cette  Nature  videufe  & corrow - 

(b)  ld  ib.  Pae  efi  portée.  Mr.  de  Vallone  (b)  pre- 
fag.  1 18.  tend  qye  é efi, la  une  Republique  de  Platon  > 

& que  (c)  fi  l’on  faifoit  ce  conte  a des  gens 
de  l'autre  monde  , fis  le  croiraient  peut- 
être • car  tls  ne  fpauroient  pas  de  quelle 
trewpe  cjl  l’eftrit  du  commun  du  Peuple , & 
quel  animal  c efi  qu'un  mont agnar  Eur opéen, 
ou  qu'un  barbare  tiré  d'un  Hameau  ylacé 
f<f)  U.  ib.  dans  les  Indes.  . . , . . ( d ) Ce  qu’awe 

p*g-  1 * J*  grande  partie  de  ceux  - la  même  qu'on  ap-, 
ll6,  pelle  Sçavans  . . prennent  pour  Dieu 

nefi  finirent  qu'un  Etre  chimérique , ou  tout 
indolent,  ou  tout  foudroyant  ; choijijfez., 
point  de  milieu.:  c'-efi  un f forme  ajufiée  au 
tour  de  leur  efprit  : ve  raifonnentï  ils  pat  P *■ 
C'efi  encore.  pis ; la  Divinité  nefl  pour  eux 
;■  qu'une  formidable  Puiffance , le  plus  grand 
objet  de  leur  frayeur  & de  leur  averfion j 
ils  la  multiplient  autant  de  fois  qu'ils  trou- 
vent 


(c)  id.  ib. 
pag.  I14- 


) 


Digitized  by  Google 


< 


m 

:)l> 

flil 

tu- 

;m  1 

««• 


)i  li- 
ai 
vit 

<* 

■a*  • 


>»  . 

« 

/;-  » 

lit 

i? 

th 

\T 

a 

ne 


)- 


1 1 
t 

t 

? . 

0 
t 

1 


i d'un  Provincial.'  . 1 
vent  defujets  de  crainte,  ils  la  revêtent  pour 
U flatter  de  toutes  les  [attifes  qu’ils  pren » 
ntnt,  pour  de  belles  ebofes  :^les  extrava- 
gances qu'ils  débitent  la-dejjiu  [ont  la  honte 
de  nôtre  efpece.  . V (a)  Comment  (i)  JJ  il. 
donc  des  Peuples  entiers,  dans  le  [quels  on  P*S'  1 17* 
ne  trouve  pasplusAe  trace  de  là  ratfon  qu’on 
nen  Voit  dans  les  lûtes,  comment  un  Hoten - 
tôt , par  exemple  , peut- il  avoir  une  ton- 
noijfat/eed’ un  Dieu  Piuffant , Jufie , Sage, 

Utfericot dieux  , faire  de  cette  connoijfance 
une  digue  a [es  payions,  & fabftcnir  de  4 
violer  la  loi  naturelle  par  obêiffance  a l'Au- 
teur de  la  Nature  ? : ’ 

Après  cela  Mr.  de  Vallone  fupofe 
une  conférence  entre  fon  Antagoniste  6c 
uh  Barbare.  L’endroit  eit  vit  : je  vais 
vous  le  copier. 

• Envoyons  M.  le  Do<5teur , dit-il  (&),  (b)  U.  ib. 
,,  prêcher  ce  Gentil  moderne  , com- •***•  ,l8* 
,,  mencez  , lui  dira'-  t -Si,  par  vivre  fe-  M,v’ 

„ Ion  vos  connoififanccs  : auiîi  fais  - je  , 

,,  lui  répondra  le  Barbare  ; je  connois 
„ que  cette  vie  que  je  mène  m’accom- 
„ mode,  6c  je  n’ai  pas  defleio  de  la  quit- 
j,  ter  : mais  ne  fefitez  vous  pas  qu’il  y a 
,,  un  Dieu , ajoutera  le  Doéteur , que 
ce  Dieu  demande  que  vous  fuiviez  les 
,,  loix  de  la  Nature,  qu’étant  Juite  6c 
„ Sage  il  veut  que  vous  le  deveniez  auiîi? 

Iz  » Oui  t 
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,,  Oui , répliquera  l'indocile  Difciple , 
v j>  je  penfe  bien  qu’il  y a je  ne  fçai  quoi , 
„quieft  plus  fort  que  nous,  quejgne 
,,  connois  que  parce  qu’il  me  rend  ma- 
,,  Jade , quand  je  ne  veux  pas  l’étre , & 

,,  qui  tué  mes  fetnblables  , quand  ils 
,,  voudroient  encore  vivre  ; pour  la  Na- 
,,  ture  que  vous  dites  , c’eft  apafem- 
,,  ment  cela  qui  eft  en  moi , qui  deftian- 
,,  de  que  je  me  donne  tout  le  bien  que  je 
,,  pourrai  ; je  le  fais  auyfîj , finon  tout 
v comme  cela  le  demande , au  moins 
tout  comme  je  le ‘peux:  que  le  Doc- 
„ tcur  l’interronfrpe  , en  lui  demandant 
,,  s’il  ne  fçait  donc  pas  quil  ne  faut  point 
,,  faire  du  mal  à fon  Prochain.?  Je  le 
„ fçai  bien*  dira  l’Hotcntot  ; car  cè 
,,  Prochain  s’en  vangeroit  ; H je  lui  dé- 
„ robois  une  pièce  de  fon  bétail , peut-* 
,,  être  feroit-il  mourir  tout  le  mien  -,  ou 
,,  fi  j’étois  le  plus  fortv,  il  me  lailferoit  > , 
„ 6c  je  demeurerois  fans  compagnie  : 

„ que  le  Dofteur  lui  crie  qu’il  doit  avoir 
,,  les  mêmes  égards  pour  tous  ceux  qui 
„ font  faits  comme  lui  : il  lui  répondra 
,,  que  cela,  qui  parle  en  lui,  demande' 
„ qu’il  mange  la  chair  de  quelques-uns  ; 

„ ou  qu’il  tué  les  autres  pour  avoir  leurs 
„ biens  : enfin , cjue  le  Prêcheur  en 
vienne  à fadernicrc  rdfource  *}  qu’il 

■y.-:- 
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„ le  menace  de  la  punition  de  Dieu , s’il 
„ continue  d’en  ufer  ainfi  : il  ne  s’en 
„ étonnera  pas  davantage  ; tout  au  plus 
fe  contentera-t-il  de  l’aflurer  que  ja- 
„ mais  celui-là  , qu’il  appelle  Dieu  , ne 
„ lui  a dit  qu’il  falloit  faire  autrement  ; 
„ qu’au  contraire  il  ne  croit  pas  le  poif- 
„ voir  mieux  imiter  , qu’en  tâchant  d’é- 
,,  tre  comme  lui  le  plus  fort  & le  plus  ri>- 
„che,  afin  de  fc  pouvoir  contenter  en 
„ toute  maniéré. ,, 

* Je  ne  vous  dis  p2s  ce  que  Mr.  de  Val- 
lone  répond  fur  les  avantages  que  fon 
adverfaire  vouloit  tirer  , foit  des  lumiè- 
res & de  la  fagctfe  de  quelques  anciens 
Paiens , foit  des  paroles  de  Saint  Paul 
que  Mr.- Bernard  â 'citées.'  Qu’il' vous 
fufife  de  favoir  qoelfur  là’^uèïübfij*)  , 
s’il  étoit  facile  aux  Idolâtres  de  parvenir 
à la  * conoiflancÊf  du  *Vr&i  Diéu  ï Mr.  de 
Vaîlone , anu-Sotinien  , <5c  Cal  vinifie 
rigide  , eft  contraire  à îvîr.  Bernard  » & 
conforme  à Mr.  Bayle.  Je  pourrois  çi- 
tcf-(b)  Mr.  Amyraut. 

- Mais  de  peur  que  Mr.  Bernard  ne  me- 
prifejta  penfée  de  quelques  Doreurs 
pârtictdiers , alléguons  lui  une  autorité 
Cx.  refpe&able , qu’il  n’oferoit  la  contre- 
dire. Citons  lui  la  Confeflion  de  Foi 
des  Eglifes  Reformées  : (i)  Combien 

* *y  k y'd 


(a)  C'cJÎ 
ainfi  que 
Mr.  ÊayU 

U pTOpoft 
au  chap. 
104-  Jt  la 
Continua- 
tion des 
P infini  di- 
verftr.  Mr. 
Bernard  lu 
r a:  on  g un 
peu  autre* 
intnt:  de 
parvenir, 
dit  il,  à la 
connoif- 
lâncc  de 
l’exiftence 
d’un  feul 
Dieu.  Ltt 
Sptnotiflet 
ni  rteonoif- 
ftnt  qu’un 
feul  Dieu  , 
& font 
neanmoin* 
Athées. 

(c)<Voiec 
ci-  défont 

bttg.  104. 

lettrf  {b). 

• • • I 

(c)  Cenfrf. 
[ton  de  foi 
dê4  Eglifa 

de  France 
arts  9*  j 
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qu'il  y ait  encore  en  l'homme  quelque  difere- 
tisn  du  bien  & du  mai  > mnobjlant  nousji- 
fons  que  ce  qu'il  a de  clarté  fe  convertit  en 
ter.ebres , quand  il  eftqucftion  de  chercher 
Dieu  TELL  B M E N T Q^ü’  IL  n'ïN 
PEUT  NULLEMENT  A P P R O- 
CHÏR  PAR  SON  IN  TELLE-? 
CENCÏ  ET  RAISON. 
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Chapitre  X V. 

• .V.  1* 

D-fpute  de  mot  dans  cette  queflion.  Quel 
tfl  le  fiege  de  la  diftculté.  Ce  que  ce(t 
qu'un  bon  examen  philo fophique.  Confi - 
deration  fur  l'immatérialité’  de  Dieu, 
Difieultez,  qui  accompagnent  un  fenti- 
mtnt  de  Mr.  Locke.  Fragment  d'une 
lettre  du  Per  e Mer  ferme . 

• \ ; ;•  ' > ‘ 1 

MAis  à vous  dire  le  vrai  4 je  ne 
penfe  pas  que  la  difputé  que  J’e» 
a fur  cette . quettiôn , Toit  autre  chofe 
qu'une  députe  de  mot.  Que  les  parties 
s’expliquent  bien  , il  fe  trouvera  quel- 
les s’accordent  dans  le  fond.  Mr.  Bayle 
a montré  (a)  qu’à  certains  égards  “rien 
n’çft  plus  facile  à l’homme  que  de  croire 
l’exiftence  de  la  Divinité  ; mais1  qu’à 
d’autrçsÆgards  cela  demande  beaucoup 
de  méditations  profopdef  & difieiles. 

< i ’ Si 
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Si  l’on  famine  attentivement  ce  cju’il  a 
dit  fur  ces  deux  points , & qu’il  a forts-  , ' 
fie  de  raiforts  & d’autoritez , on  aura 
bien  de  la  peine  à n’en  pas  convenir  , ou 
à le  détruire/*,  Reliiez  un  peu  ce  que  je 
vous  ai  écrit  (a)  cpntrc  le  journal  de 'a)  Ci-df- 
Trevoùx.  Pendant  qu’on  n’attache  au^5  ,c‘  2‘ ‘ 
mot  Dieu  queTidée  d’etre  éternel  & nc-^f  j 
ceflaire  , deoufe  prenriere , £cc.  tout 
efi  facile  : on  reümroit  aifément  dans  ce  - • j ' '? 
centre -là  tous  les  mbitans  du  monde , 
fans  en  excepter  ks  plus  grans  Athées  ; 
car  je  ne  penfç  pas*qu  il  y ait  encore  des 
defenfeurs  de  l’ftypothefe  d’Epicure  cou-i- 
chant  le  concours  ioituit  des  atomes. 

Ainfi  abjtrahendo  ab  omm  fenfu  , en  faU 
fant  abftravffion  de  toute  idée  particuliè- 
re , au  dellous  de  l’idée  generale  que  je 
viens  de  vous  cara&eriler  , vous  ferez 
fouferire  à tous  les  hommes  qu’il  exiflé 
une  naturedivine.  A cela  Te  raportece  . . . - 
que  difent  quelques-uftS  qu’il  n’y  a point 
de  difpute  fur  l’exiftence  de  Dieu , mais 
feulement  fur  Ton  eflence.  S’ils  croient 
que  ce  (oit  un  grand  point  gagne  , ils  le  " 

trompent-,  car  Stratomn’euç  point  fait 
dificulté  de  dire  que  la  nature  eft  un  vrai 
Dieu  -,  il  n’eût  pas  cté  allez  extravagant  „ 
pour  faire  un>fchifme  philofophique  au 
fujet  d’un  mot  > fi  l’on  eût  voulu  fe  con- 

* * i I 4 tenter 
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- tenrer  qu’il  l’emploiàt , & lui  permettre 

- - ae  Fentendre  à la  maniéré. 

# • 

Peut-on  douter  de  cela  lors  qu’on  fait 
que  Pline,  qui  ne mettoit  point  dedif-’ 
tinécon  entre  la  Divinité  & le  monde  , 
a donné  au  monde  le  nom  de  Dieu  , & 
quelques-uns  des  principaux  attributs  de 
Dieu  ; 5c  qu’il  a dit  que  îc  monde  étoit 
Foavrage  de  Immature  dos  chofcs  j &la 
{«)  fin.  nature  meme  des  choies?  (a)  bL.ndum  & 
Uh.  x.  mit.  fj0(  rcmine  jfa  (xlum  gppcllare  libn.it 

...  numen  ejfe  tredi  par  ejî  , .«ter-» 

KUM,  IMMENSUM,  NEQJJE  CENI- 
T U M , NE  Q^U  E INTI&ITURUM. 
U n QJj  am.  . . . Sucer  ejl  ( mundus  ) 
Aterniu,  immenfus,  toîus  intoto,  tmo  vert 
ipfe  toium  : fijtitos  & infinitofimUis,  omnium 
rerum  certus , & fimilû  iueerio , extra  , in- 
fra funfta  complexut  in  fe  idem  que  r e- 
rum NATURÆ  OPÜS,  ET  RE- 
RU  M I P S A N A T U R A.  , 

I*  Jo  viens  de  voir  ce  que  les  Auteurs 
des  Mémoires  de  Trévoux  ont  répliqué  •/ 
bi*i  1706. aux  cinq  remarques  que  j’ai  opofées.à 
jw />*-  ^eur  cr^4uc*  11 s fe  contentent  de  re- 
1rmft  1 prefenter  fort  fuccin<feement  1.  (b)  que  * 
me  d*  h je  n’ai  cité  que  des  Philofophes , & qu’il 
a f ***§*^11  de  peuples  entiers . 2.  Que  ni 

peuples  ni  Pbilofopbes  ne  fçaureient  fans  une 
FrevmeUL  «mtradiclitn  manifefic  rectmUre  an  Aittyir 

du 
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du  monde , &nter  Vexiflencçde  Dieu  j car 
Dieu  & l'Auteur  du  monde  font  deux  termes 
ffnoujmes.  5.  Que  lesSpinofijles  n’enten-  ' 
dant  par  le  nom  de  première  caufe  que  la 
matière  > peuvent  fe  jouer  dur efte  des  hom- 
mes en  abufant  du  langage  ordinaire  ; mais  ^ VeUz.  ' 
s'ils  penfent  ce  qu'expriment  les  termes  qu'ils  et- diffus 
emploient,  ils  ne  fe  trompent  que  fur  l'efa  MX-  '+'• 
fence  de  Dieu  , & font  d'accord  avec 
genre  humain  fur  fan  txrjlence.  ; Voilà  d’autres 
leur»  répliqués:  vous  en  conclurez  qu’ils t**ndts 
abandonnent  la  defenfe  de  la  plupart  de  . 

leurs  objections.  Maïs  ce  n’eft  pas  leur  qui  au  fond 
feul  endroit  fbiBle  : car  en  1 . lieu  ils  font/™/  S pim- 
entendre  que  fi  j’avois  cité  quelque  peu-  , * • 
pie,  je  les  aurois  embaraficz  : ils  croient 
donc  que  l’autorité  d’un  peuple  barbare  hijfor.  fr 
eft  confiderable , & que  celle  d’une  fe&e cr,t • * lm* 
entière  ne  I’eft  point,  quoi  que  ceioit  la  "**/.***,•. 
plus  célébré  de  toutes  les  fe&es  (a)  du  clé  j*poR , 
vafte  Empire  de  la  Chine.  T rouvera-t-  & il»  «* 
on  qu’  en  cela  leur  discernement  eft  digne 
de  loüangc  ? En  2.1iéu , les  peuples  spiuo*».  ■ 
Athées  que  l’on  a citez  fur  la  foi  mîme 
des  (b)  relations  les  plus  modernes  des  (b)  r*#»* 
Jefuïtes , ne  prouvent-ils  rien  ? N'eft-  **  c*ntlm 
il  pas  lur  que  ces  peuples  ne  doutent  ptnféet 
point  que  le  monde  ne  foit  la  caufe  dfe  la  divtrfts 
chaleur  & de  la  lumière  par  le  foleil  & MX*  f 7* 
par  le  feu,  &ainfi  du  refte?  Ils  n’ont 
I 5 donc 
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donc  point  ignoré  quil  y a eu  éternelle- 
ment unecaufq  de  tout  ce  qui  a été-  pro- 
(&)  Cenft-  duit;  ,(4)  ils  ont  feulement  ignoré  que 
rez  ce  qui  cette  caufe  diftribuât  les  biens  & les 
JetCani-  maux*  félon  que  les  hommes  fc  confor-  • 
Jîmj  ci-  moicntr  à fa  volonté  * ou  ne  s’y  confor- 
dejfuspag.  moientpas.  i 3.  11  ne  peut  y avoir  dç 
167.  *U  contradiction  entre- reconoître  un  Au- 
mar**  teur  (Ju  monde  nier  l’exiftence  de 
(b)-E*  prt-  Dieu  > qu’au  cas-  qu’on  attache  au  mot 
ma m lemnDicit  la  même  idée  qu’à  Auteur  du  monde  y 
de  ca»fe  mal*s  y n*y  aara  point  de  contradiction  , 
y a ^ l’on  attache  au*  mot  Dieu  l’idée  d’une 
i'aütvitt  . caufe  tran.firive  » & qui'  aplique  fes  for- 
ain un  tes  comme  bon  lui  femble , les  pro-  . 
*rî  ^ M ? 1 portionnc  par  raport  aux  hommes  aux 

tfeft  peint  * . 1 • j rr  o 'r  : 

‘ diftmH  de  pneres  qu  ils  lui  adrelknt , oc  aux  lacri- 
fit  effets,  hces, qu’ils  lui  crftrent.  C’eft  en  ce  fens- 
euqmpre-  ^u£  pexiftence ‘de  Dieu  eft  niée  ou 
vile  JV r ignorée  par  les  Athées  , quoi  que  d’ail- 
manaticn , leurs  ils  ne  nient  pas  ou  n’ignorent  pas 
&c-  que  le  monde  n’ait  ûne  (fc)  cagfe.  4.  Il 
eft  certain  que  les  Spinoiiftes  abufent  du 
langage  ordinaire  ; car  ils  entendent;  par 
le  mot  Dieu  toute  autre  chofe  que  ceux  . \ 
qui  font  profeflioii' d’une  Religion  : mais 
on  ne  peut  dire  qu'ils  font  Accord  avec  le 
x genre  humain  fur  Vexifience  de  Dieu , qu’en 

(c)  Pifc,  reduifant  l’idée  de  Dieu  à l’abflraâion 
*99-  *'  <luc  J *i  décrite  <fc)  ci-deflus.,  . f>r  comf 

•/  I ‘ me 
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me  il  ne  Vagit  pas  d'un  pareil  (4)  confen- -(*)&  etn- 
tement  dans  ladifpute  de  Mr.  Bernard , fenumtnt 

> n i » f •,  , conttrne  . 

* rjen  n elt  plus^mal  tonde  que  ce  que  di-  Hnt  DiVi, 

fent  les  Jousnaliftes  de  Trévoux,  (b)  que  nitîqui  (oit 

• les  vrais  fenùment  tn’éihapent  dans  la  cba-  Hnpbdet 
leur  de  la  diÇptite.  >}e  ne  puis  a fiez  a 

mirer  que . des  Ecrivains  fi  penetrans  * 
n’aient  pas  compris  un  peu  mieux  le  (b)  na- 
vrai pointée  laqueftion.  Voudroicnt-  m*irrt  4* 
ils  Te  glorifier  de  ce  qu’un  Athée  de 
pratique , qui  pour  Tinterét  de  fes  jpaf- . , • ‘ 
fions  abominables  auroit  étoufé  à-peu-  . * 

près  dans  Ton  cœur  , & dans  fon  ef- 
prit  tout  fentimeot  de  religion  , leur  dé- 
clarerait qü’il  veut  fouie  rire  à quelque 
définition  que  ce  foit  > - qu’on  lui  donnera 
de  la  nature  divine,  pourvu  qu’on  en  ôte 
J’infpeétion  fur  la  conduire  des  hommes 
& Implication  à punir  leurs  dereglemens?  * 

B eft  pourtant  vrai  que  cette  efpece  d’A- 
thées  n’aiant  interet  qu’à,  rejetter  ces 
deux  points  , peuvent  admettre  tous  les , 
autres  : mais  l'on  feroit  bien  fimpl’e , fir 
fous  ce  pretexteTon  jugeent  qu’ils  font  -•*.  b-i  • 
d’accord  avec  le  refte  <fos  hommes  fur 
l’exiftcnce  deDieu..  Ce  feroit  foufnr  „ **  v 

qu’une  équivoque  brouillât  enfomble  les 
lignes  de  feparation.  .<  ? * ’ v ■ 

. Si  je  me  fuis  interrompu  à caafede  . 
ces jrepliques  de  Meilleurs  de  Trévoux  > ^ '* 

16  • * ce 
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U)  T#»-  ce  n'a  pas  été  en  abandonnant  mon  Sujet, 
ou  m perdant  de  vue  la  conclusion  que . 
JttoniUn  jc  voulois  prendre  de  cette  maniéré  : Cjr  * * 
Dieu,  votez  qui  efi  à la  portée  de  tous  les  hommes  fere- 
L duit  acect,  qu'il  exifie  un  être- éternel  & • • 

tnt**  U MtceJf*tTe  » une  c*ufi  primitive  du  monde  ; 
remarque  mais  dès  qu'on  recherche  fi  cette  caufe  agit , 

F départi-  ueceff virement  » ou  avec  une  pleine  liberté 
nide*m0*  éCindiference  \ fi  elle  efi  difiintte  de  fies  jf~ 

. fets  j fi  elle  eft  incorporelle  fi  par  un  fim-+ 

(b)  Vo'uz  pie  ahe  de  fin  entendement  elle  conoit  tou- 

tatitTriîi- tes  c^°fes  s fi  n9s  Prieres  changent  le  cours 
té  des  Re-  de  finattion,  &c.  on  trouve  (a)  des  difi- 
ligions  'cuit ex.  que  peu  de-gens  ont  furmontees  par 

Ppg-  4 ?•  les  feules  forces  delà  rat  fin . Tous  les  anciens 
tUns  hen-  Philofiphes  ont  erré  pitotablement  (b)  fur 
droit  ou  il  ces  matières . 

parle  (pag.  je  Yicns  jç  vous  donner  un  précis  af« 
dei'fxmt-  fez  informe  de  ce  que  Mr,  Bayle  a de- 
vagances  taille  fur  les  deux  points  marquez  ci- 
de  Platon.  deSTu$ , dontl’un  regarde  ce  qu’il  y a dé 

tmfdoie'le * fac^c»  & l’autre  ce  qu’il  y adedificile 
j.  & u 4.  rians  la  queftion  dont  il  s’agit.  < C'eft  à 
chxp.  de  la  ceux  qui  parient  d’une  autre  maniéré  £ 
a.  part,  a s'expliquer  précisément  ; & je  m'affûte 

eue  fans  la  8 “S  *e  ^ont  » “ trouver»  qu  lls- 
reveUtion  n’ont  point  compris  dans  la  claffe^des 

^rthîtn  * C^°^es  fac^es  S ce  ^ue  Mr.  Baylea  mar- 
ajfiiré'ni  Je  (3U^  corame  diticile,?  & par  confequent 
l’imtrmta-,  que  la  difpute  qu’ils  voudraient  avoir 

’ ’ • • • avec 


d'un  : Provincial , ioj  » 

avec  lai , neferoit  qu’un  mal  entendu , je  pd_ 

ou  qu'une  queftion  de  mot.  Je  fupofe  me,  ni  du 

que  ce  foient  des  gens  qui  aient  examine  ere*‘<f* 

* ,js  r P *•> ■ . du  munit» 

avec  une  tres-rorte  attention  ce  qui  con*  jt  £ 

cerne  ce  fujet  ;»  car  je  fai  que  les  per  (on-  pr  avide  neu 

n es  qui  n’ont  pas  examiné  les  chofes,  ou  divine.  - U 

qui  fe  font  contentées  d’une  très-petite  ^*,7  ^°c*. 

difcufEôn , ne  trouvent  rien  de  dificile  montré 

dans  leaobjets  qu’ils  ont  commencé  de  9ue  ûns  % 

croire  dès  leur  enfance.  Les  notions  ’ 

qu  on  le  fait  de  Dieu  dans  cet  age-la  , oc  vdation 

qui  prenent  ( a ) peu*- 1 - peu  la  Forme  qui  l’efprit 

s’accommode  le  mieux  au  genie,  ou  au  htl,)?a,n 

tempérament  dun  chacun,,  le  prclen- avojr au. 

eent  fans,  aucune  peine.;  ce  qui  fait  que  cune  cer- 

l’on  condamne  fièrement , & que  l’on  tai”.c  in* 

traite  d impie  quiconque  le  plaint  dedehnatu. 

rencontrer  des  dificultez.  Il  ne  faut  re  de  Dieu.  . 

donc  chercher  ici*  que  le  jugement  des  Qttl  co*fir- 

hommes  do&es  quiontpris  la  peine  de 

philofopher.  Ne  vous  a tendes  pas  à voir  diffus  cou--  • 

parmi  eux  beaucoup  de  gens  qui  fe  van-  ***  Mr- 

rent-d’avoir  trouvé  coût  facile.  .Ceux  qui  ' 

parleioient  ainfi , craindroient  de  fe  de-  ch»p.  14. 

orier  auprèst  des  boas  conoilfeurs  ; je 

veux  dire  » de  palfer  ou  pour  des  dupes  (a)  Ve’,t^ 

qui  n’ont  nul  difeernement , ou  pour  des 

fanfarons  qui  voudroient  qu’on  crut  que/,/ purultt 

leur  efprit  fuperieur , comme  un  foleil  de  Mr.  du 

qui  difiipc  tous  les  nuages  de  l’atmofphc-  Julien** 

1 7 • *«» 
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re , les  a mis  dans  une  pleine  ferenité. 
Vous  trouverez  donc  dans  la  clalTe  des 
hommes  doftes  , qui  ont  fait  un  examen 
* philofophique  de  la  matière  dont  ileft 
ici  queffion , très  - peu  de  gens  qui  & 
vantent  d’être  parvenus  fans  peine  au*, 
notions  les  plus  diflindtes  5c  les  plus  fif- 
res. Vous  en  trouverez  au  contraire 
•*  beaucoup  qui  avoueront  que.  toutes  les 

forces  de  leur  efprit  étaient  épuifées  & 
abforbées  avant  qu’ils  eulTent  entamé 
x,  ce/  grands  objets  , «ou  qui  craindront 
*-  T humblement  de  /être  arrêtez  à leur* 
propres  perceptions.  Cela  me  fait  fou- 
venir  d’une  lettre  qui  fut  écrite  à Mr, 
fa ) Mr.Je  Juftel  par  un  (a)  grand  efprit.  Je  veux 
P ' . vous  en  copier  un  paffaec. 

* jî  (p)  Il  elt  beau  de  chercher  Dieu(*« 
(b)  Qeu.  » efpnt  & en  vérité ; ce  premier  Etre , 
vresmeléfj„  cette  fouveraine  Intelligence  mérite 

livrîmond  ” nos  ^P«culatiün$  les  plus  épurées  : 
to.  f»t.  » taais  quand  nous  voulons  dégager  no- 
1/x.  1/3.  n tre  Ame  de  tout  commerce  avec  *no$ 

,,  Sens , fommes-nous  aifûrés  qu’un  en- 
5 > tendement  abftrait  ne  fe  ptrde  pas  en 
„ des  penfées  vagues,  & ne  fe  forme 
„ plus  d’extravagances  , - qu’il  ne  décou- 
„ vrira  des  vérités  ?•  D’où  penfèz^vous 
,,  que  viennent  les  abfirdités  de  tant  de 
» Sedies , que  des  méditations  crcufes  » 

. •>  . »o«- 
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„ où  rEfprit  au  bout  de  fa  rêverie  ne 

< r * r ■ ■ , . 

„ rencontre  que  les  propres  îmagina- 

*>  tions  ? ,ÿ  J • . \ * .*'  « ’•  a r 

'.'Que  dirçz  - vous  d’un  autre  paflâge 
que  je  tire  d!un  opufcule  très  - fcnfé  , 
qui  tient  une  digne  place  dans  le  Melan-,»  ' * 
ge  curieux  qu’un  fort  habile  homrrié  a 
publié  depuis  peu?  L’Auteur  de  cet  opaf- 
'cule  (à)  condamne  avec  beaucoup  de  rai-  (*)  L»  V*L 
fon  ceux  qui  meconoilfent  la  Divinité  *r"’  , . 
dans  les  ouvrages  du  monde  ; loit  que  ïufae  de 
par  un  efprit  lâche  ils  deviennent  im- l»  vie , »» 
pies , feulement  fur  fe  decUrer  frit  [uns  K *°mt  ÀH 
de  quelque  fumeux  Libertin  ; foit  que  pur  ; 

une  foret  S me  extravagante  ils  ne  veuil-  imprimé  « 
lent  en  rien  defndre  de  leur  Créateur.  Mais 
ü trouve  un,  troifiéme  ordre  d’incredu-  p™  h]***' 
les.  Ce  nefifuc*  continue-t-il^),  qu’on  f„„,  d, 

■ ne  yoje  les  plus  Htnnttes-gtns  du  monde , & Mr.  Des- 
les  pim  fuyant  tomber  dans  quelque  forte  ******** 
d' Incrédulité  ou  d'incertitude.  Ceux-ci  ne  F*£’  31* 
fe  contentent  put  de  découvrir  une  mtelli - u.  a, 

gence  éternel lu  pur  l’Ordre  de  l’Univers  .3*. 
leur  Curtofté  les  pouffe  u rechercher  ce  que 
fe  fut  être  $ & après  avoir  étonné  leur  En - ’ 

. fondement  de  (ts  Quulttés  infinies  que  î Ef- 
fet de  l'homme  ne  fauroit  comprendre , ils 
demeurent  forment  incrédules  malgré  qu'ils 
eurent , ,&  ne  fauwent  accorder  les  fenti- 
mens  de  leur  Bffrit  cpec  ceux  de  leur  Con- 
fctence » C’efli 
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* qu’il  a rejette  avec  beaucoup  de  hauteur 
(3)r«//onf4rhypo^xere  d un  Luthérien,  que  a)  ya- 
Drfthfe  la,  ferrante,  Européen,  Indien,  tout 
d*  l Apolo- 1 monde  petlt  ’aron  f4ns  pej„e  & fxns  fou- 
Rrfowtt. de , une  connoiffance  generale  de  UUmte 
to.m  i.  de  Dieu , de  fa  Perfeèlton  , de  fa  Toute- 
1 lî'  ‘ Ptuffance , de  fajujlice,  de  fa  Mtfertuor- 
de , &c.  Et  meme  une  conoifiance  qui 
arrête  l’homme  dans  l’obeïjfante  à la  Loi  de 
la  Nature,  & le  détourne  des  grands  pé- 
chez. , où  cette  Nature  vicieufe  & corrom- 

(b)  l<l  ib.  Pue  efi  Ÿ°ttée.  Mr.  deVailone  (b)  pre- 
fag.  1 18.  tend  que  éeft.la  une  République  de  Platon  » 

&.  que  (c)  fi  l’on  faifoit  ce  conte  a des  gens 

(c)  rd.  tb-  dg  i‘autre  monde  , ils  le  croiraient  peut- 

pxg.114.  wr  tis  ne  fçaür oient  pas  de  quelle 

trempe  cfi  l’efpr'tt  du  commun  du  Peuple,  & 
quel  animal  c’eft  qu’un  montagnar  Européen^ 
ou  qu’un  barbare  tiré  d’un  Hameau  ylacé 
' (d)  Id.  ib.  dans  les  Indes.  .....  (d)  Ce  qu’awe 

p*g.  nf.  gïandc  partie  de  ceux -la  mêmequonap -, 
pelle  S par  ans  . ...  . prennent  pour  Dieu 
riefl  fouvent  qu’un  Etre  chimérique , ou  tout 
indolent,  oh  nota  foudroyant  ; choijijfez., 
point  de  milieu.:  c’ejl  une  forme  ajuflée  au 
tour  de  leur  efprit  : ne  raifonnenfcils  pas  î * 
Ç’eft  encore,  pis  ; la  Divinité  nefi  pour  eux 
y qu’une  formidable  Puiffance , le  plus  grand 
objet  de  leur  frayeur  & de  leur  averfien  ; 

4 ils  la  multiplient  autant  de  fois  qu  ils  trou - 

" vent 
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vent  de  fujets  de  crawteyils  la  revêtent  four 
la  flatter  de  toutes  les  fottifês  qu’ils  pren- 
nent,, pour  de  belles  cbofes  > les  extrava- 
gances qu’ils  débitent  là-dejfuc  font  la  honte 
de  nôtre  efpece.  .•  . . vï.  (a)  Comment  {2)  1 J H. 
donc  des  Peuples  entiers , dans  le  [quels  on  t*S'  1 17* 
ne  trouve  pas  plus  de  trace  delà  rat  fou  qu’on 
nen  Von  dam  les  bêtes  f comment  un  Hoten - 
tôt , par  exemple,  peut- il  avoir  une  con- 
noijfunce  d' un  Dieu  Puijfant , Jufie , Sage, 

Mifericei dieux , faire  de  cette  connoijfance 
une  digue  à [es  payions,  & fabfienir  de  * 
violer  la  loi  naturelle  par  obeijfance  d l’Au- 
teur de  la  Nature  ? ■ * 

• Après  cela  Mr.  de  Vallone  fupofe 
une  conférence  entreion  Antagoniste  & 
ufa  Barbare.  L’endroit  eft  vit  : je  vais 
vous  le  copier. 

• Envoyons  M;  le  Docteur , dit-il  (b),  (b)  U.  îb. 
„ prêcher  ce  Gentil  moderne  , . com-  t*l-  ,l8> 
,,  mençez  , lui  dira"-  t -41,  par  vivre  fe-  ^ *‘V’ 

„ Ion  vos  connoiflanccs  : auiîi  fais  - je  , 

,,  lui  répondra  le  Barbare  ; je  connois 
„ que  cette  vie  que  je  mène  m’accôm- 
,,  mode,  & je  n’ai  pas  defieia.de  la  quit- 
j,  ter  : mais  ne  fefitez  vous  pas  qu’il  y a 
„ un  Dieu,  ajoutera  le  Doéïeur,  que 
ce  Dieu  demande  que  vous  fuiviez  des 
,,  loix  de  la  Nature , qu’étanc  Jufte  & 

„ Sage  il  veut  que  vous  le  deveniez  aufiî? 

I z » Oui , 
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„ Oui  , répliquera  l'indocile  Difciple  , 
je  penfe  bien  qu’il  y a je  ne  fçai  quoi , 
qui  eft  plus  fort  que  nous  , que  jg  ne 
„ connois  que  parce  qu’il  me  rend  ma- 
lade, quand  je  ne  veux  pas  l’être,  & 
„ qui  tue  mes  femblables  , quand  ils 
,,  voudroient  encore  vivre  ; pour  la  Na- 
,,  ture  que  vous  dites  , c’eft  apafem- 
„ ment  cela  qui  eft  en  moi , qui  deftian- 
,,  de  que  je  mt  donne  tout  le  bien  que  je 
„ pourrai;  je  le  fais  auffi , finon  tout 
# comme  cela  le  demande , au  moins 
i,  tout  comme  je  le  peux  : que  le  Doc- 
„ teur  l’interrompe  , en  lui  demandant 
„ s’il  ne  fçait  donc  pas  quil  ne  faut  point 
„ faire  du  mal  à ion  Prochain.?  Je  le 
„ fçai  bien , dira  l’Hotentot  ; car  ce 
„ Prochain  s’en  vangeroit  ; fi  je  lui  dé- 
,,  robois  une  pièce  de  fon  bétail , peut-* 
„ être  feroit-il  mourir  tout  le  mien  ; ou 
„ frj’étois  le  plus  fort’,  il  me  laifteroit  , s 
„ & je  demeurerois  fans  Compagnie  : 
„ que  le  Doéfeur  lui  crie  qu’il  doit  avoir 
,,  les  mêmes  égards  pour  tous  ceux  qui 
,,  font  faits  comme  lui  : il  lui  répondra 
„ que  cela , qui  parle  en  lui , demande 
,,  qu’il  mange  la  chair  de  quelques-uns  ; 

,,  ou  qu’il  tuë  les  autres  pour  avoir  leurs 
,,  biens  : enfin,  cjue  le  Prêcheur  en 
vienne  à fadernicre  relfource  ; qu’il 
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„ le  menace  de  la  punition  de  Dieu , s’il  (a)  CVjî 
„ continue  d’en  ufer  ainfi  : il  ne  s’en  2ue, 

,,  etonnera  pas  davantage  ; tout  au  plus  ^ propof*  ' 
fe  contentera-t-il  de  l’aflurer  que  ja - au  ekap. 

„ mais  celui-là  , qu’il  appelle  Dieu  , ne  '«4  ^ l* 
,,  lui  a dit  qu  il  ralloit  taire  autrement  ; tj0n  Jti 
,,  qu’au  contraire  il  ne  croit  pas  le  pou-  t enfin  Ji- 
» voir  mieux  imiter  , qu’en  tâchant  d’e-  vtrfn.  Mr. 
,,  tre  comme  lui  le  plus  fort  & le  plus  ri?-  B!'n  ,r‘l  l* 
„ che , afin  de  le  pouvoir  contenter  en  peu  autre- 
•;  « toute  maniéré.  « ment:  de 

* Je  ne  vous  dis  pas  ce  que  Mr.  de  Val-  Parvemr’ 
Ione  répond  lur  les  avantages  que  Ion  connoif_ 
adverfaire  vouloit  tirer  , foit  des  lumie-  lance  de 
r es  8c  de  la  fagelïe  de  quelques  anciens 
Païens,  Toit  des  paroles  de  Saint  Paul  oïeu.  Lm 
que  Mr.;  Bernard  â'  citées.  Oa'ü-  VOUS  Spinoùfttt 
fufife  de  favoir  que:  für  la  quèftîb/iM  , nt 

s’il  étoit  facile  aux  Idolâtres  de  parvenir 
à la  conoiflancé-  dû  *Vrài  Diéu  ; Mr.  dé  font 
Valione , ant;-SoHnien 8c  Calvinifte  near.moin* 
rigide  , eft  contraire  à Mr.  Bernard  » $ç  A,ke,u 
conforme  à Mr.  Bayle.  Je  pourrois  ci-  (c)<Voiet,~  ' 
tenfh)  Mr.  Amyraur.  ci-d$JJout 

* Mais  de  peur  que  Mr.  Bernard  ne  me-  1®+* 

prife  la  penfée  de  quelques  Do&eurs  “tre  1 ' , 
particuliers , alléguons  lui  une  autorité  (c)  Ctnfrf. 
îi.  refpeâable , qu’il  n’olèroit  la  contre-  ^ e ¥c* 

dire.  Citons  lui  la  Confeffion  de  Foi 

des  Eglifes  Reformées  : Çt)  Combien  au.  9.  } 
I i ~v  N 
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198  Refonfie  aux  Questions 
qu:l  j ait  encore  en  l’homme  quelque  difere- 
tisn  du  bien  & du  mal » nonob fiant  nousdi- 
fons  que  ce  quil  a de  clarté  fie  convertit  en 
tenebres , quand  il  tfi  quefiion  de  chercher 

Dieu  TELLEMENT  C^tt’  IL  N’EN 

PEUT  NULLEMENT  A P P R O- 

s . 

CHER  PAR  SON  INTELLI- 
GENCE ET  RAISON. 


' vt. 

V * 

v . 'f: 


Chapitre  X V. 

P (pute  de  mot  dans  cette  quefiion.  Quel 
efi  le  fiege  de  la  dificulié.  Ce  que  c’efi 
qu’un  bon  examen  philo fiophique.  Confit - 
deratio*  fur  l'immatérialité’  de  Dieu. 
Difiiultez.  qui  accompagnent  un  fienti- 
tntnt  de  Mr.  Locke.  Fragment  d'une 
lettre  du  Vert  Mer feune. 

' . •>'  V J *.  *'  ^ i • 

MAis  à vous  dire  le  vrai  * je  ne 
penfe  pas  que  b difptité  que  l’en 
a fur  cette  queftrôn,  foit  .autre  chofe-' 
qu’uue  députe  de  mot.  Que  les.  parties 
s’expliquent  bien  , il  fe  trouvera  qafel- 
1 lesVaccordent  dans  le  fond.  *■  Mr.  Bayle 
a montré  (4)  qu’à  certains  égards ‘rien 
n’çft  plus  facile  à l’homme  que  de  croire 
-l’cxiftence  de  la  Divinité  ; mais'  qu’à 
’ d’autrçs  égards  cela  demande  beaucoup 
de  méditations  profondes  & dificiles. 

ts.  **  * "4  ^ 
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Si  l’on  examine  attentivement  ce  qu'il  a 
dit  fur  ces  deux  points , & qu’il  a tort:-  . ' 
fié  de  raifoiis  & d’autoritez , on  aura 
bien  de  la  peine  à rien  pas  convenir  , ou 
à le  détruire,',  Reîifez  un  peu  ce  que  je 
vous  ai  écrit  (a)  cpfttre  le  Journal  de 'a)  ci-d-f- 
Trevoüx.  Pendant  qu’on  n’attache  a n^U}  [°‘  2*  \ 
mot  Dieu  queriidée  d’etre  éternel  <Sc  ne-^f j*t 
ceflaire , dc-caufe.prcnriere , &c.  tout 
eft  facile  : on  reuniroit  ai  férue  nt  dans  ce  - . 
centre -là  tous  les  habitans  du  monde , 
fans  en  excepter  ks  plus  grans  Athées; 
car  je  ne  penfc  pas*qn’il  y ait  encore  des 
defenfeurs  de  l’ftypothefe  d’Epicure  tou- 
chant le’  concours  fortuit  des  atomes. 

Ainfi  abjirahendo  ab  omni  fenfu , en  fai- 
fant  âbftr action  de  toute  idée  particuliè- 
re , au  delfous  de  l’idée  generale  que  je 
viens  de  vous  caradteriier , vous  ferez 
fouferire  à tous  les  hommes  qu’il  exifte 
une  naturedivine.  A cela  fe  rapotte ce 
, que  difent  quelques-uflS  qu’il  n’y  a point 
de  difpute  fur  l’exiftence  de  Dieu , mais 
feulement  fur  fon  eflèncei  S’ils  croient 
que  ce  foit  un  grand  point  gagné  , ils  fe 
trompent;  car  Straton.n’eût  point  fait 
dificulté  de  dire  que  la  hature  eft  un  vrai 
Dieu  -,  il  n’eût  pas  été  allez  extravagant  , 
pour  faire  un  fchifme  philofophique  au 
fujet  d’un  mot , fi  Ton  eût  voulu  fe  con- 
♦ * î f 4 tenter 

0 a * - Z. 
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200  Reponfe  aux  Quejfmt 
*■  tenter  qu’il  l’emploiat , & lui  permettre 
- i de  l’entendre  à la  maniéré. 

* ^ 4 . S 

Peut-on  douter  de  cela  lors  qu’on  lait 
que  Pline , qui  ne  mettoit  point  de  dif-  * 
tin&ion  entre  la  Divinité  & le  monde  » 
a donné  au  monde  le  nom  de  Dieu  > <5c 
quelques-uns  des  principaux  attributs  de 
Dieu  ; & qu’il  a dit  que  îe  monde  éfcoit 
l’ouvrage  de  U nature  des  choies  & la 
(a)  pin.  „ nature  meme  des  chofes?  (a)  Mandant  & 

Ub.  x.  mt.  fjgçquoj  nomine  aUo  axlum  appeüare  hbnit 
...  numen  fjj [et  T edi  par  cft  > æter-» 

NVM,  IMMENSUM,  N E QJLl  E G E N I- 
TUM,  NE  Q^U  E INTÏRITURUM 
V NQJJ  a m.  . . . Sacer  ejl  ( mundus  ) 
atenm,  immenfus,  totus  intoto,  imovero 
ipfe  totum  : [mitas  & inftnito  fm'tlis,  omnium 
rerum  certus , & ftmilis  iucerto , extra  , ul- 
tra futifta  complexus  in  fe  idemque  r e- 
rum N A T U R M OPUS,  ET  RE- 

fb)  Mé- 
moires de 

Trévoux , ... 

3/4/1706.  aux  cinq  remarques  que  j’ai  opofées  à 

leur  critique.  Ils  Te  contentait,  de  re-  * 
trait  Hu  \ prefenter  fort  luccirnTtement  1.  (b)  que  ’ . 
tome  de  h je  n’ai  cité  que  des  Philofophes , & qu’il 
&*?•”/•  s’agilfoit  de  peuples  entiers . 2.  Que  ni 

tïonifu»  teuŸ^es  ut  Pbilofopbes  ne  fpaur  oient  fans  une 
Provincial,  contradiction  manifefie  rccenoître  un  Autour 

’ ; * '*  - * ai(  * . I 
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e les  Auteurs 
ont  rcnliaué 


• 


<f  un  Prov'incmt,  + zoi 
du  monde , &nier  l'exifiencqde  Dieu  j car 
• Dietr&V  Auteur  du  monde  font  deux  termes 
ffnonjmes.  $.  Que  les  Spinoftjles  n’enten- 
. dant  far  le  nom  de  première  caufe  que  U 
• matière,  peuvent  fe  jouer  du  rejte  des  hom- 
mes en  abufant  du  langage  ordinaire  y mais  ^ Vtièx,  ' 
s'ils  penfent  ce  qu'expriment  les  termes  qu'ils  ci -diffus 
emploient,  ils  ne  fe  trompent  que  fur l'ef-  '+'• 
fence  de  Dieu  , & font  d accord  avec  le 
genre  humain  fur  fin  txtflence.J Voilà  d'autres  * 
leur*  répliqués:  vous  en  conclurez  qu’ils#r4”^M 
abandonnent  la  defenfe  de  la  plupart  de  . 

leurs  objedions.  Maïs  ce  h’eft  pas  leur  qHj  foni 
feul  endroit  fbiBle  : car  en  1 . lieu  ils  font  font  Spim- 
; entendre  que  fi  j’avois  cité  quelque  peiï-  * ’ 

pie,  je  les  aurois  embaraflez  : ils  croienj  espion.  , 
donc  que  Pautoriré  d.’un  peuple  barbare  hijlor.  é> 
eft  confiderable , & que  celle  d’une  fe&e tr,t-  " lm 
entière  ne  Peft  point,  quoi  que  ce  foit  la 
plus  célébré  de  toutes  les  fe&es  (a)  du  de  Japon , 
vafte  Empire  dé  la  Chine.'  T rouverâ-tr  & à lare-  - 
on  qu’en  cria  leur  dilcernement  eft  digne 
de  louange  ? En  z.litfu , les  peuples  spiaoxa.  * 
Athées  que  Pon  a citez  fur  la  foi  même 
des  (b)  relations  les  plus  modernes  des  (b)  Veiez 
Jefuïtes , ne  prouvent-ils  rien  ? N’eft-  l*  c,nJ‘" 

Il  pas  lur  que  ces  peuples  ne  doutent  ptnae, 
point  que  le  monde  ne  foit  la  caufe  dè  là  diverfts 
chaleur  & de  la  lumière  par  le  foleil  & P*i‘  ST' 
par  le  feu,  &amfi  du  refte?  Us  n’ont  f 

I 5 donc 


"Digitized  by  Google 


» %.  *■ 

201  Teftofc  aux  Qiu fiions 

donc  point  ignoré  qu’il  y a eù  éternelle- 
ment une  caufq  de  tout  ce  qui  a été  pro-  v 
(a)  confe-  duit  :-,(*)  ils  ont  feulement  ignoré  que 
rez.  ce  qui  cette  caufe  diftrilâuât  les  biens  & les 

te  , ■ • 

m.  et‘  ' . maux.,  félon  que  les  hommes  fe  confor-.  • 

6£i  Cdfl$im  • • , \ ^ « / i 

^i»nt  ci-  moient  a la  volonté  , ou  ne  s y conror- 

dejfuspa^.  moient  pas.  * 3.  11  ne  peut  y avoir  de 

167.  sis  contradiction  entre • reconoître  un  Au- 

tenr  du  monde  nier  l’exiftence  de 

(b>«  pre-  Dieu,  qu’au  cas-  qu’on  attache  au  mot 

nam  U mot  Dieu  la  meme  idée  qu’à  Auteur  du  mondes 

de  tsufe  majs  n‘y  aura  point  de  contradiction  , 

'4»'/V  Cf  a f l>on  attache  au*  mot  Dieu  l’idée  d’une 

drsüivité  . caufe  tranfitive , & qui'  aplique  fes  foi> 

• dans  su  ces  comme  bon  lui  lemble , & les  pro- 

it!*a.  **"*.  * portionnc  par  raport  aux  'hommes  aux 
n'eft  peint  t . f , • j rc  a 'r  • 

diftinft  de'  prier  es  qu  ils  lui  adreilent , oc  aux  lacn- 

fit  efttt,  fîees. qu’ils  lui  offrent.  • C’eft  en  ce  fçns- 

^r*‘  là  que  l’exiftence  de  Dieu  eft  niée  ou 

*>eie  d?/.  - ignorée  par  les  Athées  , quoi  que  d’ail- 

émanation t leurs  ils  ne  nient  pas  ou  n’ignorent  pas 

&Ci  que  le  monde  n’ait  ùne  (b)  cajjfe.  4.  Il 

- p eft  certain  que  les  Spinotiftes  abufent  du 

langage  ordinaire;  car  ils  entendent  par 

lç.mo t Dieu  toute  autre  chofe  que  ceux  - 

qui  font  profeffioifcd’une  Religion  : mais 

on  ne  peut  dir cqu'tlî  font  Accord  avec  le 

, , genre  humain  fur  l’exiftence  de  Dieu , qu’en 

fC)  ^Çcluifànt  l’idée  de  Dieu  à l’abltraétion 

199.  ’ que  j’ai  décrite  <&)  cédelfuç,  fit  cotnf 

me  > 


Digitized  by  Google 


'(Tan  Provincial.  2 o? 

me  il  ne  s’agit  pas  d’un  pareil  (4)  confen- >(*)£*  ren- 
iement dans  la*difpute  de  Mr.  Bernard , fenumtfU 
- 4 i^en  n elfe  plus^mai  tonde  que  ce  que  di-  H7e  DiV;m 
fent  les  Jousnaliftes  de  T revoux,  (b)  que  nitéqui  /Ht 
• • les  vrais  fcntmens  m’échapem  dans  la  cba-  MnJ^et, 
leur  de  la  difpute.  %}e  ne  puis  a fiez  *d+£tf£feo*- 
.mirer  que  des  Ecrivains  fi  penetrans  * 
n’aicnt  pas  compris  un  peu  mieux  le  (b)  Me- 
vrai  point  de  laqueftion.  Voudroient-  m9irf>  ** 
ils  Te  glorifier  de  ce  qu’un  Athée  de 
pratique , qui  pour  l'interet  de^fes  ipaf- . t - ‘ 
fions  abominables  auroit  étoufe  à-peu-  * 
près  dans  Ton  coeur  , & dans  Ton  efo 
prit  tout  fentimegt  de  religion  , leur  de- 
clarèroit  qù’il  veut  fou/c  rire  à quelque 
■*  définition  que  ce  Toit , qu’on  lui  donnera 
de  la  nature  divine,  pourvu  qu’on  en  ote 
rinfpeétion  fur  la  conduite  des  hommes  r 
& l’aplicatèoqà  punir  leurs  dereglemens?  „ 

Il  eft  pourtant  vrai  que  cette  efpece  d’A- 
thées  n’aiant  interet  qu’sL  rejetter  ces 
' deux  points  , peuvent  admettre  tous  les , 
autres  V maisj’on  feroit  bien  fimple , fiw 
Tous  ce  pretexteTon  jugeoit  qu’us  font  M * - 1 
d’accord  avec  le  reliefs  hommes  fur  ' ; 1 
résiliâtes  de  Dieu. . Ce  feroit  foufrir  \ . 
qu’une  équivoque  brouillât  enfomble  les 
lignes  de  fepa ration.  j * ? * 

Si  je  nae  fuis  interrompu  à caufe  de  . 
ces  repliques  de  Memeurs  de  T revoux  > % . 

. - jr:  • • I (S  • ce 
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(a)  T#*-  ce  n'a  pas  été  en  abandonnant  mon  Sujet, 

***  ou  en  perdant  de  vue  1a  conclusion  que . 
dttomUr»  )c  voulois  prendre  de  cette  maniéré  : Ce  * 
Duutvtitz  qui  eft  à la  portée  de  tous  les  hommes  fere - 
àuit  aceà,  qu'il  exifteun  être-  éternel  & - 
(rit* à U *iCeff*tre  » une  c*ufe  punitive  du  monde  ; 
remarque  mais  des  qu'on  recherche  fi  cette  caufe  agit 
F Jtl’arti-  uecejfairement  > ou  avec  une  pleine  liberté 
d'indiference ; Jfî eUe  ejl  diftinfte  de  fes  ef- 
„ / fets  -,  fi  elle  eft  incorporelle  j fi  par  un  fim-. 

(b)  Votez,  pie  afte  de  fon  entendement  elle  conott  tou- 

r*ut Tnri"t- tes  c^°f€S  j fi  n9s  péieres  changent  le  cours 
té  des  Re-  de  fmaftton , &c.  on  trouve  (a)  des  difi- 
Hgions  -cultez.  que  peu  de-gens  ont  furmontees  par 
P^g-  4 ?•  Us  feules  forces  déda  ralfon.  Tous  les  anciens 
ItÀs  l'en.  Philofophes  ont  erré  pitoiablement  (b)  fur 
droit  ou  il  ces  matières. 

furie  (pag.  je  yjcns  ^ vous  donner  un  précis  af* 
dîf  exrrg-  informe  de  ce  que  Mr.  Bayle  a de- 

vînmes  taillé  4fur  les  deux  points  marquez  ci- 
Je  Platon.  delTus  > dont  l’un  regarde  ce  qu’il  y a de 
fmplôiVl*  facilc  > & l'autre  ce  qu’il  y adedificile 
j.  & u 4.  dans  la  queftion  dont  il  s’agit.  ? G*eft  à 
chup.  do  la  ceux  qui  parlent  d’une  autre  manière  £ 
a.  part.  « s’expliquer  précisément  *,  & je  m allure 
t^ue  fans  U que  sus  le  font , il  le  trouve»  qu  us- 
révélation  n’ont  point  compris  dans  b clalfe  des 

^itre'lîen*  c^°^es  k^e8  $ Ce que  Mr.  Baylet mar- 
aJL/niJe  comme  diticile  & par  confequent 
l'immtrta-,  que  la  difpute  qu’ils  voudraient  avoir 

• .ÿ  . * • . ■ avec 


et  un  TrovinciaU  - joj 

avec  lui  , neferoit  qu’un  mal  entendu , /„/  de  f4m 
ou  qu’une  queftion  de  œot.  Je  fupofe  *»»,  ni  de 
que  ce  foient  des  gens  qui  aient  examine 
avec  une  très-forte  attention  ce  qui  con-  „i  dt  l» 
cerne  ce  fujet  j»  car  je  fai  que  les  perfon -providence 
. nés  qui  n’ont  pas  examiné  les  chofes , ou  ^vme-  M 


• r f * / Jj  j \ • dit  P » 1 ÎO* 

qui  fe  font  contentées  d une  tres-petitc  ^ /àem 
difeudion  y ne  trouvent  rien  de  difkile  montré 
dans  lesjobjets  qu’ils  ont  commencé  de  » 

croire  dès  leur  enfance.'  Les  notions  “urCi|e  rc; 
qu’on  fe  fait  de  Dieu  dans  cet  age-la  * & veUtion 
qui  prenent  (4)  pew-  à - peu  la  forme  qui  l’efprit 

s’accommode  le  mieux  au  genie»  ou  au  ncTaurott 
tempérament  d’un  chacun,,  fe  prefen- avoir su- 
rent fans.,  aucune  peine  ; ce  qui  fait  que  cune  cer- 
l’on  condamne  fierement,  oc  que  l'on 
traite  d’impie  quiconque  fe  plaint  4e  de  la  natu- 
rencontrer  des  dificultez.  Il  ne  faut  re  de  Dieu.  . 
donc  chercher  ici- que  le  jugement  des 
hommes  doékes  qui  ont  pris  la  peine  de  j>mt 


philofopher.  Ne  vous  atendex  pas  à voir  diffus  ce» - * 
parmi  en*  beaucoup  de  gens  qui  fe  van-  •„ 

renod’a voir  trouvé  coût  facile.  Ceux  qui  danl  u * 
parleraient  ainfi , craindroient  de  fe  de-  chap.  14. 

- Jaa  Unno  Ail  ire  • 1#» 


crier  auprès  des  boas  conoi  fleurs  ; je 
veux  dire  » de  pafler  ou  pour  des  dupes 
qui  n’ont  nul  difeerneraent , ou  pour  des 
fanfarons  qui  voudroient  qu’on  crut  que  /#/  p»reU§ 
leur  efprit  fuperieur,  comme  un  foleil  dtMr.de 
qui  diilipc  tous  les  nuages  de  l’atmofphe- 
I 7 re, 
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re , les  a mis  dans  une  pleine  ferenité. 
Vous  trouverez  donc  dans"  la  clafTe  des 
hommes  do&es  , qui  ont  fait  un  examen 
é philofophique  de  la  matière  dont  il  eft 
ici  queftion , très  - peu  de  gens  qui  fc 
vantent  d’etre  parvenus  fans  peine  auît. 
notions  les  plus  diftinéfces  3c  les  plus  fû- 
res.  Vous  en  trouverez  au  contraire 
«•  beaucoup  qui  avoueront  que,  toutes  les 

forces  de  leur  efprit  et  oient  épuifees  & 
abforbées  avant  qu’ils  euflent  entame 
ccs"  grands  objets  ’,  «ou  qui  craindront 
. humblement  de  s*ctre  arrêtez  à leurs 
propres  perceptions.  Cela  me  fait  fou- 
venir  d’une  lettre  qui  fut  écrite  à Mr» 
(a)  Mr.Jt  Juftel  par  un  (4)  grand  efprit.  Je  veux 


Saint 
EvremonJ. 


vous  en  copier  un  pafTage. 

• . • n ’ • » 1 


»> 


(fr)  Il  eft  beau  de  chercher  Dieu  en 
(b)  Qett.  >»  efp7tt  & *n  vérité  i+cc  premier  Etre-, 
vresmelétt-»  cette  fouveraine  Intelligence  mérite 
4t  s»mt  pOS  fpeCulations  les  plus  épurées  : 
t0  ^ ,,  mais  quand  nous  voulons  dégager  no- 

ifu  i/j.  »,  tre  Ame  de  tout  commerce  avec -nos 
„.Sens‘,  fom mes -nous  allurés  qu’un  en- 
*706.  ” tendement  abftrait  ne  fe  perde  pis  en 

»,  des  penfées  vagues,  & ne  fc  forme 
„ plus  d’extravagances  » quil  ne  décou- 
„ vrira  des  vérités  ?•  D’où  penfez-vous 
» que  viennent- les  abfordités  de  tant  de 
3»  Se&es  » que  des  méditations  creufes  » 
. X . • » QU 
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» où  l’Efprit  au  bout  de  fa  rêverie  ne 
,,  rencontre  que  les  propres  îmagina- 
,,  tions  ? 

’ Que  dirçz-vous  d’un  autre  paflàge 
que  je  tire  d^in  opufcule  très  - fenfé  > 

' qui  tient  une  digne  place  dans  le  Melan-*  * * 
ge  curieux  qu’un  fort  habile  homme  a 
publié  depuis  peu?  L’Auteur  de  cet  opnf- 
cule  (4)  condamne  avec  beaucoup  de  rai-  (*)  Lu  v*L 
fon  ceux  qui  meconoiflënt  la  Divinité  * .*  , . 
dans  les  ouvrages  du  monde  ; loit  que  pHjUgt  j$. 
par  un  efprit  lâche  ils  deviennent  ipa -U  vie,  «« 
pies , feulement  fur  fe  declnrer  purtifuns  *■ tomt  ÀH 
de  quelque  fumeux  Libertin  ; foit  que  pur 
une  force  fume  extruvugunte  ils  ne  verni-  imprimé  « 
* lent  en  rien  dépendre  de  leur  Creuteur.  Mais  Amfttr- 
il  trouve  un.  troifiéme  ordre  d’incredu- 
les.  Cenefiput » continue- t-il  fl)-,  qu'on  fi  ms  it 
ne  veye  les  plus  Honnêtes-gens  du  monde , & Mr.  Des- 
t les  pim  furuns  tomber  duns  quelque  forte  ™*tx*XH* 
V incrédulité ou4' incertitude.  Ceux-ci  nef**’  3*~ 
je  contentent  put  de  découvrir  une  Intelli-  id.  ü. 
gence  éternelle*  pur  ? Ordre  de  ïVniv  ers  3^  ,, 

leur  Curiofité  les  pouffe  u rechercher  ce  que  3J* ».■■■. 

<t  peut  être  ; & après  uroir  étonné  leur  En-  ' ' ' 
tondement  de  fies Jluulités  infinies  que  l' Ef- 
prrt  de  f homme  ne  fuuroit  comprendre , ils 
demeurent  fument  incrédules  mulgré  qu'ils 
tnuyent,  & ne  f, dur oient  uccorder  les  fenti-  J 

ment  de  leur  BftrXépec  eeu*  de  leur  Con- 
fidence^ C'eBt 
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% C’eft  bien  marquer  le  fiege  ou  la  four- 
• ce  des  dificultez.  On  ne  fe contente  pas 
de  découvrir  un  être  éternel  & neceffai- 
re  , une  intelligence  qui  fo|t  la  caufe  du 
monde  : cela  ne  fufiroit  pas  à Te  diftin- 
• * . guer  des  Athées  ; car  Spinoza  n’ô«e 
point  à Dieu  l’attribut  d’être  penfant  ; 
on  veutfavoir  fi  cette  caufe  eft  imma- 
nente , ou  tranficive  ; immaterielkc  * ou 
materielle;  necefÜtée  dansfes  voûtions, 
ou  capable  de  vouloir  ceci  plutôt  que 
cela;  & ainfi  de  plufieurs  autres  proprie- 
tez,  fans  la  conoifTance  defquelles  on 
ignoreroit  le  fondement  du  culte  divin.  j 
Laraifon  humaine  fe  peut  trouver  là- 
. . ' deflus  dans  bien  des  perplexitez.  Vous 
en  ferez  plus  convaincu , fi  vous  faites 
réflexion  fur  ce  que  c’eft  que  la  méthode 
srfiîmt'i*  ^erêber  tzverité. 

TbiUfifhie,  Elle  comprend  4.  préceptes.  ,^4)  Le  # 
êbap.  4.  de  „ premier  eft  de  ne  recevoir  jamais 

îlVîr7”aucunc  c^°^e  Pôur  vraye  qu’on  ne  la 
^ u»>  connoiffe  évidemment  telle,  c’eft  à 

90. „ dire , de  ne  comprendre  jamais  dans 
91*  ® ”e*  „ fes  jugemens  que  ce  qui  fe  préfente  fi 
Wrt  ttUdn  » clairement  à l’efprit,  * qu’on  n’ait  au*  • 
Trsitti  dt  M cune  raifon  de  le  mettre  en  doute.»  Le 
U Mit  ht  J*  ft  fécond  eft , de  divifer  chaque  difficul- 
»»  qu’on  examine  en  autant  de  parti*» 
jDifwtu.  »>  qu’il  fe  peut»  & qu’il  eft  requis  pour 

•*>U. 
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Ijt  miett*  réfoudre.  Le  troifiéme , de 
s»  conduire  Tes  pcnfées  par  ordre  , eu 
«commençant  par  les  ckofc$"qui  font  ^ ^ 

» les  plus  connues  dans  ce  que  la  qu'ef- 
»,  tion  a de  particulier  , pour  monter  • 

»,  peu  à peu , & comme  par  degrez  à ta 
»,  decouverte  de  celles  qu’on  ne  connoît 
pas.  Le  quatrième  & le  dernier  eft  , - 

• défaire  par  tout  des  dénombre  mens  • 

,,  fi  entiers , & des  revues  fi  generales 
»,  qu’on  fe  puifTe  affûrer  de  ne  rien  omet-  ' , 

»?  tre.  „ __  v.  - 

Ce  rç’eft  pas  ie  tout  ; ij  faut  encore 
examiner  fi  (a)  les  idées  qui  paroiffeut  <Iai-  (*)  Id.  ii. 
tes  le  font  en  effet  : elles  ne  le  font  point c^' 
fi  la  prévention  fe  mêle  dans  les  juge- 
mens  que  nous  portons.  Or  afin  de  s’af- 
furer  qu’elle  ne  s’y  eft  point  mêlée,  (b)  il  (b)  id.  U. 
faut  confiderer  principalement  cinq  cho-  9J' 
fes.  1 . S'il  n’ejl  pas  vray  que  nous  pe  croyons 9 
U cbofe  dent  Ü s'agit , que' parce  que  nos 
maures  nous  l’ont  ainfi  enfeigr.ée.  2.  S'il 
ri  eft  pas  vray  que  nous  ne  croyons  cette  cbo- 
fe, que  parce  quelle  a eft  é approuvée  par  , 

un  grand  nombre  de^perfonnes  que  ion  ejli- 
me  dans  le  monde.  3.  S’il  rieft  pas  vray 
que  nous  ne  la  croyons  qu’a  cauÇe  du  long,  * 
u fige  &-de  la  coutume , c'efl  a dire , à 
> caufe  que  nom  avons  une  telle  idée  depuis 
nqftre- enfance , & que  nom  avons  jugé  que 

/-■  ••  p4»- 
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(a)  AfU- 
t\utz.  ici,  et 
au' Ah  font 

Liyll.  iSt' 
f*£-  m. 
f IJ).  H dit 
tu  Hn  autre 
/tnt. 

Judex  Ipfc 
lui,  to- 
tum  le  ex- 
plorât ad 
unguem. 
Qui  l pro- 
ceres  vani 
que  ferat 
quid  opi- 
nio  vdgi , 
Sccurus. 
roundi  in- 
ftar  ha- 
bens,  te- 
tes , atque 
rotundus: 
Externx 
ne  quid 
labis  per 
lxria  fi dat. 

(b)  Ci- dif- 
fus ro.  3. 
tn  exami- 
nant !»  li- 
vre ut  Afr. 
Jajuelet. 


il o Rcponfe  aux  Queftiuns 
plufer/r ? chofes  efl oient  véritables  , parce  . 
qu*  elfes  efl  oient  conformes  a cette  idée,  4. 

S'il  ti'cft  pas  vray  que  nous  ci mcluonsia  vé- 
rité, dont  il  s'agit d'un  principe  fuppofé , 

■&  que  nous  n avons  jamais  examiné.  5.  S'il 
n'ejl  pas  vray  enfin  que  c'eft  la  feule  nou- 
veauté qui  nous  la  fait  croire. 

'Avouez  moi , Monfieur , qu’une  vé- 
rité qui  pourroit  parpître  facile  à décou- 
vrir , fi  l’on  ne  faifoit  que  l’examiner  le- 
gerement  , deviendra  bien  dificiîe  fi 
l’on  ne  veut  s’aflurer  de  l’avoir  trouvée 
qu’apres  avoir  obfervé  cette  anaîyfe  des 
Cartefiens.  C’eft  une  methodfc  qui  de- 
mande que  l’on  examine  non  feulement 
les  objets , mais  auffi  Ces  propres  pen- 
fées , afin  d’en  éloigner  toute  l’influence 
de  la  preocupation.  Quel  travail  n’eft- 
ce  pas  que  d’être  fon  propre  juge  (a)  avec 
la  derniete  feverité  , 3c  avec  un  difeer- 
nement  exaCt  de  toutes  fes  préventions  1 
Je  vous  ai  allez  parlé  (b')  des  dificultez 
infurmontables  que  la  philofophie  renr 
contre  , quand  elle  veut  accorder  les 
perfections  de  la  nature  de  Dieu  avec 
le  mal  phyfique , & avec  le  mal  moral 
qu’on  voit  fur  la  terre.  Elle  n’en  trouve 
de  guere  moindres , c^uand  elle, veut  ac- 
corder l’immutabilité  de  Dieu  d’abord 
avec  la  liberté  de  Gts  - decrets  * qui  ne 

V ' * font 
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font  réellement  que  Dieu  meme  ; & 
puis  avec  les  menaces  «Sc  les  promefles 
qu’il  fait  aux  hommes  fous  des  condi- 
tions ; & enfin  avec  l’efficace  de  nos  fa- 
crifices,  & de  nos  prières.'  Je  ne  vous 
dirai  pas  que  les  objections  des  Soci- 
niens  fur  ce  fujet  font  fuer  nos  Profef- 
feurs  en  Théologie.  Je  ne  m’arrêterai 
qu’aux  difîcultez  de  concilier  l’immaté- 
rialité de  Dieu  avec  fon  immenfité. 
.Vous  aurez  là  un  exemple  qui  confirme- 
ra tout  ce  que  je  viens  de  vous  écrire  fur 
la  7.  remarque  de  Mr.  Bernard. 

Les  preuves  de  l’immatérialité  de 
Dieu  font  très-fortes.  En  voici  la  gra- 
dation. Dieu  doit  être  une  nature  intel- 
ligente : tout  ce  qui  eft  compofé  de  par- 
ties eft  incapable  ^intelligence  : tout 
ce  qui  eft  ^icfriel  eft  compofé  de  par- 
ties t il  faut  donc  que  Dieu  foit  imma- 
teriel. Mr.  Cudvvorth  (a)  a mis  dans  le 
pltü  beau  jour  du  monde  la  vérité  de 
toutes  ces  propositions.  Ainfi  des  que 
l’on  aura  furmonté  la  peine  de  bien  com- 
prendre les  raifbnncmens  qui  prouvent 
"£ela , & qui  font  quelquefois  d’une  ab- 
ftraôion  (t)  fatigante  , on  pourra  fere- 
pofer  tranquillement  fur  cette  perfuafion 
que  Dieu  eft  un  être  immateriel.  Mais 
pour  jouir  <£une  parfaite  quiétude  ü- 

- deirus. 


(a)  Voiez 

le  1.  arti- 
cle du  8.  to- 
me de  l » 
Bibhoth. 
tonifie.  0* 
peu:  vetr 
aujji  Mr. 
N;  colle 
dans  rOu- 
vraye  ptfl- 
hume  dont 
l'analyfe  * 
été  donnée 
far  Us 

J sur  natif- 
tes  des  Sa- 
vans  le  1 î. 
de  Janvier 
1706; 

(b  )CsJl-m- 
dire  four 
les  Itifeurs 
qui  n'ai - 
ment  pas 
cette  fort » 
de  matie * 
res , eu  qui 
n'y  font  pas 
accoutu- 
mez. 
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delTus , il  faudrait  que  les  confluen- 
ces de  ce  dogme  ne  combattiflcnt  pas 
quelques  autres  veritez  qu’il  nous  imr 
j • porte  de  retenir  ; car  fi  nous  ne  pouvons 
point  refoudre  ces  confequences , nous 
retomberons  dans  l’incertitude.  Lés  rai- 
fons  qui  prouvent  l’immatérialité  de 
Dieu , prouvent  aufli  l’immatérialité  de 
. tous  les  êtres  penfans.  Il  faudra  donc 
• • dire  ou  que  les  bêtes  ne  font  que  des  au- 

tomates , ou  que  leur  ame  eft  incorpo- 
relle. Choifirez-vous  le  premier  parti  ? ; 
Tout  le  monde  vous  fiflera,  fie  vous 
conottrez  vous-même  tôt  ou  tard  que 
vous  avancez  en  l'air  une  hypothefe  in- 
foutenablc.  Le  fécond  parti  vous  ex- 
fa)  Vtitt  U pofera  à cent  (a)  objections  infol ubles  j 
?'  *****  - SSSSm  en  ne  k:oit  que  vous  deman- 
th*qnt°‘  der  fi  l’amc  d’une  bêrc  exifte  dans  le 
choifu  py.  corps  de  cette  bête , onvous  taillerait 
*7  aÎ?*'  ^en  de  1*  befogne..  Si  vous  repondiez 
37-0‘/«'*'-qy»eiie  n‘exifte  ni  dans  le  corps  de  cette 
bête,  ni  dans  aucun  autre  Heu,  vous 
trouveriez  peu  de  gens  qui  daignafteut 
vous  écouter  , & vous  parleriez  fans 
rien  comprendre  dans  votre  dogme.*' 
Si  vous  repondiez  qu’elle  exifte  dans  le 
corps  de  cette  bête , Ton  en  concluroit 
qu’elle  eft  étendue fie  par  confoquent 
matérielle  •,  ce  qui  vous  feroit  tomber  en 

contradiction.  * • C’eft 

■* 

-»  * / 
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C’eft  alors  qu’il  fàudroit  mettre  en 
ufage  les  deux  eipeces  détendue  que  les 
Scholaftiques  ont  débitées , l’une  indi- 
viûble  & penetrable  ; l’autre  divifible  8c 
impénétrable.  L aidons  l’ame  des  bêtes  : 
parlons  feulement  de  l’ame  de  l’homme. 

Ils  difent  que  notre  ame  eft  répandue 
partout  le  corps,  ou  plutôt  quelle  le 
pénétré,  c’eft^à-dire,  qu’elle  occupe 
le  même  efpace  que  nôtre  corps  ; mais 
avec  cette  diference , qu’elle  eft  "toute 
entière  dans  chaque  partie  de  l’efpace , 

& que  nôtre  corps  correfpond  par  cha- 
cune de  fes  parties  à chaque  partie  de 
l’elpace.  Voilà  donc  deux  fubftances  °* 
qui'rempliftent  le  même  lieu;  l’une  in-  ^"‘r  *f(i 
divifiblement  ; l’autre  divifiblement  (a).  tonus  Ut 
Mais  je  leur  demande , l’ame  humaine  difitultez 
eft-elle  étendue  ou  non?  Si  elle  eft  éten-  ^rufis»t 
due , elle  eft  compofée  de  parties , ou  propoftnt 
bien  l’idée  que  nous  avons  de  l’étendue  entrt  Is 
eft  faufte , & par  confequent  incapable 
de  nous  rendre  aucun  fervice  dans  la  re-  j>avtc  u 
cherche  de  l’immatérialité  de  Dieu  ; de  corps. 
forte  que  les  raifonnemens  de  Mr.  Cud- 
worth  ne  battront  plus  que  d une  aile  ; ^ u 
car  on  ne  fauroit  prouver  que  les  êtres  pnbliqut 
materiels  font  compofez  de  parties  que 
•parce  qu’ils  font  étendus.  Or  cette  6rp*g. 
preuve  devient  nulle,  s’il  y a des  êtres  14. 

cten- 
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étendus  qui  n’aient  poii\t  de  parties.  «Si 
l’on  répond  que  l’ame  humaine  n’eft- 
point  étendue  , j’en  conclurai  quelle  ne 
peut  fe  trouver  en  aucun  efpace  , ni  être 
unie  avec  aucune  matière , & qu’il  eft 
donc  faux  qu’elle  exijftc  dans  le  corps  de 
l’homme.  Or  dans  quel  embaras  ne  fe 
précipité  t’  on  point  , fi  l’on  dit  qu’il 
n’y  a nulle  liaifon  locale  entre  les  âmes 
& les  corps?  L’évidence,  ou  pour  le 
moins'  quelque  notion  un  peu  diftinéte 
accompagne  t’  elle  le  difeours  de  ceux 
qui  parlent  ainft  ? 

Joignez  à cela  que  lors  même  que, 
l’on  fe  voudroit  contenter,  de  la  diftinc-  ; 
tion  entre  l’étendue  indivifible  & pene- 
trable,  & l’étendue  divilible  & impé- 
nétrable , l’on  ne  fe  delivreroit  pas  de 
toute  dificulté  ; car  il  efl  impoflible  de 
concevoir  l’action  jdes  corps  fur  une  fub- 
fiance  penetrable.  Nous  ne  concevons 
pas  qu’ils  puilfent  agir  que  par  impub- 
fionj  or  ils  ne  fauroient  poulferune  cho- 
fe  avec  laquelle  iis  font  penctrativémei^t 
dans  le  même  efpace , 3c  qui  ne  refifte  i 
point.  Comment  donc  eft  - çe  que  nos, , j 
organes  agiroient  fur  l’ame , fi  elle  exif- 
toit  dans  le  meme  efpace  qu’eux  , <3t  fi 
elle  étoit  penetrable  ? Répondra  t’  on  . 
qu’ils  ne  font  qu’une  caufe  occalionnellc 

‘ de 
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de^ce  qui  fe  pafl'e  d^ns  nos  âmes  ? Mais 
la  plupart,,  des  Philofophes  né  veulent  *- 
point  ouïr  parler  : dune  telle  folution,* 
elle  leur  fepablc  un  rerqedepire  que  le 
mal»  & je  vous  avoue  qu’elle  eft  fujette 
à des  inconvénient  très  T fâcheux , quoi 
qu’il,  me  paroilfe  que  ce  Toit  la  feule 
qu’on  punie  donner.  Vous  voiezdonc 
qu’ci^fupofant  que  l’ame  de  l’homme  eft 
ûntfprit,  l’on  ne  trouve  plosje  moicn 
de  concevoir  que  nos  corps  fafiënt  fur 
nos  âmes  les  effets  que  nous  e'prouvons? 

Mr.  Cudvvorth  (a)  nous  aprend  que  fO  y»hz  U 
ceux  qui  voulurent  fatisfeire  aux  objçc- *• 
tions  que  1 on  ronde  iur  ce  que  1 ame;f  Bi_  . 
change  de  lieu  ; car, elle  quitte  le  corps  oUothe^ue 
quand  un  homme  meurt,  fupoferent  qu’il  ***'/•• 
y a.  une  portion  de  matière  très-fubtile 
qui  eft  le  véhiculé  perpétuel  de  famé**, 
niais  Mr.  le  Clerc  ( ii ) obfcrve  avec  beau-f  b ) £* 
coup  de  raifon  que  cela  ne  levé  point  la 
dificulte' , puis  qu’on  peut  faire  par  ra-  eboi/h  tf . 
port  à ce  véhiculé  de  l’ame  les  memes  S- p*g.  $0. 
inftances  que  l’on  avoit  faites  par  raport^  fM,v’ 
au  corps  qui  meurt , .ou  qui  féfeparede 
l’ame.  On  ne  peut  nier  que  ce  véhiculé 
ne  change  de  lieu,  il  tranfporte  donc 
fon  ame  tantôt  ici  tantôt-là,  elle  pafle 
donc  réellepient  d’un  lieu  en  un  autre , 

& il  ne  ferviroit  de  rien  de  dire  que  le 
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vin  d’un  tonneatï  demeure  toujours  dans 
le  meme  lieu  quoi  que  le  tonneau  foit 
tranfporté  d’une  Province  en  une  autre. 
Ce  n’eû  qu’à  certains  égards-  que  le  vin 
garde  toujours  la  meme  place , ceifeft  , 
dis-je  j qu’à  l’égard*du  tonneau  , mais 
ablolument  parlant  il  eft  mu  & tfanf- 
porté  , il  aquiert  de  nouvelles  relations 
locales  à tous  les  autres  corps.  Ge  qui 
ne  peut  convenir  à une  chofe  non  cten- 
• due.  . . 

S'il  eft  impoflible  de  comprendre  que 
. l’ame  étant  immaterielle  occupe  le  me- 
me lieu  que  le  corps  Humain , il  n’eft  pas 
moins  impoffible  de  Comprendre  que 
Dieu  étant  une  nature  immatérielle  foit 
prefent  par  fon  efience  ou  par  fa  fuhftan- 
çe  dans  des  efpaces  infinis.  Cela  veut 
dire  que  fon  immenfité , ou  l’atribut  qui 
^ fait  que  la  fubftance  divine  eft  répandue 
partout,  dans  le  monde,  hors  du  mon- 
de à l’infini  ne  s’accorde  point  avec  fon 
immatérialité , car  dès  que  vogs  conce- 
vez une  chofe  répandue  dans  des  efpàces, 
vous  la  concevez  étendue  , * & par  con- 
fcquent  materielle,  puisque  nous  n’a- 
vons point  d’autre  notion  de  la  matière 
que  celle  d’une  fubftance  étendue.  Je  fai 
bien  que  beaucoup  de  gens  fe  paieront 
de  la  diftineftion  entre  occuper  un  lieu 
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tirconfcriptivemcnt , ou  l’occuper  defini- 
tivement , mais  cela  n’elt  bon  à dire  que 
dans  les  Ecoles  où  un  jargon  que  Ton  v 
n’entend  point  pafle  pour  une  belle  re- 
ponfe  ; ceux  qui  cherchent  la  vérité  fé- 
lon l’analyfe  reportée  ( a ) ci-ddfus.  fc  fa  ) Pag. 
moquent  d’une  diftin&ion  qui  n’éclaire l0^ 
•point  l’efprit.  Or  quand  vous  leur  ré- 
péteriez mille  fois  qp’il  y a une  prcfencc 
locale  propre  aux  natures  immatérielles 
qui  fait  qu’elles  font  toutes  entières  dans 
chaque  point  de  I’efpace  , de  forte  que 
fans  erre  ni  composées  de  parties,  ni 
étendues  elles  occupent  un  lieu  à trois 
dimenfions  , ils  ne  pourroient  aquiefeer 
à vôtre  doctrine , qui  non  feulement  ne 
peut  exciter  en  eux  aucune  notion  , mais 
qui  de  plus  fe  trouve  contraire  à des  no- 
tions évidentes  qu’ils  ont  dans  l’efprit.  ( b ) (b)  Co«- 
* Les  Cartcfiens  ont  fi  bien  conu  1 Mr- 
force  de  cette  dificulté  qu’ils  difent  qne^*^"j 
c’eft  faire  Dieu  corporel  que  de  foutcnir./«  Keîi- 
quefa  fùbftancecft  répandue  par  tout , ?ians  ï*l' 
5c  que  de  lui  donner  une  imtnenfité  telle407’ 
qu’on  l’explique  dans  les  Ecoles,  5c  que 
prefque  tous  les  hommes  imaginent;  < vc. 
Ils  foutiennent  donc  que  Dieu  étant  un  ? ' 
efprit  n’exific  dans  aucun  lieu  , 5c  que 
les  efprits  créez  ne  font  nulle  part,  5c  que 
c’efi  là  plus  grande  de  toutes  les  chimê- 
4 '■ *<Tome  IV.  K rrs 
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(a)  Voiet  h r es  que  de  fupofer  que  nôtre  »mc  foit 
unje  localement  avec  nôtre  corps , ou 
& critï’à  4u>ellt:  exifte  dans  nôtre  corps.  Mais  à 
qui  ont-jls  pu  perfuader  que  leur  dogme 
(oit  recevable  ? Pour  un  Théologien  qui 
s’en  foit  accommodé  , il  y en  a eu  cent 
qui  l’ont  combatu  avec  une  extrême 
fehitu  fr 9 chaleur.  Il  n’a  nulle  convenance  avec 
eP  nos  maniérés  de  p en  fer  : il  met  nôtre 
Ktel  fou-  eiprit  a la  genc  : une  lubitance  qu  on  ne 
tint  une  peut  placer  dans  aucun  lieu  , quelle  prife 
e!o-W/C  t*  peut-elle  donner  à nos  conceptions  ? 
public?»  US  L'ancien  dogme  de  l’immenfité  divi- 
fiu  mois  de  ne  & de  l’union  locale  de  nôtre  ame  & 
Décembre  Je  notre  corps  a confervé  fon  régné. 

\n\?entrt  tient  ^ans  doute  çn  fufpens  ceux 

autres  qui  fe  defient  de  la  clarté  de  leurs  idées 
corollaires  pendant  qu’ils  favent  que  ce  qui  leur  pa- 
**^1 Md-  r<?^  véritable  #ft  rejette  comme  faux 
niodum  Par  un  très -grand  nombre  d’habiles 
anima  Docteurs. 

Humana  Tc  ne  vous  parlerai  pas  de  l’impref- 
immorta-  r . £ . . ,r  r c . 

Ûtas  ex  *Ion  * quelquefois  involontaire  , que  fait 

providen-  fur  l’efprit  l'autorité  de  plufieurs  Savans 

ont  ^ouccnu  dans  le  Chriftiapifrae  (*) 

probabiliîf  Hue  les  preuves  que  lâ  raifon  peut  don- 

ita  fi  apo-  ner  de  l’immatérialité  de  l’ame  humaine 

dixin  de-  ne  font  nullement  convaincantes.  T’ex- 

Skfofâte-  pêricnce  que  chacun  fait  de  l’empire  de 

mur  bcnc-  ion  corps  fur  fon  ame , combien  1*  rai- 

>•'  fon 
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Ton  cft  foible  dans  l’cnfancc , dans  la  ficio  lami- 
vieilldfe , dans  les  maladies  du  corps , 
dans  lcfommeil  meme  d’un  homme  qui  matcrjaii_ 
fe  porte  bien  ; cette  expérience , dis-je , tatem 
fait  des  imprefïïons  malgré  qu’on  en  ait.  ciu®em  . 
Qui  ne  feroit  étonné  de  voir  qu’un  fim- 
pie  alïbupiflfemcnt  des  fens  peut  faire  du  immor- 
plus  fage  dé  tous  les  hommes  , le  jouet  talitatem 
de  cent  chijncies  plus  extravagantes  que  , 

les  folies  de  ceux  qui  font  enfermez  dans  p0(Te. 
les  petites  maifons  ? Mais  je  lailîc  tous  Voitx.  auJJI 
les  embaras  que  l’on  peut  fentir  à la  vue  e>  ’ cle^us 
de  pareilles  chofes1,  6] $.  67%’. 

3’aime  mieux  vous  dire  que  la  dificul- 
tc  de  concilier  l’immatérialité  des  âmes 
humaines  avec  leur  fituation  dans  des 
corps  organifez  a contraint  d’habiles 
gens  à foutenii  (4)  que  ce  qui  conftitue  fa)  Voit* 
la  fubftance  d’unefprit,  6c  la  fubftance  Mr‘  ^ 

d,  n • Clrrt  Moi 

un  corps  nous  elt  entièrement  mconu , 

6c  qu’ainfi  nous  ne  faurions  concevoir 
les  raports  de  l’une  de  ces  fubftances  à 
l’autre , ni  comment  elles  s’uniffent.  Mr* 

Locke , l’un  des  plus  profonds  Métaphy- 
siciens de  ces  derniers  tems  » ne  croioit 
pas  que  nous  conuffions  la  nature  des 
fubftances.  II  avoiioit  que  l’étenduë 
impénétrable,  la  divifibilité , la  mobi- 
lité croient  des  proprietez  delà  matière* . 
ou  de  la  fubftance  corporelle , mais  non 

K z pas 
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(?>  G»r  la  pas  l’clfence  ou  l’attribue  conftitutif  de 
ja  fubftance  de  la  matière.  11  croioit  donc 
ques^um  Suc  ces  proprietez  - là  fubliftoient  dans 
mettent  un  fujet  que  nous  ne  concilions  pas.  Il 
tmre  Us  me  femble  que  félon  cela  l’on  doit  dire 
p7oprïu*m  4ue  étendue  n’eft  (a)  qu’un  accident  de 
quarto  la  matière , £cc’eft  là  le  fentiment  or- 
mpdo.  é'  dinaire  des  Catholiques  Romains , & ce 
d’un^fujet*  ftu  *^s  ont  été  obligez  de  foutenir  à caufe 
en  èifxnt  de  leur  dodrine  de  laTranfubftantiation. 
que  les  Or  ft  l’étendue  n’eft  qu’un  accident  de 
prof  rittez.  ja  matière,  il  s’enfuit  que  la  matière  con- 
rllus  & ^derée  félon  ce  qu’elle  a d’eflèntiel  8c 
lei  accident  de  fubftantiel  n’eft  point  étendue,  Oc 
fe-, arables, qu’dnfi  elle  pc ut  fort  bien  exifter  fans 
tjl  nu  e , ç tendue.  Si  tout  de  même  la  pen- 

*uu  qu  ant  t , r 

■propriété  fée  n’eft  qu’un  accident  de  l’ame , il  s’en- 
infzparaùle  fuit  que  Pâme  confiderée  félon  ce  qu’elle 
tr  jïuSef  a ^’eftentiel  & fubftantiel  n’eft  point 
frntiel,  ^ penfantc , & qu’elle  peut  exifter  dans  la 
chaque  nature  des  chofes  lins  avoir  aucune  pen- 
thefe  peu-  ££c>  Mb.  j*ocke  ne  pouvoit  nier  qu’il 

1er  pourvu  ^ignorât  ce  queferoit  la  matière  de- 
qttellt  ait  poutllée  de  toute  étendue  , & ce  que  fer- 
fon  e if  en  ce.  roît  l’ame  dépouillée  de  toute  penfée. 
Tout  ce  Qr  qUanj. on  ignore  cela  je  ne  vois  point 
n'efî  point  que  1 on  puifle  dire  qu  il  y ait  dans  la 
de  iejjence  matière  quelque  attribut  incompatible 
in  fujet  tfi  ayec  ja  p^n(ée  y ni  qu'il  y ait  dans  l’ame 

*dentT&  </ftueiftue  incompatible  avec  l’é- 

tendue, 
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tendue.  : Si  l’on  fait  par  expérience  que  y » csa- 
la  matière  eft  étendue  , l’on  peut  afirmer 
véritablement  qu’elle  eft  fufccptible  de  ° 

l’étendu ë , mais  non  pas  qu’elle  n’cft  propriété 
point  fufceptiblc  de  là  penféc  » car  pour  f0,t  - 

afirmer  ce  dernier  point  il  faudroit  com-  r*,bl*  ^ 
parer  avec  la  penfée  les  attributs  eflen-  „t  point  « 
tiels  de  la  matière  : or  on  ne  le  peut  pen-  l’tjjtnco  do 
dant  qu’on  ne  les  conoit  pas.  Si  fans  les  (tn 
conoître  on  la  croit  fufccptible  de  l’ éten- 
due que  l’experience  nous  aprend  qu  el- 
le a,  ce  n’eft  qu’en  railonnant  fur  ce 
principe  ( x ) que  de  l'afte  à Ip  fuijfanceU  (*)Abadu 

eonfequence  eft  tre  s-bonne.  Mais  au  de-  a.d  Pok”- 
a . if  j -fû  ti  » ■-.-v-jw  tiaro  valet 

faut  de  I expérience  îlny  a qu  utie  idee  confe. 

claire  qui  puifle 'faite  juger  de  la  propor-  quentia. 
tion , ou  de  la  difproportion  entre  une 
«elle  ou  une  telle  fubftance  & tels  ou  tels 
accidens.  C’eft  pourquoi  ceux  qui  igno- 
rent fi  la  matière  a des  pen  fées  , & qui 
d’ailleurs  ne  corioiflent  pas  fon  cflence  ,, 
ne  peuvent  nas  foutenir  qu’elle"  eft  incà-  ^ • v ' .* 

pâble  de  penler.  Apliquez  tout  ceci  à 
la  fubftancë  des  efprits  ; fi  l’on  fait  par 
expérience  qu’ils  penfent , l’ôn  fait  très-  ,.*»  ' 
certainement  qu’ils  font  fufcepribles  de  ■ *<  ' 
la  penfée,  mais  non  pas  "qu’ils  né  font  •< 
point  fufccptibles  de  l’étendue;  car  com- 
:'ment  repondroit-ofl  que  parmi  les  attri- 
buts efTentieis  de  la  fubftance  fpiritucllc 
aî,"‘  K ? il 
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il  n’y  en  a aucun  qui  ait  de  la  fympathie 
avec  l’étendue  ? Si  l’on,  repondoit  de 
cela  l’on  conoîtroit  tous  les  attributs  d,es 
cfpri.ts > ce  qui  cft  contre  la  fupofition. 

J’ajoute  que  fi  la  matière  en  eile- 
meme  & par  Ton  efléncc  cft  une  fubftan- 
ce  non  étendue , on  ne  fauroit  deviner 
qu'il  y ait  en  clic  quelque  chofe  qui  ait 
plus  de  convenance  avec  l’étenduë  qu’a- 
vec la  penfée , & ainfi  l’on  peut  Ce  per- 
fuader  que  la  penfce  eft  aufïl  bien  que 
l’étendue  l'un  des  accidens  qui  ont  été 
ajoutez  à fafubftance.  Si  d’autre  côte 
l’ame  de  l'homme  eft  en  elle-même  & 
par  fon  eftence  une  fubftance  non  pen- 
fânte,  quelle  plus  grande  fympathie  lui 
trouverons  nous  avec  la  penfée  qu’avec 
l’étendue?  Ne  faudra-t-il  pas  dire  que 
l’étendue  eft  aufli  bien  que  la  penfée 
l’un  des  accidens  qui  ont  été  ajoutez  à 
fa)  Ctnft-  fa  fubftance  (4)  ? En  un  mot  cette  doc- 
Ttt  ct  qui  trjrte  Je  Mr.  Locke  nous  mene  tout  droit 
!/«»/  lt  * n'admettre  qu’une  cfpece  de  fubftance 
Diftion.  qui  par  l’un  de  fes  attributs  s’alliera  avec  1 
é*  l’étendue  , <Sc  par  l’autre  avec  la  penfée, 
"matant  cc  quittant  une  fois  pofe  on  ne  pourra 
Qit  far-  plus  conçliîrre  que  fi  une  fubftance  pen- 
titU  Ro-  |e  elle  eft  immatérielle, 
xaiius.  On  pourroit  faire  d’autres  objections 
à Mr,  Locke  * car  il  femblc  qu’il  veuille 
- noue 


<ftf»  Frov'mcUt.  ii$ 
nous  ramener  à l’ancien  Cahos  des  f 
Scholaftiques  5 à l’éduétion  des  formes , 
à la  diftindion  rcelle  entre  la  fubftance 
' & (es  accidens  , & à tels  autres  dogmes 
abfolument  inexplicables.  En  effet  fi  la 
matière  n’eft  point  étendue  quant  à foi»  **. 
eflfence  ou  à fa  fubllance,  elle  n’a  pu 
aquerir  de  1’étenduc  que  de  la  maniéré 
que  les  Catholiques  Romains  fupofen* , 
qui  eft  de  dire  que  les  formes  font  tirées 
de  la  puifiàncc  de  la  matière  quoi  qu’ el-  ^ Note*  . 
les  n’y  exiftaftent  pas , que  par  exemple  **  *H, 
la  quantité , c’eft-à-dire , les  trois  di-r*j  trut 
menfions  ont  été  produites  par  édu&ion  }«*<**/*- 
dans  une  matière  qui  é toit  réduite  à un  u”tue  . ... 
point  mathématique.  Un  leur  proute  par  eux- 
; demonftrativement  que  trois  pouces  mêmtiy  . 
t d’ étendue  ne  peuvent  être  tirez  que  du 

i lieu  où  ils-  exiftoient  déjà  , qu’ils  ne  inhertnlk 

i peuvent  donc  être  tirez  d’un  fujet  non  aucun  fu- 

it étendu,  & qu’ainfi  leur  production  eft  if*»  dy#  ^ 
i - une  vraie  création  (4).  Mais  la  création  de  *.**ffi*?* 
c * trois  pouces  d’étendue  de  quoi  lervira-  efl.nactjai- 
t’clleà  rendre  étendu  ce  qui  n’étoit  point  remtnt  un* 

. étendu?  Comment  joindre  ou  mêler 

enfemble  ce  qui  eâr  étendu  <Sc  ce  qui  n’a  i„le”erni 
aucune  étendue  ? Comment  la  matière  ù un  fnjtt 
dcviendra-t’elle  étendue  par  une  éten-ncnfteni,Ht 
j - dué  dont  elle  eft  diftinde  réellement  ? 
i 11  n’y  a pas  moins  d«  dificulté  à cela  du. 
a • * K 4 qu’à 
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(3)  y*  me  qu’à  faille  qu’une  ame  devienne  (a)  for- 
la 'fia  me^etnent  pcnfante  par  la  p en  fée  d’une 
qu'on  ne  autre  ame.  La  penfëc  d’une  ame  eft  une 
r«.-  vienne  maniéré  d'être  de  cette  ame , & ne  peut 
f o nt  où-  être  par  confequent  une  entité  diftin&e 
ame  ht-  tellement  de  cette  ame.  Or  la  p en  fée 
Jlruis d'au- d'une  ame  cft  réellement  diftindie  d’une 
très  xmti,  autre  ame*  elle  ne  peut  donc  être  la 

Jem'num-  P^P^e  celte  autre  ame , & par  la 
que  meme  raifon  unectenduë  diftjncte  réel- 
emifequent  lement  de  la  maticre  ne  fora  jamais  une 
’etu'ne**  raan*ere  d’être  de  la  matière  : elle  ne 
feniîe  pourra  donc  jamais  la  rendre  étendue. 
femt  que-  Combien  feroit-il  plus  avantageux  à 
U ptnfeeJe  ]a  Religion  de  s’en  tenir  au  principe  des., 
inflruil’foit  Cartefietis  que  i’ étendue  * & la  matière 
une  mo  i»-  ne  font  qu’une  feule  & même  fubftance  ! 
ii  i du  si  pon  nous  menoit  à quelque chofe  de, 
{fruité*  c^r  en  abandonnant  ce  principe , bien 
tn  tis  feu . des  gens  prendraient  patience , mais  on 

Itmemt  . nous  jette  dans  -des-  tenebres  d’autant 
<F**Ue  efi  jus  0^fcurcs 

que  nous  favons  que  les 

. taufi  qut  r „ rT  ■ I t»  r 1 n 1 

dn pttefêes  attributs  eflentiels  dune  iubltance  ne 
ftvtùlahlit  diferent  point  numériquement  entre  gux,<* 
fofrnt  tro-  & ajnf,  nous  ne  fau  rions  croire  qu’il  foit 
un  tnt  p0:fjj|>|e  qlie  la  maticre  s’allie  aVec  l’é- 
tendue  par  un  attribut  & avec  là  penfée 
par  un  autre.  Il  faut  que  le  même  attri- 
, but  en  nombre  ferve  à des  deux  offices  > . 
. c’eft-à-dire  > queda  maticre  dont.l’effien-T 
; -1  ce 


cet  attira 
âmes.  .»  1 
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ce  n’eft  autre  chofe  que  Tes  attributs  ef-  (à  ) y*ki 
fcntiels  réellement  identifiez  8c  entre  {/*' 
eux  8c  avec  elle  s'unifie  par  toute  fa 
fubftance  avec  la  penféc  8c  avec  l’éten-  qui  t"a- 
duë.  Spinoza  qui  enfcignoit  que  rEtre  loirnt'ct- 
éternel  8c  necdfaire  avoit  tout  enfemble  ”**’•*“  **“* 
l'attribut  d'epenfant  <Sc  l’attribut  d’étcn-y«  liaient 
dii  , 'reconoifloit  (4)  que  cet  alliage  etoit*v*f  fa 
incbmprehenfiblc  , l’endroit  le  plus^^ÿ*'’ 
fôibîe  8c  le  plus  embarrafle  de  Ion  fyf~(b)‘r<>«. 
terne.  i " ■ chant  U 


'Jem’alïure  que  Mr.  Bernard  examr-^  . 
nan*  bien  ceci  avoueroit  que  la  -perlua-,/? 

(M  : 1 . . * . f 1 * . f eJl 

noü  de  cette  ( b ) importante  vente  > tante 
Dieu  eji  immateriel , ne  peut  s’aquerir  par  vo,tx-  lt 
la  methodé  des  Philofophcs  qu’avec  , 
beaucoup  de  méditations.  * comim*\- 

’ Je  finirai  mes  remarques  fur  ce  grand t,on  fes 
’fujet  par  vous  dire  que  le  Perc  Mcrfcnne 
‘n’y  trou  voit  pas  les  mëmes-fadlitez  que  vtrjf1' 
'Mr.  Bernard.  Peu  dvAuteurs  ayoient  (c)  C'éJeit 
manié  autant  tjue  lui  les  matières  de un  S°ùj,'sen 
l’AtheiTme  & dit  Deïfme , & en  avoient  Mortanus 
fui vi  les  ûbjc&ionr  avec  autant  de  de-CJrufius. 
rails.  Cela  parôit  par  fon  gros  ouvrage 
Latiri  fur  laGenefc,  & par  des’  traitez 1 
expres  qu  il  publia  en  notre  langue,  tains  pag. 
Neanmoins,  lors  qü’aprcs  tarit  de  travaux  >4P*  ”ons 
il  eut  fu  d’un  Gentilhomme  Polônois  *?****'■  , 

• - T mh  on  M 

qu’un  habile  (0  Médecin  compofoit  un  irouti 

K 5.  livre 
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parmi  fies  livre  contre  les  Athées  , il  lui  écrivit  une 

manufetitt  lettre  Latine  dont  je  vous  traduirai  ce 
une  lettre  ■ ■ > • 

m Aile - morceau. 

>,  (a)  J’ai  cru  qu’il  étoit  ncccflaire  de 
,,  vous  avertir  que  vous  ne  devez  point 
donner  vôtre  tems  à ramaficr  deçà 
„ de  delà  plufieurs  raifons , mais  vous 
,,  attacher  feulement  à une  preuve  qui 
tir»‘‘îestn'  **  4eroonftrative  s’il  eft  poftïblc,  £c 
jithéti.  »>  flui  convainque  tous  les  lecteurs.  Pour 
„ cela  il  faut  commencer  par  quelques 
(a)  Man - définitions  & par  quelques  axiomes 

nus  Mer.  w r 1 ..V  . 

fennusepifi.»  pcrlonne  ne  puiiie  mer  ranonna- 

ad  Florin-  ,,  blement , & dont  vous  concluiez  en 

num  Cru-  „ fuite  qu’il  y a un  Dieu.  Voiez  donc 

let’tre \ ‘ » tluc^  axiome  vous  pourrez  établir  ï 

datée  de  « cela  eft  beaucoup,  plus  dificile  que  peut 

Paris  le  13.  Jy  être  vous  ne  penfez.  Car  fi  vous  dites, 

^trc  indepcndçnt  eft  Dieu  > ou  , rien 

Mr.  Cré- 
ais* 1 en  1 
«tant  l’eri- 
jinstl  l'a 
publiée 
dans  la  3. 
partie  de 
jet  a ni-  * 
madr. 

.îhiîolog. 
hiftor. 

‘ Pafr 
à Leide 


„ de  fini  ne  peut  e t re]n dépendent , plu- 
,,  fieurs  vous  le  nieront  : nos  Geometres 
n 


croient  que  le  foleil  ik.  les  autres  cho- 
„ lès  pourroient  exifter  d’clles-mêmes 
,,  quoi  qu’elles  ne  fufl'cnt  ni  plus  gran- 
„ des  ni  plus  parfaites  qu’elles  le  font 
,,  prefëntemcrit , ou  que  pour  le  moins 
,,  la  maxime  que  j’ai  marquée  ne  peut 
„ point  partir  pour  une  notion  coramu- 
„ ne , de  forte  qu’ils  conçoivent  que  le 
l'an  1698.  >1  fok-il  c$  til  de  fa  sature  7 fans  com- 

* mert- 


iun  îrovtncuL  * lif 
m mencemenc  ou  éternel  auÆ  bien  que 
»,  nous  le  concevons  de  Dieu.  Outre 
»,  cela  y aiant  du  mal  de  du  non-être , ils 
»»  qe  comprenent  pas  comment  Dieu 
»,  peut  exifter , car  comme  un  corps  in- 
»,  fini  exclut  tout  autre  corps,  ainfi  un 
»,  être  infini  exclut  tout  autre  être  & 

»,  non  être,  de  neanmoins  nous  difons  ,,  , • 

»,  qu’il  y a des  maux , de  des  êtres  par-  • • • ^ 
,»  ticuliers.  Ils  n’admettent  point  non 
„ plus  la  diftinâion  de  formellement  ou 
„ éminemment  propre  aux  Ecoles  qui  > 

,,  fuient  la  dificulté.  Quand  vous  direz  , * ' 

„ Dieu  eft  ou  polfible  ou  impofiible , 
n s’il  eftpofîible , il  exifte  déjà , s’il  cil  . , • ^ 

„ iippomble  qu’on  nous  montre  la  con- 
„ tradition  , ils  vous  répondront  qu’ils  ' ' 

„ ne  favent  s’il  implique  contradiction 
„ ou  non,  que  cela  ne  fc  peut  pas  de-  1 « . ■: 

» montrer.  Je  vous  ai  voulai  avertir  de 
„ toutes  ces  chofés  afin  que  vous  ne  trâ-'  t 
„ vailliez  pas  inutilement.  Ces  Meilleurs  i 

,,  croient  neanmoins  par  la  foi  que  Dieu 
„ exifte , car  ils  font  Chrétiens,  mais  ils 
,,  confeffent  de  iis  alïurcnt  que  par  la. 

„ raifon  ils  n'en  peuvent  être  perfuader  • - • • • 
»,  ou  convaincus..*» 


‘t  \ ! 
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(a)  Voie  z. 
un  tjjai  de 
cela  dans 
un  livre 
trig.nùrt- 
ment  Ara- 
be dont  la 
Bibliothè- 
que uni- 
•verfelle  to. 

3;P*£-  li- 
er fuiv. 
donne  le 
précis . 

(b)  On  peut 
aplii'Htr 
ici  ce  vers 
de  Ttrence 
As  tir.  ad. 
».  fe.  ! . 
Fscilc 
ormes 
cu«n  va'c- 
Hius  redïa 
confi  u 
«groiis 
damus , 
lors  qu'on 
tfttn  bonne 
famé  l’on 
donne  fa- 
cilement de 
bons  con- 
fits aux 
nralades. 


Chapitre  V I. 

■*»  ,*•*.  . . r*  * * *’•  ' * * “ > ' 

Nouveau  Pbenomene  par  lequel  on  peut 
1 Comprendre  qu  il  u’cjl  pas  aufh  facile 
'/que  plufieufs  Tajfârent  de  parvenir  à la 
conoijfance  de  Dieu  fans  te  feiours  de 
i"  Vinflrultion. 

j -v  i?,p.  y.:  i •■■■  i ■■  ■ ...  - 

ir  - . ' . » ; * . . 

ON  nombre  infini  tîe  gens  fe  per- 

fuadent  qu'un  enfant  qu’on  éle- 
veroit  exprès  fans  lui  enfèigner  aucune 
thole,  ou  qui  ainntété  expofé  dans  un 
lieu  défère  y fctoit'n’ou'rri  par  une  bête 
jufques  à ce  qu'il  fût  en  état  de  cher- 
cher fes  alimens  , parviendroit  de  lui— 

\ - A . fv  _'  « • r • 


réfléchir  fur  fes  propres  expériences  fans 
fe  dire  qu’il  faut  qu’un  être  tout-puif- 
fànt  5 3c  d 'une  fagefle  infinie  ait  produit 
le  mcmdo,  3e  le  gouverne.  On  articule 
les  progrès  (a)  des  réflexions  qui  fuccç- 
deroient  les  unes  aux  autres  dans  fon  . 
efprit , 3c  qui  autoient  leur  Iburçe  dans 
l’idce  innée , ou  dans  l’impreffion  de  la  , 
confidence.  C’cfi  en  parler  ( b ) fort  à 
fon  affe  lors  que  l’on  a eu  les  fecours 
continuels  des  Livres  3c  des  iuftruétions 


V r 


> * v * 
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verbales.  Mais  doit-on  croire  que  ce  qui 
devient  facile  par  ce  moien-là  l’eft  aulfi 
à ceux  qui  n’ont  jamais  eu  ces  aides  ? 
L’expcrience  qui  a été  vue  depuis  peu 
combat  cette  prétention.  Voici  le  fait. 

a En  1703.  à Chartres  , un  jeune 
,,  homme  de  23.  à 24.  ans,  fourd  & 
„ muet  de  naiflànce  > commences  tout 
„ d’un  coup  à parler.  Trois  ou  quatre 
»,  mois  auparavant , il  avoit  entendu  le 
,,  fon  des  cloches  , ainfi  qu’on  le  feut  de 
„ luy , & avoit  etc  extrêmement  furpris 
„ de  cette  fenfation  nouvelle  & incon- 
„ nuë.  Enfuite  -,  il  luy  ctoit  forti  de 
„ l’oreille  gauche  une  efpece  d’eau  , ëc  il  • 
,,  avoit  entendu  parfaitement  des  deux 
,,  oreilles.  Il  fut  ces  trois  ou  quatre 
,,  mois  à écouter  fans  rien  dire  » s’ac- 
,,  coutumant  à répéter  tout  bas  les  pa- 
,,  rôles  qu’il  entendoit , & s’affermiflant' 
,,  dans  la  prononciation  ëc  dans  les  idées 
,,  attachées  aux  mots.  Enfin , il  fe  crut 
„ en  çtat  de  rompre  le  filencc,  & il  parla, 

„ quoy  que  ce  ne  fut  encore  qu’impâr-, 
a faitement.  Aufïi  tôt  des  Théologiens 
„ habiles  l’interrogerent  fur  ton  état 
„ pafle  : leurs  principales  queftions  rou- 
,,  lerent  fyr  Dieu  , fur  i’ame , fur  la 
, ,,  bonté  ëc  fur  la  malice  morale  des  ac- 
„ fions.  Il  ne  parut  pas  avoir  pouffé  fes. 

K 7 „ penfées 
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,,  penfces  jufques-là.  Quoi  qu’il  fut 
„ ne  de  parens  Catholiques  , qu’il  afÜf- 
„ tat  à la  Méfie  r qu’il  hit  inftruit  à faire 
V ,,  le  ligne  de  la  Croix  , Sc  à fe  mettre  à 
» genoux  dans  la  contenance  d’un  hom- 
„ me  qui  prie , il  n’avoit  jamais  joint 
„ à tout  cela  aucune  intention  » ni  com- 
„ pris  celle  que  les  autres  y joignoienf. 
,,  Il  ne  favoit  pas  bien  diftinétement  ce 
»,  que  c’étoit  que  la  mort , & il  n’y  pen- 
„foit  jamais.  Il  menoit  une  vie  purc- 
,,  ment  animale , tout  occupé  des  objets 
„ fenfibles  Sc  prefens  , Sc  du  peu  d’idée 
„ qu’il  recevoir  par  les  yeux.  Il  ne  droit 
» pas  meme  de  la  comparaifon  de  ces 
,,  idées  tout  ce  qu’il  en  auroit  pu  tirer. 
„ Ce  n’eft  pas  qu’il  n’eut  naturellement 
„ de  l’efprit , mais  l’efprit  d’un  homme 
,,  privé  du  commerce  des  autres  hom* 
»,  mes  , eft  fi  peu  exercé  & fi  peu  cul- 
(*)  Ttri  du  >y  tivé  qu’il  ne  perde  qu’autant  qu’il  y efl 
dusüvunt »»  didifpenfablement  forcé  par  les  objets 
du  30.  N#-  » extérieurs,  (s)  „ 
vtmbrt  j’ignore  fi  tout  le  monde  faura  gré  a 
170$-.  duns  Fontenclle  d’avoir  inféré  ce  fait- 

rhijeirt  d*l*  dans  l’hifloire  de  l’Academie  roiaic 
V Acuitmit  iü  Sciences.  Mais  quoi  qu’irenfoit, 
reifl*  Jtt  voilà  un  nouveau  phenomene  fur  lequel 
unnh*1  * Mr.  Bernard  pourra  s’ exercer  s’il  le  j uge 
1 703,  digne  de  Ion  attention» 

’ Y ou» 
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Vous  vous  fouviendrez  peut-être  en  (*)  Voitz. 
lifant  ceci  de  la  curiofité  que  certains  ^tdott 
Princes  ont  eue  de  découvrir  la  premie-  %m  & Borm 
re  langue  > ou  la  langue  que  la  nature  rithius  de 
abandonnée  à elle-même  nous  enfeigne- 
roit.  Ils  donnoient  ordre  (rf)  que  l’on  Sgua*  ùm 
n’aprit  point  à parler  à certains  ènfàns,  pag.  ». 
Un  Grand  Mogoi  fe  propofoit  une  au-  (b)  Idem 
tre  fin  » c’étoit  d’etnbrafler  la  religion  du™^* 
pais  dont  la  langue  feroit  celle  qu’un  rcilicet 
tel  enfant  parleroit:  ( b ) mais  il  n’en  parla  ippô.  fie- 
aucune.  Quelle  recle  de  vérité  pour  le  7 j0®* 
choix  dune  religion!  Magni 

Tamorlanï 

pronepos,  ut  cujuigentis  linguam  puer  ita  edacatus,  na- 
ture duce  loquerctur  • illius  lufeipevet  fidetn  : at  non  per- 
milit  DcusOptimus  Maximus,  tantum  principem»  apud 
quem  tune  temporis.  fidei  propagande  caufa.  noftrxSo- 
cictatis  homines  verfabautur,  in  errorem  adeo  periculo- 
fum  prolabi}  itaque  milium  prorlus  verbum  locutu*  cft, 
qui  ita  educabatur.  Conimbrictnfu  m Ariflottlu  Diêleifi» 
eam  a.  fnrtt  c*f.  t.  tit  inter fr.  m.  $17. 
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Chapitre  XVII. 

Autres  remarques  de  Mr.  Bernard  exami - 
nées.  Utilités  de  la  religion  par  ra- 
port  au  maintien  des  Sociétés. 

i ■ - * • . . ’ ' • ' 'x 

JE  ne  compte  point  pour  une  remar- 
que qui  concerne  Mr.  Bayle  ce  que 
Mr.  Bernard  (a)  aflurc  qucDefcar- 
tes  n’a  avance  que  par  politique  & peur 
accorder  le  dogme  de  la  T ranfubjlantiation 
avec  [es  Principes , que  les  eflences  des 
chofes  dépendent  de  la  volonté  de  Dieu. 
Je  vous  dirai  feulement  que  ce  nouveau 
Philofophe,  ni  ceux  qui  croient  avec 
lui  que  1’étenduë  efl  de  Peflence  de  la 
matière , ne  le  font  point  1er  vis  de  cette 
voie  de  réconciliation  quand  ils  ont  ta- 
ché de  montrer  que  leur  Phyfique  n’eft 
point  contraire  aux  decifions  des  Con- 
ciles touchant  le  Saint  Sacrement  de 
l’Autel.  C’eft  ainfi  qu’on  parle  dans  la 
Communion  Romaine,  j’ajoute  que 
ceux  qui  ont  adopté  avec  le  plus  de  cha- 
leur le  dogme  Cartefien  que  Dieu  eft  la 
caufe  libre  de  TefTence  des  créatures,  ont 
été  des  Théologiens  reformez.  Je  ue 
fai  fi  Mr.  King  (b)  s’éloigne  beaucoup 
de  ce  dogme. 

h 


d'un  Provincial.  : 2.55 

Je  ne  mettrai  point  non  plus  en  ligne, 
de  compte  ce  que  dit  Mr.  Bernard  (a)  (a ) Ber - 
que  Mr.  Bayle  multiplie  fans  neccflité  n*r<l 
les  objections.  Quand  cela  (croit  vrai  r(Xcîtfa!$ 
ce  t\c  (croit  point  un  jufte  fujet  de  criti-  une  [em- 
quc.  Les  plus  célébrés  Ecrivains  fc  font  faite  n . 
difpenfcz  de  l’exaCtltude  que  Mr.  Ber-  ^l^ddu 
nard  recommaude  ici.  Les  Ouvrages  i.iomedt 
du  plus  fort  raifonncmçnt  , ceux  par  l*  Conti- 
exemple  que  fClrs.  de  Port-Roial  ont  "T 
publiez  contre  les  Eglifes  Reformées  y- vJrfl^dani 
<k  ceux  qui  ont  été  publiez  pour  les  r^/^ 
futer  vous  prouveront  ce  que  je  yous  dis.  vellts.  * 
Prenez  la  peine  d’y  parcourir  toutes  les 
tables  des  chapitres.  Vous  verrez  qu’af-p^.  14t. 
fez  (cuvent  ce  qui  pouvoit  être  réduit, 
ou  à ung  preuve , ou  à une  objection 
eft  coupé  en  deux  ou  en  trois.  Chaque 
preuve , chaque  objeâion  n’eft  pas  une  _ 
tige  particulière  ; trois  ou  quatre  ou  me-, 
me  davantage  ne  font  que  diverfes  bran-, 
ches  qui  fortent  du  même  tronc.  Si  l’on, 
en  ufe ali? fi  fans fe  gener , c’eft  que  les. 
lecteurs  n’en  reçoivent  aucun  préjudice  : , 
ils  voient  auiïï  clairement  le  fort  & le. 
foible  d’un  dogme  lors  qu’on  fonde  urj. 
argument  particulier  fur.  la  principale  des 
efpeces  dont  le  genre  a déjà  fervi  d’un 
argument,  que  lors  qu’on  ne  fonde  qu’un 
fciil  argument  fur  le  genre  > & fur  les 
. efpeces. 
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cfpeces.  Faire  confidcrcr  comme  deux 
preuves  les  deux  faces  d’une  raifon , ou 
les  fiire  confiderer  comme  une  feule  & 

, j , unique  preuve  reprefentée  en  deux  ma- 
nières font  des  chofes  tout-à-fait  indjiê- 
<cntes.  Ceci  ne  mérite  point  de  faire 
nombre  parmi  les  obfcrvations  que  vous 
exigez  de  moi. 

VIII.  Je  compterai  donc  pour  la- 
Huitième  remarque  de  Mr.  Bernard  l’a- 
pologie qu’il  a Elite  d’une  objection  qui 
a»  été  refutée  dans  la  Continuation  des 
Penfécs  diverfes.  Il  voudroit  que  cette 
objection  eut  été  propofée  de  la  manie- 
fa)  Btr.  re  fuivante.  „ (a)  Quelques  erreurs  qu’il 
*bt  y eut  dans  i'idoktrie  Pny eftftô  > quel- 
309.  **  »<îues  groflréres  que  fufïènt  les  idées 
„ que  les  Payens  avoient  de  la  Divinité  ; 
yî  la  perfuafion  d’un  Souverain  Etre,  tou- 
**■  -r  v : ‘ te  cnvelopée  qu’elle  étoit , influoit  en- 

» core  aflez  dans  le  cœur  des  Payen*  9 
>,  pour  reprimer  leurs  paffions  les  plus 
5,  turbulentes  > & le  plus  oppofées  au 
,,  bien  de  la  Société  civile.  Au  lieu  que 
>1 l’ Atheïfmc  éteignant  abfolument  ce 
„ refte  de  lumière  qui  n’étoit  que  fort 
,,  obfcnrcic  dans  le  Paganifme  , rompoit 
»,  abfolument  le  lien  des  Societez , & 
,,  changcoit  le  monde  en  un  brigandage 
M afreux  » où  chacun  n’auroit  plus  eu 

» pour 
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,,  pour  régie  que  Ton  intérêt  temporel 
„ particulier , & la  fougue  de  fes  Paf- 
„ fions.  „ Je  vous  allure  que  la  manié- 
ré dont  Mr.  Bayle  (<t)  a propofé  l’ob-  (i)  Veiez 
icétion  cft  pour  le  moins  au/fi  forte  que  ^ Coat,“ 
celle-Ia , mais  comme  1 importance  de  iti  Ftnjftt 
l’afaire  ne  roule  point  fur  cet  article , je  divtrfes 
palTe  tout  d’un  coup  aux  deux  raifons  PH-  S6 7* 
que  Mr.  Bernard  allégué  pour  foutenir 
Pobje&ion. 

- il  f/iut  peur  la  réfuter , cfit-il  (b) , faire  ( b ) B,r- 
deux  chofes , 1.  prouver  que  les  Païens  n*ri 
n arment  point  cette  lumière  qu'on  leur  au 
tribut , & 2.  que  les  principes  des  Athée» 
ne  vont  pas  k la  ruine  des  Société*. ..  je 
.vous  avertis  que  la  première  de  ces  deux 
chofes  a été  faite  par  Mr.  Bayle  en  tant 
de  façons  & fi  amplement  qu'il  ne  fetn- 
ble  pas  qu’il  y manque  rien.  Et  en  vente 
il  faudroit  que  ce  que  la  bonne  Théo- 
logie & l’experience  nous  aprenent  de  • ' ' 
la  corruption  du  coeur  de  l’homme  fut 
faux , fi  la  fimple  perfuafion  de  l’cxiften- 
ce  de  quelques  Divinitez  fujettes  aux 
memes  partions  que  l’homme , coupa- 
bles de  toutes  fortes  de  crimes  , & que 
l’on  ofe  artommer  de  coups  quand  elles 
ne  nous  font  pas  favorables , avoit  fufi  à 
reprimer  les  partions  les  plus  fougueufes 
des  Paiens,  Quant  à la  féconde  chofe  Mr. 

Bayle 


Digitized  by  Google 


fa)  Volez 
le  chapitre 
i J 8 . de  la 
Ce minua- 
tien  des 
Penftet 
diverfts. 

(b)  Con- 
ferez  ci- 
dejffts  p«g. 
i s>6.  les 
paroles  de 
Mr.  de 
Valions. 
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(d)  C’tfl 
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les  nomme 
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te.  t.liv.  le 
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(c)  Ubi 
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Bayle  la  prouvée  fufifamment,  puis  qu’if 
a fait  voir  ( a ) que  certains  peuples  le 
font  confervez  pendant  plufieurs  fiecles 
fans  aucune  religion.  Je  ne  dis  rien  de 
quantité  d’autres  remarques  répandues11 
dans  fon  livre  & très-propres  à fervir 
de  preuve  d’une  autre  maniéré.  Je  veux 
que  les  principes  d’un  Athée  ne  le  pouf- 
fent que  vers  I?interét,de  fes  pallions  : 

* ‘enfui vra-t’il  qu’ils  le  poulTent  à la  ruïnè 
de  la  Société  ? Ne  prend-il  donc  nul  in- 
térêt à fon  repos  , & à la  confervation 
de  fes  biens  & de  fes  enfans  (b)  ? N’a-t’il 
donc  aucune  part  à la  fureté  publique  ? 
S’il  tué  aujourd’hui  un  homme  qui  a 
trois  grans  garçons , n’a-t’il  pas  à crain- 
dre qu’ils  le  chertheront  par  tout  afin 
de  venger  la  mort  de  leur  pere  ? L’amour 
propre  ne  l’engage-t’il  pas  a fiez  forte- 
ment ï r'efifener  une  palÏÏon  qu’il  ne 
pourroit  fa  ti  s faire  fans  s’expofer  'à  de 
plus  grins  maux  (0  ? Les  troupes  de 
voleurs  qui  courent  'le  monde  fous  lé- 
nom  de  (d)  Bohémiens  , & qui  ne  pro«- 
fefient  aucune  religion , comment  le 
maintiennent-elles  ? Par  Tintcrét  que 
chacun  a de  s’accorder  avec  les  autres 
dans  l’obfervacion  de  certaines  réglés. 

Mais , dit  Mr.  Bernard  \g),  „ il  ferff- 
„ ble  que  les  Athées-  eux-mêmes1  font 

„ con- 
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y*  convenus  de  ces  deux  véritez  que  fup- 
» pofe  l’objeâion  ; puis  qu’ils  ont  aflu- 
„ ré  que  la  Religion  étoit  une  invention 
„ des  Politiques  , pour  retenir  les  hom- 
, > mes  dans  le  devoir;  perfuadez  qu’il* 
y,  étoient  que  les  peines  & les  récom- 
»,  penfes,  qu’ils  pi  opofoient , n’étoienr 
„ pas  Tuffifantes  pour  cela.  Car  parler 
,,  ainfi  y n’eft  - ce  pas  avouer  d’un  coté 
,y  que  les  Societez  ne  fe  peuvent  pas  paf- 
yy  1er  de  Religion , & de  l’autre  qu’une 
„ Religion  y quelle  quîelle  Toit , vaut 
„ mieux  pour  le  maintien  des  Socie- 
,,  tez  , que  l'AthéiTmc. ,,  Il  y a plu* 
d’une  consécration  à faire  fur  ce  paf- 
fage. 

1.  Premièrement  je  dois  vous  dire 
que  non  feulement  les  Athées  , mais 
aufli  plufieurs  grans  hommes  qui  ne  dou- 
toient  point  de  l’exiftence  divine , Ont 
a {Turc  (a)  que  la  Religion  étoit  un  art  (a)  v$‘m 
inventé  par  les  Politiques,  pour  tenir  les 
peuples  fous  Te  joüg  de  l’obeïflance. 

Mais  ce  n’eft  pas  une  preuve  qu’ils  aient  tion  du 
cru  qu*un  Etat  ne  pouvoit  abfolument  fe  nfîtg 
paffer  de  Religion.  La  bonne  Politique 
ne  fe  contente  point  de  ce  qui  eft  abfolu- 
ment neceflaire  à maintenir  les  Societez; 
elle  y ajoute  autant  qu’elle  peut  ce  qui 
lui  femble  le  plus  propre  à rendre  plus 
. ' 4 aife 
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aifé  le  gouvernement.  C’eft  ainfi  que 
les  commoditez  de  la  vie  fc  font  augmen- 
tées. On  n’a  point  inventé  la  charrue 
parce  que  les  hommes  auroient  été  abfo- 
lument  incapables  de  cultiver  la  terre 
fans  le  fecours  ou  des  boeufs , ou  des 
chevaux  ; mais  parce  qu’avec  ce  fecours 
l’agriculture  devenoit  8c  plus  commode 
& plus  profitable.  Quand  on  enfeigna 
à certains  peuples  l’art  d'écrire , on  n’i- 
gnoroit  pas  qu’ils  s’en  étoient  bien  paf- 
fez  pendant  plusieurs  ficelés , & qu’il* 
pourroient  continuer  à s’en  paflèr.  On. 
le  leur  communiqua  donc  non  pas  corn-, 
me  un  art  abfolument  necefiaire,  mai* 
comme  un  art  qui  amenoit  beaucoup  de 
commoditez.  On  peut  faire  une  fem- 
blable  remarque  fur  les  arts  les  plus  uti- 
les. Il  y en  a qui  n’ont  été  inventez  que 
fort  tard  ; il  y en  a qu’on  perfectionne 
de  jour  en  jour , (juoi  que  l’on  fâche  que 
. . la  Société  avoit  été,  florifiànte  fans  ces 

^ nouveaux  avantages.  Il  ne  faut  pas  donc 
it  plutar-  croire  que  ceux  qui  donnent  la  Religion 
rAportécommc  un  jrt  des  Politiques , preten- 
DUfit*'  ^cnc  fiue  gcnre  Humain  n’avoit  pas  pu 
bifltr.  & fubfiftcr  avant  cette  nouvelle  invention  ; 
trit.  m U üs  prétendent  feulement  que  les  Politi- 

U\  qu’il  manquoit 
fl,  Critiai.beaucoup  déchoies  a leuriyiteme,  cç 

qu’il 
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qu’il  faloit  les  y ajouter , afin  de  le  ren- 
dre plu»  fur  & plus  profitable. 

2.  Je  dois  vous  dire  en  fécond  lieu, 
qu’il  ne  faut  pas  trop  compter  fur  les 
r /eus  que  les  Athées  pourroient  faire  de 
la  necefiité  politique  de  la  Religion  : 
l'artifice  fe  pourroit  mcier  dans  ce  lan- 

t * * % • - t < v 

gage  : ils  pourroient  avoir  en  vue  de  ré- 
futer une  aueftion  qui  a quelque  chofe  de 
bien  fpecieux  ; car  fi  on  leur  demandoit,'*)  op?- 
d' ou  vient  que  la  Religion  qui  n’efi  qu'une  n ionum 
fable  félon  vous , s'ejt  maintenue  de 
immémorial  far  toute  la  terre?  (a)  Le^\eSt  nl_ 
têtus  ne  vient-il  point  à bout  de  tous  les  ni  en-  tur*  judi- 
fonges  > au  lien  qu'il  confirme  les  jttgern eus cia  con^r* 
de  la  nature  ? ils  pretendroient  fatisfaire  ctrt 
pleinement  à cette  demande , en  difant  Dear.  1. *» 

3u’un  peuple  ne  peut  non  plus  fe  pafier  Vo,tz- t0H- 
e Religion  , que  de  manger  & de  boi-^"^*' 
re;  qu’il  faut  donc  que  comme  (b)  l’a -ItDiâiin. 
gvieukuré,  ou  la  chaffe,  ou  la  peche^')?**  & 
font  en  ufage  par  tout  où  il  y a des  hom- <r>t’  * lm 
mes , la  Religion  y foit  auffi  en  ufage.  7^#  ï^rti- 
Elleeft  neceflaire  aux  Magiftrats  afin  de  tlt  Lau- 
fe  faire  obéir  : elle  n’eft  pas  moins  ne-  no,‘ 
ceflaire  à chaque  particulier  * puis  qu’il  ;/  faut 

la  regarde  comme  la  fource  de  fa  profpe-  ctmfntUrê 
rite,  & comme  le  rcmede  des  maux  qu ef°M  **  m9t 
toute  l’induftrie  des  hommes  cft  incapa-  ^ - 

bic  de  guérir.  Qu'une  chofe  d’une  fiptMx,&e. 

grande 
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grande  neceflifé  Toit  faufle  5c  abfurde 
dans  le  fond,  cela  n’empcchera  point 
qu’elle  ne  s’étende , & qu’elle  ne  fe  con- 
ferve  par  tout  ; il  fiifit  qu’on  en  ait  par 
tout  un  très-grand  befoin.  Afin  done 
de  fatisfaire  pleinement  à la  demande, 
ils  feroient  les  premiers  à dire  qu’il  n’eft 
pas  vrai  que  certains  peuples  du  nouveau 
monde  aient  été  Athées-,  ils  feroient 
femblant  de  n’ajouter  nulle  foi  aux  rela- 
tions qui  l’afirment  : & en  tout  cas  ils 
éluderoient  la  dificulté  qui  leur  â été 
•propofee  parMr.  Tillotfon  ( a ) dans  un 
Ouvrage  dont  Mr.  Bernard  donne  l’ana- 
lyfc  ; 5c  ils  feroient  peu  de  cas  de  cet  ar- 
gument des  Joumaïifies  de  Trévoux: 
(b)  Tous  les  peuples  connus  ont  eu  l'idée  d'u- 
ne Divinité  pendant  tous  les  tems  dont  il 
nous  refie  quelque  mémoire  : il  efi  donc  cer- 
tain qu'il  y a un  Dieu  , puis  qu'on  ne  peut 
nous  montrer  aucune  erreur  aufii  univeifeüe 
& aufii  durable.  C’eft  à ces  Meflîeur# 
à prouver  que  fi  par  impoffible  la  Reli- 
gion étoit  une  erreur,  ceneferoit  pas 
une  ( c ) erreur  propre  à fe  répandre , 5c 
à lè  maintenir  par  toute  la  terre.  • Il  y a 
d’autres  (d)  defauts  dans  leur  argument. 
On  pourroit  auffi  exiger  de  ces  Journa- 
lises', qu’ils  prouvaient  que  l’efprit  de 
l’homme  n’eft  pas  capable  de  lui-méme 

de 
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île  donner  une  extenfion  à un  établilfe- 
ment  fi  utile  aux  Societez  , qu’il  ne  pa- 
roît  pas  qu’elles  puitfbnt  en  être  privées. 
Je  parle  de  rétabliffement  de  certaines 
loi*  qui  punirent  les  infracteurs  , * & qui 
recompenfent  les  obfervateurs.  II  n’eft 
pas  pofiible  de  fe  figurer  que  des  hom- 
mes fe  foient  joints  enfemble  pour  for- 
mer une  Republique  fans  établir  des  pei- 
nes & des  recompenfes  , & fans  conoîr 
tre  bien  - tôt  l’utilité  de  cet*  ctablifie* 
ment , & la  neceflité  de  le  maintenir  , 
& de  le  perfectionner.  Il  eft  facile  de 
comprendre  que  les  meilleures  T êtes  de 
chaque  focietc  ont  pu  aifement  conjec- 
turer , que  plus  les  peines  que  l’on  fe- 
roit  craindre  à l’homme , & les  recom- 
penfes qu’on  lui  feroit  efperer  , feroient 
étendues , plus  on  pburroit  procurer- les 
avantages  de  la  République  ; Sc  qu’ainû 
il  étoit  fort  à-propos  de  perfuader  qu’il 
y a une  Jullice  invifiblo  qui  conoîs  & 
nos  penfées  3c  nos  aflfon* , ,3c  qui  les 
punit  ou  les  recompenfe  en  ce  monde , 
âc  après  la  mort.  C’eft  ainfi  que  les 
Athees-'raifonnent  (4)  fur  l’origine,  & 
fur  l’étendue  , 3$.  fur  la  durée  de  la  Re- 
ligion. Il  n’étoit  pa^necelfaire , ajou- 
tent-ils , qn’on  trouvât  déjà  dans  l’ame 
de  l’homme  l’idée  de  la  !bivinitc  : il  fufi- 
Tomc  IV.  L foit 
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foit  que  l’on  y trouvât  la  conoifïance  ex- 
perimentale -des  biens  & des  maux  que 
nous  recevons  du  foleil  ,‘?£  de  la  pluie , 
tk  de  l’air , *&  des  rivières  , ôtci  On 
a pu  erpire  que  l’on  perfuaderoit  que  ce* 
êtres-là  fe  mouvant  d’eux-mémes  » font 
Vivans , & qu’ils  font  tantôt  de  raauvai- 
fe  humeur  » & tantôt  de  bonne  humeur 
à l’égard  de  l’Iiqrnme  ; & qu’ainfi  l’art 
d’empêcher  qu’ils  ne  fe  fichent , ©u  de 
les  apaifer  lors  qu’ils  fe  fâchent , feioit 
reçu  à bras  ouverts  , & que  les  Prêti  es  , 
les  Augures,  &c.  reputez  inflruits  de  cet 
art,  mediatq^s  cutre  les  Dieux  & 
les  hommes  , feroient  regardez  comme 
un  threfor  incomparablement  plus  utile 
& plus  ncceflairc  à h Société , que  les 
Médecins , dont  l’établiffement  une  foi* 
admis  dans  une  ville , n’y  celTc  jamais. 

Il  importe  donc  de  prouver  à ceux  qui 
parlent  de  cette  maniéré , que  fi  ce  qu’il* 
nomment  erreur , l’étoit  efïèéïivemcnti 
ceferoit  uirechofe  qui  n’eut  jamais  pu 
aquerir  le  crédit  univerfel  & durable 

au’elle  a aquis , quoi  que  l’erreur  mon- 
irueufe  du  Paganifme  (a)  ait  inonde  tou- 
te la  terre  pendant  plufieurs  ficelés.  Il 
faudroit  leur  prouver  -que  le  coeur  de 
l'homme  ne  s’interelfe  à ce  qu’ils  traitent 
de  fable»  qu’à  proportion  4c*  lumières 
v de 
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de  l’efprit  ; 6c  qu’il  n’eft  pas  vrai  que  le  (*)  Quod 
dogme  de  l’immortalité  de  l’aine  foit  fi  in  *loc 
dateur , qu’on  fouhaite  , en  cas  qu’il  animos*0 
foit  faux,  de  h’en'etre  point  defabufé.  hominum 
Cicéron  attribue  neanmoins  ce  eoût  à*»mrfloïu« 
Catcfa  , cc  qui  marque  qu  il  1 aprouvoit.  crccjam 
Je  ne  voudrais  pas  , lui  lait  il  dire , 'que  Jubcntcr  ' 
l’cn  m’arrachât  cette  croiance , quand  crro.:  ncc 
..meme  elle  feroit  une  erreur;  6c  je  ^1*’1  J^nc 
ne  crains  pas  que  les  Philolophes  qui  quo  de!c- 
nient  l’immortalité  de  I’ame,  fe  mo-  &or,  dum 
quent  de  moifcn  l’autre  monde , fi  l’ame  V1V0  ’ c.*“ 
périt  avec  le  corps.  Ce  font  là  des  ydo^fio 
chofcs  qu’il  importe  de  faire  voir  aux  mortuus 
Athe'es  : mais  il  importe  peu  de  leur  (,ut  (lui‘ 

r • . t>  • n rr  • -,  dam  nunu- 

loutemr  que  la  Religion  elt  neceliaire  au  ti  phiioio- 
bien  temporel  de  l’homme  (h).  Ils  l’a-  phi  cen- 
vouëront  de  refie  pour  fortifier  leufs  J.cntJ 
chicaneries,  6c  ils  nieront  que  P utilité 
ou  la  neceflhé  d’une  chofe  pour  le  rtiain-  rcor  ne 
tien  des  Etats  , foit  une  preuve  de  fa  ve-  ^nc  er- 
rité  ; car  Tinduftiie  de  répandre  de  fauf-  1 0i  c*” 

r 11  n t>  1 r . meum 

les  nouvelles  elt  1 un  de*  fermes  (c)  p>  mortui 
liers  de  la  République  : on  ne  fauroit  philofopHî 
s’en  pafler.  Le  menfonge  eft  devenu 
un  mal  ueceffaire  au  gouvernement  des  stneBuit 
‘ L Z Etats  in  fine  fAg. 

w.  4fj. 

4f4>.  Conftrtx.  Us  Pen/ées  Jisi  Us  Ctmstts  cb.  187  & Cl" 
tie]] u s te  x.fAg.  461.  (b)  i fiez.  Cbamn  cb.  4 Ju  1 hvrf 

du  tnrt  v triiez.,  (c)  Vaux.  1$  Diciitn.  htjhr.  & crit.  fAg» 
g 1 00.  & fsûv.  dt  U 1.  idsMn. 
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Etats.  'je  vous  le  montrerai  ci-def- 
(»)  V*rs  fous  (4). 

lt  ib.t:un  v0ilà,  Monfieur,  une  rufe  à quoi 
/«/  f Un"1  uc  ptenentpas  garde  ceux  qui  aflcdtenc 
n I V.  *ant  de  dire  que  la  Religion  eft  d’une  ab- 
foluè  ncceflité  pour  conferver  les  Socie- 
; , tcz.*  ne  fai  s’il  n’y  a pas  quelque  chofe 
de  mal  entendu  dans  cette  conduite  , <5c 
s’il  ne  vaudroit  pas  mieux  établir  uni-' 
quement  fur  la  vérité  de  la  Religion  les 
fondemens  de  fon  étendue , & de  fa 
durée. 


, Il  eft  vrai  que  les  Chrétiens  ne  pour* 
roient  pas  les  établir  dans  fa  vérité,  puis 
qu’ils  difent  qu’avant  la  prédication  de 
l’Evangile  toutes  les  Religions  du  raon- 
* de,  excepté  celle  des  Juifs  > étoient 
fauflès  i & que  depuis  ce  tems-la  il  n’y  a 
point  eu  de  falut  hors  du  Chriftianifme. 
L’opinion  ordinaire  des  Théologiens  eft 
que  les  fauffes'Rteligions  ont  été  forgées 
dans  la  boutiquedu  Diable.  Si  Mr.  Ber- 
nard rejettent  ce  fenriment , il  dementi- 
(t)  roitt.  roit  la  Confeflîon  (b)  des  Eglifes  Refbr- 
t arriclt  1+.  mées.  La  dificulté  qui  reiulte  de  cette 
fi/Rcndt  °Ptn^on  grande , mais  non  pas  fans 
toi  des  répliqué.  Si  les  fauflès  Religions , dira* 
JE gtifes  R»*  t-on  , ont  été  forgées  par  l’ennemi  du 
firmes.  genrc  humain , comment  peuvent-elles 
erre  abfolument  neccflaircs  a la  confer- 
•••*■  * " ' vation 
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vation  des  Societez  ? L’ennemi  juré  de» 
homme»  leur  fournit  - il  les  inftrumcn* 
quHes  confervent , & fans  lefquels  leur 
ruine  totale  feroit  infaillible  ? N’eft  - ce 
pas  leur  témoigner  une  extrême  bien- 
veuillance  ? Mais  cela  peut  - il  convenir 
aux  Démons  ? Mr.  Bernard  * pour  fe 
tirer  de  cette  dificultc  , n’aurcic  qu’à 
prefupofer  que  1^  fuperbe  de»  Démons 
fut  fuperieure  à leur  haine  peur  le  genre 
humain.  Ils'nc  pouvaient  fc  faire  adorer 
des  hommes  qu’en  établiflfant  l’Idoîatric.  ' 
Ils  aimèrent  donc  mieux  procurer  la 
confervatipn  des  Societez , pourvu  que 
leur  ambition  fut  fatisfaite , que  de  con- 
tenter leur  haine  au  préjudice  de  leur  va- 
nité; . .4  v v.  ...  1 . 

r La  troifiéme  chofe  que.j'ai  à afous 
dire  eftî  qa’après  meme  qu£  y en  au- 
roit  accordé  à Mr.  BcroaYd,<que  du  pro*  . 
pre  aveu  des  Athées  la  Politique  a inven- 
té la  Religion  comme  un  môicn  abfolu- 
ment  neccffairc  à confcrver  les  Societez* 
on  auroit  encore  lieu  de  mettre  en  doute 
il  la  Religion  a effectivement  cette  qua- 
lité. Les  Politiques  tic  font  rien  moins 
qu’infaillibles  dans  leurs  jugemens  : ils 
ne  prenent  pas  toujours  de  juftes  îhefu- 
res  , lors  même  qu’ils  prenent  celles  » 
qui  aptes  une  mûre  difcufliûn  leur  ont 
, v:  • L j • paru 
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(*)  Cenfe. 
tt t ce  que 
J4r.  Bar. 
nard  r»~ 
tnartfue 

dam  [es 

ftouvetles 
de  Septem- 
bre 1704. 

tn  us 


(b)  Tiens 
le  t ha  pi- 
tre 14. 


»4 6 Xeponfe  ittx  Oueftions 

paru  Ici  plus  convenables.  T elle  loi  qui 
promettoit  des  merveilles  en  fpecula- 
tion , Ce  trouve  defc&ucufe  dans  la  pra- 
tique (4)  : elle  ouvre  la  porte  à des  in- 
conveniens  imprévus  : on  eft  obligé  de 
l’abolir  ; Texpcrience  aiant  fait  conoître 
que  tout  bien  compte  elle  étoit  plus  pre^ 
judiciable  qu’avantageufe.  Tôi  Etat  s’i- 
magine que  s’il  ce  faifoit  pas  obfervcr 
certains  reglemens , la  Société  tombe- 
roit  dans  la  ccnfufion  *,  & Néanmoins  il 
y a d’autres  Etats  aufli  heureux  que  ce- 
lui-là, quoi  que  privez  de  ces  reglemens. 
Les  aparcnces  font  trompeufes  en  ma- 
tière de  Politique  : elles  ne  le  font  pas 
moins  en  matière  de  Religion  , comme 
vous  le  verrez  ci-ddfous  (b)  par  un  grand 
exemple.  . Ailifi  pour  juger  de  la  quef- 
tion  contenue  dans  la  remarque  de  Mr. 
Bernard  , il  ne  ïufit  pa9  de  favoir  que  les 
Athées  , ou  que  les  Politiques  ont 
avoue  ceci  ou  cela  ; il  faut  de  plus,  com- 
fiderer  lest  qualitez  des  Religions  éta- 
blies , & comparer  leurs  effets  avecil’é- 
tat  des  nations  qui  ont  vécu  fans  aucun 
culte  divin.\  C’eft  inutilement  qu’on  al- 
legueroit  qu’une  telle  ou  qu’une  telle  uti- 
lité eït  émanée  de  PIdolatrie  ; il  fam 
voir  outre  cela  fi  tel  ou  tel  mal  en  eft 
émané  > , & fi  toute  compenfation  fai- 
te. 


► •* 
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te , le  defordrc  a été  moindre  que  l’or- 
dre. • ' ' # . . ’ / <# 

Vous  ne  devez  pas  m’objefter  que  fi.  '- 
les  fuites  n’avoient  pas  hçureufement  rc-  * 
pondu  aux  efpcrances  des  ipventeuss  de  J. 

la  Religion , ou  que  s’ils  s’étoiçnt  mal 
trouvez  de  fon  etabliffement  , ils  au- 
roient  remis  les  chofes  fur’lc  premier 
pied  ; & que  l’aiane  confer.vce > c’eft  un  . 
ligne  qu’ils  en  croient  fort  consens  î vous 
ne  devez  pas , dis- je , nVobjeéfcer  cela  ; 
car  il  faut  que  vou%  fichiez  qu’ordinaire- 
ment  la  vie  d’un  hommf  n’eft  pas  allez  . .. 

longue  pour  qu’il  puifle  voir  les  abus 
prejudiciables  à la  Société  » qui  peuvent 
naître  de  la  Religion  qu’il  a inventée. 

Ce  font  principalement  fes  fuccefleurt 
qui  s’aperçoivent  qu’ en  voulant  s’alfu;et-  . 
tir  le  peuple , il  leur  a forge,  des  fers  qui),  Ul£Ilon, 
les  tiennent  affujettis  au  peuple  , & à fes  kijtr.  cr 
Prêtres  (s);  de  forte  qu’ils  feroient  chaf-  *"*•  * l* 
fez  honteufement  par  des  fedicions , ou  j**/^**^ 
maillerez  fans  roilericorde  , s’ils  ofoient  a dis* 
choquer*  la l Religion  du  pa  is  : elle  s’eft  & * l*  r*~ 
deji  cfnparée  de  tous  les  habitlns  par  le 
moien  de  l’éducation  : tous  les  habitans  i^rodier» 
crojroicnt  perdre  avec  elle  le  moien  fur  & * U rt» 
de  faire  cefler  la  pefte,  la  famine,  les '*4rî“*  * 
tremblemens  de  terre  , les  inondations  , junius 
&.c.  & de  s’attirer  le  bon  fuccés  de  leurs^Franjoii.) 

- L 4 • • . - en-  î.  • • 
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0finiÂtru  entreprifes.  On  leur  a reprelente  les 

à faire  l'a-  Dieux  extrêmement  liberaux  > pourvu 

ftlc£tt  4m  q4*on  s’aquite  du  culte  externe  ; âc  lou- 

ne  fi uvtnt  verainement  vindicatits  , li  1 on  y man- 

nier  que  que.  Jugez  s’ils  foufriroient  que  l’on 

x*ma  abolît  ce  culte -là:  outre  que  les  Sou- 
ïcmpiuui  . » * ' i x rr  r 

.u.  verains  eux-memes  ont  cte  aulliluper- 
n au  établi  . > „ . 

'farda ma-  ltitieux  » ordinairement  parlant  , que 
ximts  J’E-  leurs  fujets.  , 

Car  il  lie  faut  pas  croire  qu’en  ifupo- 
d’un  mira-  lant  que  les  inventeurs  d une  Religion 
de,  toute  fayoient  très -bien  quelle  e' toit  Éiuflç^ 
1»  Religion  pon  f0jt  obligé,  de /upofcr  qu’ils  reve- 
Ute.  Tite  l°le»t  ce  lecret  a #ceux  qui  dévoient  leur 
Lève  lui.  iucccder  au  gouvernement.  ..On  peur 
meme  l’a  être  forc  afmré  que  fi  Numa  Pompilius 

Omnium  av01t  eu  un  *ds  » 11  ne  JU1  auroiç  lait  au- 
primum , cune  part  du  (a)  myftere  de  fes  impoftu- 
dit-ilUb.  i . rg$  ♦ & que  lors  même  qu’il  aqroit^  cru 
rem  Tdi  * Jluc  ce  lui  fiuccederoit  au  Roiaume» 
raultitudi-  Ü i’auroit  fait  élever  par  raport  à la  Re- 
nem  im-  ligion , comme  il  foubaitoit  que  les  au- 
î^fceulU  tres  Peres  clevalfent  leurs  enfans  : or  il 
nidem , fouhaitoit  fans  doute  qu’ils  leu*  perfua- 
«fficaciflî-  dallent  que  toutes  les  ceremqnies  peü- 
nînTme-0  gied^es  qu’il  établilToit  y . lui  étoient  (iicT 


tum  inji- 


tees 


ciendum  ratus  eft  : qui  cum  defcendcrc  ad  animoî  fine 

'sliquo  COM  M EN  T O MIRA  C.UL  I 0O0  pofTet,  SIMULAT 
^bi  com  DeaÆgcriacongreffiisnofiurnos  c0c:  ejusfe  mo- 
nitu  qua*  acceptiflima  Diis  eflent,  facra  ir.lUtuere,vSacçr- 
dotes  lues  çuique  Deorum  prasficcrc. 
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tees  par  une  Divinité.  Ceci  fbvis  fait 
voir  que  dès  la  fcconde  génération  les 
Princes , & leurs  Miniftres  d’Etat  fe  fèn- 
toient  intereffez  par  des  rftotifc  de  coh- 
fcience  à maintenir  le  culte  des  Dieux. 

Jugez  {far  U fi  ceux  qui  obfervcnt  que 
les  pérfonnes  de  ce  rang , un  Tibere  > 
un  Caligula  , un  Cardinal  \Volfey  ont 
été  plus  expofées  que  les^tutres  aux  troubles  , 
de  la  confctence , & aux  fraieurs  d’un  au- 
tre monde  (a),  réfutent  bien  leurs  ad  ver-  f*)  Ve‘rz  * 
faircs.  ■*.  ■ •}•** 

4.  Enfin  je  dois  vous  dire  qu’il  n e mons  je  . 
faut  pas  aquiefcer  à cetenthymcme  de  Mr.Tilbt- 
M r.  Bernard  : Les  Athées  ont  avoiié  que  la  fî* 
Religion  étoit  une  invention  des  Politiques , 
four  retenir  le  s homtnef'dans  le  devoir.  Us  1706. 
ont  donc  avoiié  que  la  'Religion  quelle  quelle 
fait  9 vaut  mieux  pour  le  maintien  des  So-  • , 
cietez,  que  V Atbeifme.  Cette  confequen- 
ce  va  trop  loin  ; il  faloit  feulement  con- 
clure que  les  Athées  ont  cru  que  la  Relf*  „ 
gion , qui  avoit  été  étabfié  en  chaque 
pais  , avoit  femblé  à fes  inventeurs 
meilleure  pour  le  maintien  de  la  Société» 
que  l’Atheïfme.  Si  de  cette  corffcquen- 
ce-là  vous  voulez  tirer  celle-ci , Donc  il 
ri  y a jamais  eu  de  Religion  qui  riait  été  incit- 
leure  pour  le  maintien  des  Sosietez.y  que 
l’Athétfme , il  faudra  q&e  vous  fupoficz 
L 5 deux  * 
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deux  chofes  qu’on  vous  niera , & que 
Vous  ne  fauriez  prouver  : l’une , que  k 
jugement  des  Politiques  fur  la  Religion  . 
qu’ik  inventaient,  a etc  toujours  con- 
forme à la  vérité  ; l’autre , que  la  Reli- 
gion qu’ils  inventèrent  ne  tpmba  pas  en 
fuite  dans  une  dépravation  qui  caufoit 
«ne  infinité  de  maux.  Mr.  Bernard  me 

• * * ^ s ■ «*  » * * ■ 

■doit  permettre  de  dire  qu’il  a conclu  du 
particulier  vau  general., 

(*)  C'ejf-à.  On  peut  fc  figurer  que  la  Ça)  Religion 
dire  , la  dans  l’idée  de  Tes  inventeurs  , ne  renfer- 

aut ’noiu  mo^  clue  ^es  °b)ets  vcnerables , qui  ai- 
füptftns  moient,  & qui  recompenfoicnt  leurs  dc- 
é/ifiremt  vots , & qui  punifToient  les  indevotsj  «■ 

nieu  LV'  <3U’C^C  fupofoit  de  la  fagefle  & de  la  ver- 
niimt  a tu-  dans  les  perfonnes  préparées. aux  ct- 
—ftijnét.  remonies  , & qu’elle  Ce  propofoit  de 
réunir  paf  les  liens  d’un  même  culte  les 
. membres  de  la  Société  , & de  les  affec- 
tionner à la  patrie  par  l’attachement  à ce 
culte,  & enfin  de  leur  infpirer  la  crain- 
te du  Ciel , lors  qu’il  arriveroit  une  émo- 
tion populaire , ik  de  relever  leurs  ef- 
pcrances  dans  les  calamitcz  publiques  , 
par  la  peomeffe  d’une  expiation  efficace 
de  ce  qui  pouvait  avoir  offcnfc  la  Divi- 
nité. Jufques  là  tous  les  Athées  con- 
viendront que  la  Religion  eft  plus  pro- 
pre que  l’Athelûnc  à confcrver  les  Sa- 

cietcz  : 

) 4 

« 
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cietcz  : mais  fi  vous,  changer  cette  idée 
en  celle  4U  Pagânifme  que  nous  conoif- 
fons  t qui  n’adoroit  que  des  Dieux  cou» 
pables  de  toutes  fortes  de  crimes  ; qui 
nourriffoit  cme  infinité'  de  Prêtres  fri-'  . 
pons /fourbes , & lafeifs ; qui pouvoit 
exciter  des  foulevetriens  avec  une  extrê- 
me facilite  par  des  reiforts  de  Religion  ; 
qui  façrifioic  des  hommes,  (a)  ^ une«  ^ 
infinité  a’enfans,  &c.  les  Athées  ne  par-  erltÂHtéJtt 
feront  plus  de  lajnanicre  que  Mr.  Ber-  fa„nj, 
nard  les  bit  parler.  Ils  fouriendron**  Uu» 
qu’une  telle  Religion  eft  plus  propre^*  °* 
que  PAtheïfme  à ruiner  les  Societez.  n- 
Lucrece  qui  reiattoit  toute  forte  de  Re-  cutilt  d»nt 
ligion , à crilt  offligdMe  joftifier  fon 
fentiment  r auprès  de  ceux  qui  cram-  Pltrrt  yim 
droient  qu’il  n’ouvrît  la  porte  aux  ac-  Tn  fur  U 
tions  impies  , & aux  crimes.  Que  fit-i»  cr 
pour  cela?  Il  foutint  que  toutaucon-^ 
trai^fe  la  Religfon  avoir  fait  tomber  les 
hommes  très-fouvent  dans  Limpietc»# 

& dans  16  plus  grands  pcchez. 

Ului  (b)  in  hit  rebut  ver  ter,  ne  fort < revu  flj> 
j mpia  te  ratïonis  mire  eteUientd , vianique  v gt> 

£ niogredi  ftelens  j Quoi  contre  » ftpiut  ' | . 

ohm  ' .-ta' 

JLeltigtrfcferit  feelerof o dtque  im^djaad.  . 
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ïqi  Repanfe  aux  Qîteftiont 
Voîlà  an  témoin  très  - peu  favorable  a 
Mr.  Bernard.  Que  dirai  - je  de  tant  de 
Chrétiens  qui  ont  foutenu  que  le  Pàga- 
nifrne  tendok  à ruiner  les  moeurs  * St 
qu’il  étoit  pire  que  l’Atheîfme  \ Mr. 
Bayle  n’a’  épargné  fur  cela  ni  les  cita* 
tions  > ni  les  raifons. 

rf  , * C’eit  une  chofe  digne  de  remarque  » 
que  les  Grecs  & les  Romains  * & tek 
v ■ autres  fe&ateurs  du  vieux  Pagartifme, 
ne  font  pas  les  feuls  qui  aient  fervi  des 
ï)ivinitez  coupables  de  toutes  fortes  de 
* . crimes.  On  trouve  encore  le  même 
defordre  dans  les  Paiens  de  l’Orient. 

Les  nouvelles  relations  dçs  Miffionaires 

. \\  ' » ■ . » • f . * ■ T 

» nous  - aprenent  .qu’un  Catechilté  parla  ■ 

ainfi  à un  GentÛ  : „ Les  Dieux  que 
„ vous  adorez  > outre  qu’ils  ne  fauroient 
i)  vous  faire  ni  bien  ni  mal , font  cnco- 
* >,  re  indignes  d’eftre  regardez  mçfme 

n comme  des  hommes  , puis  qu’ils  ont 
*»  vefeu  d’une  maniéré  plus  barbare  8c 
a plus  impure  que  les  beftesLarouches  f 
(•)  Tiré  J*  „ 5c  les  animaux  les  plus  .immondes. ,, 

Uts^uTt  'rij  ^ n'A^t1^lî  1len  «e  prouvât  par  des 

édifiante"  tirez * dn  H,fa  ires  authentiques  du  pats 

& curie u*  que  le  Gentil  ne  pouvait  révoquer  en  dôù- 

t"  ?•?;.  te  ...  ... 

édit.  * - gv.  ! . > * 

de  Parie 

*7 •*. 

, Ch  a- 
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.Chapitre  XVIÏI. 

* ■»  - * ' *•, 

Continuation  du  même  fuiet. 

» *'■> 

L’Examep  que  je  vais  fairè  de  ce  que 
je  compte  pour  la  neuvième  remar- 
que de  Mr.  Bernard , donnera  un  nou- 
veau jour  aux  chofes  que  je, tiens  de  vous 
écrire.  Mais  avant  que  de  commencer 
cet  examen , je  vous  averffs  d’une  pe- 
tite omifiîon.  Il  fupofe  que  Mr.  Bayle  - 
eft  entré  en  difputc  pour  foutftir  que 
(a)  vivre  en  focieté  ri  eft  pas  an  moten  necef-  (a)  Noté  • 
faire  a la  confervation  des  hofnmes.  Il  4*1* 
ajoute  que  peut-  être  la  diftinBion  commune  du 

de  neceftitt  abfoluë  & de  necef  ité  au  mieux 
être»  admelius  elfe  > mettroit  fin  à cetre  ' 70  f, 
ii [pute.  C’eft  n’avoir  pas  pris  garde  que  3 lo* 

' Mr.  Bayle  a marqué  expreflement  dans 
le  titre , & dans  le  corps  du  chapitre  » 
qu’il  ne  s’agifioit  que  de  favoir  (t)  üjè  'a)  Vbîtz  U 
vivre  en  focieté  eft  un  tnoïen  a b s o,l  u-  x^ont,n**m 
went  necejfaire  à U confervAtion  des  p^j//  ^ 
hommes . Il  ne  vous  en  faut  pas  davanta-  vtrftt  paf. 
gc  pour  voir  que  la  diftin&ion  qui  félon 
Mrl  Bernard  pourroit  peut-être  mettre 
fin  à la  difpute,  eft  entièrement  inutile  en 
cet  endroit-ci.  Il  ne  paroît  pas  avoir  fait 
aflêz^  d’attention  à la  multitude  d’exem- 
L 7 pies  » 
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fa)  Dms  pics , par  laquelle  .on  avoir  (a)  prouve 
le  ch**u  n qUC  jcs  hommes  fe  confervcnt  fans  fè 
foumettre  a une  forme  de  gouverne- 
tihHtmon.  ment.  Les  relations  les  plus  modernes, 
fourniflent  de  nouveaux  exemples  : le* 
Jefuïtes  qui  ont  établi  çles  Millions  dani 
la  Californie  vers  la  fin  du  XVI I.  fic- 

(b)  Vtiex.  clc  , alfûreat  (b  qu'ils  n'j  eut  trouvé  au- 

wîtLdtt  cune  farme  & &0iiVernement  » ni  prefque 
Lettres  idi*  r*l‘glon  lU  <**  cu^*  réglé.  . . , Chaque 
fi-iHte»  & famille  fe  fait  des  lois  à fou  gu » On  a 
turie*/’!  propofé  avec  fuccés  la  Religion  Chre- 
ïjft  2jJ*‘  tienne  .aux  CaniliGns.  Ce  font  des  gens 
Parjt  ,*(Oqui  n’ont  point  de  demeure  nxe, 
*7°i*  ,,  point  de  loix,  nulle  forme  de  gou- 

(c)  Voie*,  ii  vernement.  Egalement  éloignez  de  la" 

le  Journal ,,  religion  & de  la  fu  per  ftit  ion , ils  ne 
dm  ?*]£”* ” rendent  aucun  honneur  ni  à Dieu , ni 
vrifrijàf,  >*  au*  Démons quoi  qu’ils  aient  des  idées 
f*g.  69.  „ ajfexf  formées  du  Souverain  Etre.  „ Mr. 

idit.  m 4.  Bernard  a cru  que  ce  qu’il  avoit  à foudre 

n’eft  qu’une  exception  femblable  à celle 
fd)  Mer.  qui  fe  forme  de  -ce  qu’il  y a des  (d)  hom- 
nArd  ibti.  Incs  qUj  n»ont  pas  dCUÏ  pieds  & cinq 

^ * doigts  a chaque  main*  . Il  faut , conti- 
nuë-t-il  * qu’une  Objeftion  ftit  bien  forte, 
quand  elle  réduit  un  Adver faire  a Joutenir  r~ 
que  les  hommes  peuvent  fubfijler  fans  Loix  r 
fans  Magijtrattflfar.s  aucune  forme  de  Gou- 
vernement, Auroit-il  pu  due  cela  A s’il 

avoit 
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’avoit  prî*  garde  aux  paroles  de  Mr.  Ar- 
nauld  raportées  (4)  par  Mr.Baylè  ? (a)fag. 
Une' bonne  partie  de  l’Amérique  n’eû-  44**/*  {* 
elle  pas  un  exemple  qui  fer«t  de  preuve  ^"penfin 
dans  les  formes  , 6:  fans  qu’il  faille  s’é-  divirf»*** 
carter  du  train  ordinaire  du  raifon^e-  °»  renvoi» 
ment?  N’en -il  pas  vrai  au  contraire 
qu’une  objçâion  que  l’on  réfuté  par  de  cbatun 
tels  rneiens,  doit  ctre  bien  mince?  Mais  1 1 8.  l'on 
pafTons  à, d’autres  Ébofcs  plus  cgnfidc-  T*fors*  dt» 

râbles.  > SAi 

IX.  La  neuvième  obfcrvation  de  Mr.  quint  ve- 
Bemard  concerne  l’expcrience  qui  avoit  cu  (*”* 
été  alléguée  ; fivpir,  qu’il  J a eu  des  Na - 
fions  qui  fe  / ont  (enferrées  fans  U connoif- 
fance  d’aucun  Dieu,  Je  demanderais  fur 
cefujet,  dit-il  (b),  files  peuples  qui  croient  (b)  Ber- 
une  Divinité , & qui  ont  une  Riligion , n’ont  n*ri  '*• 
feu  têtu  les  memes  feceurs  , pour  la  cenfer - 1 u 

ration  de  la  Société,  que  peuvent  avoir  les 
peuples  Athées  ; & p la  Religion  ne  leui,en 
fournit  pas  d’ ailleurs  de  très  font , qui  leur 
font  particuliers , & que  ne  peuvent  avoir 
les  Athées,  Voici , ce  tue  femble , deuSc 
proportions  , qui  font  inconteftables , r. 

Qu.md  les  Athées  auroient  des  rai  font , qid 
les  obliger  oient  à>  ne  fe  point  faire  tort  les 
uns  aux  autres  y & a vivre  en  Société  y ils 
n’aurofetti  rien  eu  cela  ,qui  ne  leur  fut  com- 
mua Avec  les  peuples  qui  ont  une  Religion, 
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2.  Ceux  qui  ont  une  Religion  ont  des  prin- 
cipes particuliers  & très  - forts  , que  les 
Athées  ne  peurent  avoir.  Or  cela  ne  futfit- 
il  point , pour  conclurre , que  pour  la  con- 
fervation  des  hommes  & pour  le  bien  de  U 
Société , il  vaut  mieux  avoir  une  Religion , 
que  de  n'en  avoir  point. 

Cette  objeéHôn-là  eft  bien  tournée  i 
on  ne  fauroit  alléguer  rien  de  pin*  plau- 
fible  ni  de  plus  fort  que  cet  argument  ï. 
la  vi&oire  y paroît-ra  attachée  pendant 
qu’on  ne  le  confiderera  qu’en  general. 
Le  mot  Religion  eft  un  t^rme  favorable , 
& à moins  que  l’on  n’y  ajoûtexpelquè 
autre  terme  odieux , il  s’infinuë  tout  fcul 
fous  une  idée  avantagéufe;  3c  airifi  le 
difcctars  de  Mf.  Bernard  eft  trcs-capà- 
ble  de  prévenir  les  lefteurs  , parce  que 
la  Religion  n’y  paroît  que  fous  cette  uni* 
verfalité  , que  le  langage  ordinaire  noui 
accouturtie  à prendre  dans  un  bon  fens* 
Il  y a des  chofes  que  nous  ne  faurions  re- 
prefenter  comme  mauvaifes  fans  mar- 
quer leurs  vices  ; car  fi  nous  n’en  difons 
point  de  mal , on  entend  affez  par  là  quft 
nous  en  difons  du  bien.  Telle  eft  la  Re- 
ligion: ceferoit  dans  le  langage  ordi- 
naire Un  paradoxe  fcandaleùx  , que  dé 
dire  que  généralement  parlant  elle  n’eft 
ni  bonne  ni  mauvaife.  Cette  propofttiont 

eft 
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eft  pourtant  très  - véritable  dans  le  ftyle 
de  la  Dialedique  ; car  puis  que  la  Rtli- 
* gion  fe  divife  en  bonne  & en  mauvaife , 
elle  eft  un  ^enre.  Or  le  genreentant  que 
tel  , c*eft-a-dire.,  entant  quefeparéde 
la  diference  de  Tes  efpeccs  par  l'abftrac- 
tion  de  nôtre  efprit , ne  participe  à l'at- 
tribut différentiel  d’aucune  de  fesefpe- 
ces.  Donc  la  Religion  en  general  ne 
participe  ni  à l'attribut  qui  conftituë  la 
bonne  erpecç,  ni  à l'attribut  quiconfti* 
4 tuë  la  mauvaife  efpece.  On  fait  abftracr 
tion  de  la  vérité  & de  la  bonté , tout  au- 
tant qüe  de  la  faufleté  ôç  de  la  méchan- 
ceté, lors  que  Ton  fç  reprefente  laRe- 
Iigîôn^omtrté  un  genre.  11  eft  dûnë  cer- 
tain qu'en  cet  état-là  elle  n’eft  ni  vraie , 
ni  f^pîfe , ni  bonne,  ni  mauvaife  ; com- 
me il  eft  certain  en  ftylç  de  Dialectique 
que  l'animal  n’eft  ni  homme , ni  bête. 
Or  puis  qu’il  s’agit  ici  de  philofopher , 
U eft  jpfte  de  prendre  les  mots  non  pas 
félon  lçs  idées  du  ftyle  commun , mais 
félon  l’esaCtitude  de  la  Dialectique. 
Otons  dof«  l’ équivoque  qtû  fe  fourre 
fous  lcfftermes  vagues  la  Religion,  une 
Religion.  Çonfidçrons  la  Religion  .telle 
qu’elle  exifte,  & non  jfas  felon  des  idées 
abftraites  dont  les  objets  ne  fubfiftent 
que  dan*  nôtre  entendement.  Gefera 
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le  vrai  moien  de  corioître  fi  la  vigueur  & 
l'embonpoint  que  l’on  remarque  dans 
l’objedion  de  Mr.  Bernard»  eft  quel- 
que chofe  de  naturel  ou  d’artificiel.  Je 
luis  fur  que  vous  comprenez  déjà  que 
cette  queltion  demande  que  T Atheïfme 
feit  comparé  à une  telle  ou  à une  telle 
Religion  particulière,  & non  pas  à la 
Religion  en  general. 

Il  y a telle  Religion , que  fans  hefiter 
l’on  cfeclareroit  plus  pemicieufe  aux  So- 
cictez  que  l’irréligion , fi  l’on  étoit  ehoifi  • 
pour  Juge  de  cette  matière.  Où  f®nt 
les  hommes  qui  n’opineraient  pas  du 
bonnet  après  la  fimple  vue  de  l’état  de  la 
queftion  , que  les  Magiciens  & les  Sor- 
ciers font  plus  dangereux  que  les  $pino- 
ziftes  ? Un  homme  qui  a renoncé  à fon 
Dieu , & à fon  Batéme  pour  fc  confa- 
crer  au  Diable , «Soqui  choifit  le  Diable 
pour  l’objet  de  fon  adoration  » eft  pouf- 
fé fans  doute  par  beaucoup  plus  de  ref- 
fortc  qu’un  Athée , à faire  du  mal  à fon 
prochain.  Reprefentons  - nous  deux 
hommes,  llan  Magicien,  l’autre  Athée: 
fupofons  les  égaux  en  toute  autre  chofe  ; . 
nous  comprendrons  que  le  Magicien  fera 
plus  fortement  excité  à faire  des  crimes  , 
parce  qu’il  efperera  de  fc  rendre  plus 
agréable  au  Démon , & d’en  obtenir 

plus- • 
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plus  de  recompenfes.  C’eft;  un  motif 
très-pus  flânt  par  fa  nature  ; mais  il  n’eft 
d’aucune  force  dans  un  Athée.  Si  Mr.  • 
Bernard  me  difoit  que  je  fupcic  une  Re- 
ligion dont  on  conteftc  l’exiftence , puis 
qu’il  y a une  infinité  de  gens  qui  traitent 
de  chimérique  cette  Religion  des  Magi- 
ciens , je  fin  alleguercis  un  exemple  que 
je  trouve  dans  fes  extraits  d’une  Relation 
de  la  Virginie. * . Cette  Relation  nous 
aprend  quoi  y a des  Américains  qui  rte  * ? 
rendent  aucun  culte  à Dieu  * ' <4)  parce  (*)  v»fA 
qu’ils  croient  qu’il  fait  du  bien  fteceflaire- 
ment , & fans  aucun  choix  , & qu’il  ne 
fc  mêle  point  des  chofes  humaines  ; mais 
qu’ils  adorent ‘le  Diable,  parce  qu’ils 
croient  (b)  4V/J  leur  ravirait  tous  les  biens  ( b ) Btr* 
de  Dieu , & les  r endroit  malheureux , s'ils 
ne  l’af  ai  [oient  par  leurs  [aenfiees , & P^-RipuèL  du 
leurs  hommages.  » Si  ces  gens-là  agiflent  uttrtt . 
•'confequemment  à leur  Religion , ils  ai-  £>***•"&" 
ment  mieux  faire  un  crime  qu’une  ac-J*°*’  ***' 
tion  honnête  ; car  ils  doivent  fupofer 
que  le  Diable  fera  plus  content  de  leur 
conduite,  & leur  fera  plus  favorable 
Vils  font  mechans  , que  shlsfc  compor- 
tent bien.  •*  * * • 

II  j a telle  autre  Religion  , à qui  Ton 
adjugeroic  la  preferenee  fur  l’Atheifme , 
fans  hcfiter  » & en  opinant  du  bonnet , 

fi 
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fi  l’on  ne  faiïoit  attention  qu’à  Ton  beau' 
côté;  je  venir  dire , fi  l’on  y confideroit 
. feulement  qu’elle  attribue  de  très-gran- 
des quaütez  aux  natures  immortelles 
qu’elle  adore  i & nommément  lajufli- 
ce  diftributive  des  peines  & des  reccrra- 
penfes  en  cette  vie , & dans  toute  l’é- 
ternité à venir.  Mais  fi  félon  le  devoir 
des  Juges  onlatournoit  de  tous  les  cô-f 
tez , 3c  l’on  examinoit  les  details  de  fa 
conftitution , il  ne  feroit  pas  aifé  de  co- 
noître  qu’elle  fut  plus  propre  que  l’A* 

• tbeïfme  à maintenir  la  tranquillité  » les 
‘ ’ douceurs , & la  fureté  de  la  vie  fcciaie. 

I.  Avant  que  de  prononcer  fur  la 
quëiViôn,,  iî  faudroit  favoir  a qui  les  pei- 
nes 5c  les  recompenfes  divines  font  des- 
tinées j car  fi  les  Dieux  ne  punifient  que 
la  négligence  du  culte  extérieur , ôc  s’ils 
ne  recompenfcnt  que  la  dévotion  exte- 
“«  rieur e , chaque  particulier  fe  comporte- 
ra à l’égard  de  fes  concitoiens  tout  com- 
me dans  l’état  d’irreligion.  Il  ne  fuivra 
que  fes  interets  ; il  s’enrichira  aux  dé- 
pens d’autrui  toutes  les  fois  qu’il  le  pour- 
ra faire  à couvert  de  la  pourfuite  des  T ri-*- 
bunaux  ; & ainfi  du  refte. 

1.  Il  faudroit  fiivoirtle  plus  fi  la  Re- 
ligion dont  il  s’agiroit,.  renverfe  d’un 
côte  ce  qu’elle  établit  de  l’autre  ; car  en 

ce 
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ce’  cas-là  les  chofes  retombent  au  pre- 
mier e'tat  ; & fi  Ton  peut  dire  qu’on  ne 
perd  rien  , l'on  peut  dire  aufli  qu’on  ne 
gagne  rien.  Or  il  y a deux  voies  de  ren- 
verfer  d’un  coté  ce  que  l’on  bâtit  de  l’au- 
tre. La  première  eft  de  donner  aux 
Dieux  aufli-bien  de  grandes  imperfec- 
tions , que  de  grandes  perfections.  La 
fécondé  eft  d’enfeigner,  que  s’ils  font 
faciles  à fe  mettre  en  colere  contre  les 
hommes  qui  pechent,  ils  ne  font  pas 
moins  faciles  à s’apaifer  dès  qu’on  re- 
court à de  telles  , ou  à de  telles  ceremo- 
nie? qu’on  trouve  à fa  porte  , & qui  ne 
coûtent  tout  au  plus  que  de  l’argent. 

Vous  favez  que  Platon  (4)  comptait  (a)  Pkf# 
trois  efpeces  d’impieté,  dont  b pre-*L'**** 
miere  eft  de  nier  qu’il  y ait  des  Dieux  ; ‘n^ 
la  fécondé  de  nier  leur  Providence  ; la  ».  g+f. 
troifiémc  de  s’imaginer  qu’on  les  apaife 
facilement  par  des  facrifîces , St  par  dès  . , .’i 

priefes.  “ Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que 
cette  troifiéme  efpéce  d’iropieté  pafte 
pour  un  Atheïfme  , quand  on  confidere 
PAtheïfme  comme  la  rupture  des  digues  1*-. 
qui  arrêtent  l’impetuofitc  des  paftîons  j • 

Car  les  mondains  ne.  refréneront  famaié 
leurs  cupiditez  par  ha  crainte  de  la  colère,,  v.  . , 
celefte,  s’ils  favent  un  moien  prompt,  • 
fur , Sc  facile  de  l’apaifer,  * De  la  vient 
**’■"  . que 
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(b)  Non 
que  par 
ttttt  der- 
nière tfttC* 


% 61  Zeponfe  aux  Queftions 
que  Platon  {*)  ordonna  des  peines  féve- 
res  contre  ceux  qui  enfeignoient  cette 
clemence  des  Dieux  % 6c  qui  fe  van- 
toient  de  les  adoucir  par  des  paroles , 
par  des  ofrandes , de  quoi  ils  faifoient 
trafic.  Confultez  Pafquier  (i'). . Si  la 

ntt rt  trptee  . i.  a ‘ t>  • 

d’Athcif-  fécondé  manière  d oter  d une  main  ce 

tes  ce  que  l’on  donne  de  l’autre  , eftpcrnicieu- 

r-**  fe,  la  première  l’eft  encore  plus  ; car 

/*fht  W on  nc  fe  Pcut  promettre  aucun  fruit  de 

b*nmr  l’idée  magnifique  qu’on  aura  donnée  des 

de  nos  ton-  X)ivinitcz , lors  que  d’ailleurs  on  les  re- 

^rterts- Ui  prefcnte  fujettes  à toutes  les  fautes  les 

mü!  i)  plus  prejudiciables  à la  Republique  ; 

s'attachait  comrae  cft  la  rébellion  des  enfans , l’en- 

"infat  *Hl  levernenc  4®S  ^ !^CS  » IWÛlwre  > le  vol  , 

PtouTmrfi  le  menfonge,  &c.  Les  hommes  qui 
-t-— fefentiront  enclins  à ces  crimes-Ii,  ne 
fe  moqueront-ils  pas  de  ceux  qui  vou- 
droient  leur  faire  craindre  lajuftice  di- 
vine ? N’cfpercrcnt-ils  pas  que  l’imitar 
tion  des  Dieux  fera  regardée  dans  le  ciel 
comme  un  aéte  de  pieté  ? 

j.  Les  Juges  de  la  qucflion  auroient 
reùdiva» « encore  à s’informer  fi  la  Religion  dont  il 
ntnntmemi  s>ag}rojtj  deffervie  par  un  petit  nom- 

nutre  en  bre  de  gens  d’élite  que  leur  fageffe  rend 
leurs  pt-  vénérables  , ou  fi  l’on  laifle  ce  foin  à un 
‘fat'fmmi*  nom^rc  prodigieux  de  faineans.  On  aie 
Ütr  y*™-  fauroit  s’empêcher  de  croire  en 


chnnttté 
leur  t/ire 
perneif*  * & 
en  eftre 
quittes 
par  une 
thimagne 
extérieure 
des  prières. 


ce  der- 
* mer 
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met.  cas  que  la  Religion  introduis  beau- 
coup de  defordres  dans  la  République  , 
& qu’4  la  faveur  du  caiadtere  plufietirs 
de  ces  faineans  fatisferont  leur  avarice. 


umts  fois 
aux  f.-us  i 
irirtds. 
l’afquîrr, 

Rccherch. 


leurs  voluptez  , leur  ambition  par  tou-  JcïaFrw 
tes  forte*  de  rufes  6c  d'impoftures:  qu’ils  ' ? 'J' 

r « *n-  [ i r ‘A-  ° 

le  Iailleront  gagner  par  des  factieux  j m.  «gj\  * 
que  tous  les  complots  contre  lT.tat  fe 
braflçront  dans  leurs  colleges  ; & que 
fous  le  fpecieux  prétexté  du  fcrvice  di-  - 
vin , & en  fe  prévalant  des  vieilles  fu- 
perftitions  » 6c  de  quelque  prétendu  mi-  ^ 
racle  nouveau  ne , 6c  en  faifanr  courir 
de  faux  oracles  , 6c  de  fauHes  interpré- 
tations de  prophéties , (x)  ils  foulcve-  fO  Corft. 

ront  la  populace  pour  faire  chanecr  le 

r r r r • ,v  o fu  ïag-79’ 

gouvernement,  ou  prolcrire  telles  <x  q,  jHtv/ 

telles  perfonnes.  Vous  me  direz  que 
par  Tafccndant  que  ces  gens  - là  ont  fur 
les  bourgeois , on  peut  calmer  heureufo  - • 
ment  une  fedition  , ce  que  les  Magiflrats 
qui  n’établiroient  nul  culte  de  Dieu , ne 
pourroient  pas  fe  promettre.  On  vous 
répondra  que  li  ceux  qui  calment  une  fe- 
dition  en  excitent  trois , comme  les  cal- 
culs hiftoriques  pourroient  nous  l’apren- 
dre  , ils  font  plus  prejudiciables  qu*uti-  - 

les  à la  Société , 6c  quainfi  les  fonde- 
mens  d’une  République  privée  du  reme-  Z 
dç  d’une  feditipn , mais  garantie  de  la  - 

caufc  * 
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(a)  Majo-  caufe  dfc  trois  feditions,  ne  font  pas  suffi 
ribus  pjæ-  fragiles  que  ceux  d’un  Etat  qui  a le  re- 
copüs^op-  rae^c  d’une  fedition  , & te  tocfin  de 
pugnatur  trois  autres.  L’on  n’omettra  pas  de 
refpublica  Vous  dire  que  trois  Prêtres  feditieux  font 
gïïuf  plus  capables  de  caufer  des  troubles , 
propterea  que  dix  Prêtres  vertueux  & pacifiques  në 
quodauda-  font  capables  de  maintenir  , ou  de  reta- 
nes  &OIer  1*  tranquillité.  Les  paffionS  des 
diti  nutu*  mechans  font  plus  aétives  que  celles  des 
impellun-  gens  de  bien.  Lifez  ce  que  (a)  Cicéron 
tur,  &ipf'  décidé  fur  la  diference  qu’il  y a entre  les 
[ponte  fua  perturbateurs  du  repos  public  , & les 
contra  amateurs  de  la  paix, 
remp.  in-  ^ Enfin  les  J uges  feroient  obligez  de 
bord  ne-  demander  i . fi  la  Religion  en  queftion 
fcîoquo-  eft  fujette  aux  fchifmes  , ou  fi  elle  en- 
modo  tar-  feigne  que  tous  les  particuliers  doivent 
diorcsfunt,  • fe  confortner  au  culte  public» 

piis  rerum  2.  Quel  eit  ion  dogme  lur  1 autorité  lou- 
negle&is,  veraine»  & fur  robeïflancc  des  fujets. 
ad  extre.  jj  imp0ffible  de  cautionner  qu'une 

receffitate  Religion  ne  fe  divifera  jamais  en  fe&es , 
excitantur.  ni  qu’elle  enfeignera  toujours  que  l’on 
ita  ut  non-  doit  fc  conformer  à la  confeffion  de  foi 
cunéiado-  établie  par  les  loix  de  l’Etat.  Mais  l’on 
ne  ac  tar-  pourroit  cautionner  fans  témérité  qu’une 
^ate»  Religion  qui  enfeigne  que  le  Prince  doit 
otium  vo-  Pun'r  ceux  <P  attaquent  le  culte  public  , 
lum  ctiam  & que  les  fujets  qui  ne  peuvent  en  con- 

lcience 
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fcieiîce  fe  conformer  à ce  culte , ont  fine  digni- 
droit  de  prendre  les  armes  pour  fe  procu-  tate  reti- 
rer  la  liberté  defervirDieu  félon  leurs  nerc’  X 
lumières  , «ufera  tôt  ou  tard  bien  des  3" 
deiordres  dans  la  Société.  Qu’il  s’éle-  Propugn*. 
ve  tout  d’un  coup  un  ou  deux  particuliers  torcs  au- 
qui  fou  tiennent  que  la  Religion  dorai-  ÔÙTS. 
nante  eft  corrompue , les  fuites  de  cela  lueruntfi 
feront  peu  confiderables , s’ils  ne  font  lcviores 
des  fedateurs.  Mais  s'ils  fe  font  fuivre 
par  le  tiers  ou  par  le  quart  des  habitans , fi  timijio. 
le  pais  fe  trouvera  dans  la  plus  perilleufe  rcs*  de- 
iconjonéture  qui  puiffe  menacer  un  Etat  funr‘  cim 
Le  Souverain  fe  conformant  à la  dodri-*  ZZ 
. ne  de  la  Religion , voudra  contraindre  eaf-  +7* 
ces  fedtaires  à renoncer  à leur  fchifme  L\ Ftr* 

Ils  oppoferont  la  force  à la  force  con-  Ja- 
lonnement à la  dodtrine  de  la  Religion , Commet 
& quoi  qu’inferieurs  en  nombre  , ils  uirt  for 
pourront  faire  une  longue  refiftance  ; 
car  ils  feront  fecourus  d’hommes  8c  fours  p*/, 
d’argent  par  les  ennemis  de  l’Etat.  S’ils  A?" 
obtiennent  enfin  d’être  tolerez  publique-  iUil,u 
ment , la  Société  fe  voit  partagée  en 
deux  Religions  ennemies  l’une  de  l’au- 
tre , & toujours  prêtes  à fedifputerle 
terrain  ; ce  qui  eft  unefource  inepuifa- 
ble  de  chicaneries  , & de  fourberies  , 8c 
d injuftices  ; de  forte  que  fi  pendant  les 
guerres  civiles  de  Religion  l’Etat  fe 
:*  IV*  Al  trouve 
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trouve  fecoüé  jufqu’aux  fondement , 
ruiné > faccagé , brûlé  , il  n’eft  guère 
en  repos  apres  qu  elles  ont:fini.  Les 
animofitez  durent;  la-. fidelité  du  parti 
foible  devient  fufpedte  ; on  le  confidere 
comme  un  ennemi  caché  ; on  attend  les 
occafions  favorables  de  s’ en  de! aire  : ôc 
fi  l’on  en  vient  au  bout , ce  n’eft  qu’au 
prix  d’une  infinité  de  crimes  qui  rendent 
très  - miferables  une  infinité  de  fujets. 
Pourriez-vous  dire,  Monfieur,  en  exa- 
minant tout  ceci , que  ce  foit  mettre  le 
repos  des  Societez  fur  un  ferme  fonde-, 
ment , que  de  l’établir  fur  une  chofe  qui 
met  l’épée  à la  main  dti  Souverain  con- 
tre fes  fujets  , & à la  main  d’une  très- 
petite  partie  des  fujets  contre  tout  le  ref- 
te  de  l’Etat  ? Une  chofe , dis  - je , qui 
dès  que  les  fencimens  font  partagez  , fir- 
me la  divifion  dans  les  familles , arme  le 
frere  contre  le  frere , le  mari  centre  la 
femme,  & répand  un  nuage  fi  épais 
dans  les  efprits  , qu’on  regarde  comme 
de  bonnes  actions , ce  qui  eft  le  plus 
contraire  aux  idées  de  l’équité?  Mais 
enfin  puis  qu’elles  font  faites  pour  le  fer- 
vice  de  Dieu  ( fe  dit-on  ) elles  ne  peu- 
vent être  mauvaifes. 
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Chapitre  XIX. 

Application  au  Paganifme  de  ce  qui  a été 
dit  dans  le  chapitre  precedent. 

» « 

LOrs  que  Mr.  Bayle  a examiné  l’ob- 
jeftion  que  PAthcïfme  eft  la  de- 
ftruéHon  totale  des  Sociecez , il  ne  l’a 
point  mis  en  parallèle  avec  la  Religion 
en  general  > comme  a fait  Mr.  Bernard  : 
il  a pris  pour  Ton  point  fixe  l’idolâtrie 
Paienne  : fuivons  fon  exemple , fixons 
nous  au  meme  point , apliquons  à cette 
idolâtrie  les  confidcrations  du  chapitre 
precedent , nous  verrons  par  là  fi  elle 
eft  plus  propre  que  l’Atheïfme  à main- 
tenir les  Societez.  A 

i.  Premièrement  il  n’eft  pas  certain 
que  les  Prèpres  du  Paganifme  aient  en- 
seigné au  peuple  ces  deux  articles  de  foi, 
l’un  que  les  recompenfes  temporelles  «Sc 
éternelles  des  Dieux  n’étoient  deftinées 
qu’aux  perfonnes  qui  s’aquitoient  bien 
non  feulement  de  l’exterieur  de  la  reli- 
gion , mais  auffi  des  devoirs  de  la  mora- 
le ; l’autre  que  l’on  s’expofoit  à la  colè- 
re des  Dieux , à leurs  chatimcns  tem- 
porels & éternels  non  feulement  lors 
qu’on  negligeoit  les  ceremonies  de  leur 
M a culte  a 
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culte  » mais  auffi  lors  qu’on  ne  pratiquoit 
pas  les  devoirs  de  la  morale.  On  a lieu 
de  croire  que  la  doélrine  des  mœurs 
étoit  purement  philofophique  parmi  les 
Paiens , & non  pas  une  partie  de  l’in- 
ftrudtion  que  les  Prêtres  donnoient  aux 
peuples.  Si  cela  eft  , vous  pouvez  con- 
clure que  ridolatric  Païenne  n’étoit  point 
la  caufe  du  maintien  de  la  Société. 

z.  Seeondtment  s’il  étoit  certain  que 
l’inftrudtion  Acerdotale  s’étendoit  juf- 
qu’à  ce  point- ci , que  pour  s’attirer  les 
recompenfcs  celeftes  8c  pour  éviter  la 
haine  des  Dieux  8c  leurs  chatimens  il 
faloit  remplir  8c  les  devoirs  du  culte  ex- 
térieur & les  devoirs  de  la  Société  civile, 
on  ne  laifleroit  pas  d’avoir  lieu  de  croire 
que-  cette  inftru&ion  ne  fervoit  de  rien 
à la  vertu  -,  car  ce  que  les  Prêtres  au- 
raient donné  d’une  main , ils  l’auroicnt 
ôté  de  Pautre , 8c  cela  en  deux  manières 
très  - aétives  , puis  qu’ils  enfeignoient 
d’un  côté  que  les  Dieux  ne  pratiquoient 
point  la  vertu , 8c  de  l’autre  qu’on  les 
apaifoit  facilement. 

Quels  fecours  pouvoit  trouver  le  fils 
d’un  Prince  pour  reprimer  fon  ambition 
en  fc  fouvenant  d’avoir  ouï  dire  que  les 
Dieux  ordonnent  aux  enfans  d’honorer 
leurs  peres  ? Si  on  lui  a voit  apris  cette 

leçon 
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leçon  après  lui  avoir  enfeigné  que  Jupi- 
ter le  plus  grand  des  Dieux  avoir  de- 
throné  Ton  pere  & le  tenoit  enfermé 
dans  un  cachot,  n’auroit-il  pas  décidé 
en  faveur  de  la  fécondé  leçon  ? N’eût-il 
pas  vu  plus  de  fureté  de  confcicnce  dans 
l’imitation  de  la  conduite  de  Jupiter  que 
dans  les  égards  pour  un  difcours  vague 
des  Prêtres  très-mal  lié  avec  les  aéiions 
de  ce  Pere  des  Dieux  & des  hommes  ? 
Les  pallions  ingenieufcs  à fe  juftifler 
qu’euflènt -elles  dit  dans  ce  contraire? 
Elles  eulTent  demandé  une  révélation 
claire  8c  certaine,  portant  que  Jupiter 
ordonnoit  aux  hommes  d’attendre  tran- 
quillement la  mort  de  leurs  pères , avant 
que  de  recueillir  leur  fucceflîon , & qu’il 
les  menaçoit  de  tous  les  fléaux  de  fa  ven- 
geance , fl  fous  pretexte  de  l’imiter  ils 
contrevenoient  a fes  ordres  ; qu’il  vou- 
loir qu’ils  fulfcnt  que  c’étoit  à eux  à faire 
ce  qu’il  difoit , & non  pas  ce  qu’il  fai- 
foit , «5c  qu’ils  ne  dévoient  pas  avoir  la 
hardiefle  de  s’attribuer  des  droits  divins 
incommunicables  aux  mortels.  Il  eût 
été  impoflibie  aux  Prêtres  de  marquer 
une  femblable  révélation  , & ainfl  le 
jeune  Prince  ambitieux  auroit  meprifé 
dans  leur  doéfrinc  ce  qui  ne  lui  auroit 
pas  été  commode,  «Se  ne  fe  feroit  attaché 
M 5 qu’aux 
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(a)  Comme1 lu>aux  confequences  du  modèle  que  l*u- 
on  ctdt  furpation  de  Jupiter  donnoit  aux  hom- 
**x  Rois  mes.  Il  fe  feroit  aifément  dit  qu’il  n’y  a 
tous  0% /mh  p0int  de  flatterie  plus  agréable  aux  Sou- 
ikenneur  ,verains,  que  celle  d’un  Courtifan  ( a ) qui 
aujfi  ton-  imite  leurs  imperfections.  Il  auroit 
fout-t'on  craint  même  d’irriter  le  plus  grand  des 
{oïo'sài0-1  Dieux  , s’il  fe  fut  pique  d’étre  plus  fage 
fauts  & que  lui.  V ous  voiez  donc  que  cette  par- 
vites  qu’ils  t ie  de  l’hiftoire  de  Jupiter  n’étoit  propre 
fiulement  flu  ^ mettre  trouve  dans  les  familles  » 
f»r  appre - Si  qu’à  bouleverfer  le  gouvernement. 
i»tion.  Quel  fruit  pouvoient  efperer  les  Prê- 
m*a  aujfi  trcs  , en  difant  aux  femmes  que  la  chaf- 
Hoit^Cbû-  teté  plaifoitaux  Divinitez?  Ne  les  pour- 
rai» des  roit-on  pas  réfuter  par  les  hiftoires  des 

fuivnns  araours  des  Dieux  ? Une  jeune  femme 

d Alexan-  . , . . , 

dre  tenait  excitee  aux  crimes  delà  galanterie  par 

r . i • j i tv  j r « 


peurs  Je  , fAT- 

Dionyfius 

s’entreheurt oient  en  fa  prtfenee , poujfoient  & verfoient  te 
qui  fe  renconiroir  à leurs  pieds,  pour  dire  qu’ils  avaient  l % 
veué  auffi  tourte  que  lu  y.  Les  grtveurts  tnt  aufji  par  fois 
fervy  Je  recommandation  £$*  faveur,  f'en  ay  vtu  la  (urdsti 
en  ajfeâation:  Et  parte  que  le  matflre  haijjoit  fa  femme, 
flutarque  a vtu  iei  courtifans  répudier  les  leurs  qu’ils  ay - 
moient.  JQui  plus  efl , la  pailhrJife  sfen  efi  veut  en  crédit 
& toute  Jifjt'ution  : tomme  aujfi  la  de f ayante,  les  klafpbe- 
mts,  la  cruauté:  comme  ïherejie , tomme  la  fuperjlition  , 
l'irréligion,  la  moV.eJfe , & pis,  fi  pis  il  y a.  Montaigne, 

ElTuiî  liv.  3.  ch.  7.  yerilafin,  pjg.  ra.  24.1.14t. 
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fdrUntes  , qu’a  des  difcours  incertains , & (a)  Apli- 

fi  je  me  faifots  une  honte  de  [uccomber  à 

une  pafion  qui  a triomphé  des  Déeffes  : je 

ne  [durais  mieux  [aire  ma  cour  À Venus , lit.  1.  cap. 

qu’en  imitant  [a  conduite,  & j’auroistout  rj.pag.m. 

a craindre  de  [on  rejfentiment  (a) , ft  j'af - 

feüois  de  la  [urpajfer  en  chajleté . Je  fai  tem  raere- 

combien  il  en  coûta  aux  perfonnes  qui  oferent  triciam  in. 

fe  vanter  (b)  d'ètrt  plus  belles  spue  les  Dée[- 

[es.  Dois- je  efperer  que  Minerve  la  chafte  muiicribu* 

p ne  die  me  recompen[era  de  ma  pudeur , [1  inCypro 

l’amoureufe  Venus  m’en  punit  ï Mais  lafa*’  ut* 

prudence  ne  veut-elle  pas  que  je  tienne  pour  pore  qU*„ 

plus  aâive  la  haine  de  Venus  que  /’ amitié  de  Itum  t'acc- 

Minerve  ? Si  Venus  me  crevait  les  veux , T'”1,  S?04 

, / ..  icircoim- 

Mnerveneme  pourrott  pas  rendre  la  vue:  peravit. 

• elle  (c)  me  dédommagerait  peut  être  par  la  ne  fui  a 


conoijfance  de  l’avenir  ; mais  il  m’eft  incom - Prætcr 
parablement  plus  agréable  de  [aire  briller 
mes  beaux  yeux  dans  les  compagnies , que  pudica,  8c 
de  devenir  une  Sibylle.  virorum 

Tous  les  crimes  fe  pou  voient  ainfi 
juftificr  5c  encourager.  De  là  le  trou- 
ble , le  defordre  dans  la  Société  civile.  ^ Vtltt 
Le  nombre  innombrable  des  expia-  la  Conti- 
tîons  , la  plupart  à jufte  prix  , que  les  ^ 

Prêtres  du  Paganirme  promettoient  aux  j-lvlrj-es 
criminels,  rendoient  inutile  le  dogme  ch*p.  117. 

* M 4 des  , . _ 

“ (c)  Cen- 


ftrtx.  U Di 8 ion.  hijlor.  <j>  crit.  remarqua  E & F de  l'arti- 
fl*  Tircûai, 
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(a)  nippe-  des  peines  celeftes  , pour  îe  moins  dan» 

uer,d  7e~s  cceur  ceux  qui  fentoient  une  paf- 
Fritres  de  fion  violente.  . * • . 

Diane de  ce  3.  Troifiémement  ileft  certain  que 
le*''  ^ PaSanifme  entretcn°ît  une  quantité 
Dames  prodigieufe  de  diverfes  fortes  de  Prc- 
dans  leurs  très  , ce  qui  étoit  une  charge  prejudicia- 
grandts  ble  à l’Etat , non  feulement  parce  que 

7‘ofrir'aM  P^P111  de  ces  gcns-la  euffent  été  plus 
temple  utiles  au  publie  fous  la  profeflion  de 
marchand,  ou  defoldat,  ou  de  labou- 
reur , mais  aufli  ôc  principalement  par- 
ce qu’ils  inquietoient  les  laïques , en  les 
accablant  de  mille  fuperftitions  , afin  de 
fe  rendre  necelfaires , & d’attraper  de 


leurs  plus 
fuperbes 
vittmevs, 
Cr  leurs 
flus  pre- 
fieux 


7e*uî[iert*  l’argent  s & qu’ils  fe  fervoient  d’intri- 
les  Me  Je-  gués  , & d’impoftures , & de  cent  mau- 
ttnï,  quei  Vais  moiens  pour  tenir  le  peuple  dans 
Inede  pur-  ^eur  dépendance  ; outre  qu’ils  en^L- 
ticu'ier  « geoient  les  particuliers  à s’incommoder, 
leurs  maux  afin  (4)  d’enrichir  les  temples  y d’où  il 
fu(l  arri voit  que  des  threfors  qui  en  roulant 
te  ) de  les  dans  le  commerce , auroient  répandu  de 

feigner,  ^grandes  jutilitez,  n’étoient  qu’une  vaine 
les  purger,  montre.  .... 

ZfiilïTle  4-  £nfin  ü eft  certain  que  le  Paga- 
m an  âge  y nifme  enfeignoit  qu’il  faloit  punir  tous 
fi  efies  ceux  qui  vouloient  combatre  la  Religion 
^corTenXge  dominante  : ce  qui  reduifoit  beaucoup 
de  fe  ma-  de  particuliers  à la  dure  necefBté  de  faire 

fem- 


< 
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femblant  d’aprouver  des  chofes  qui  leur  rUr  Huar- 
paroifl'oicnt  abfurdes.  Il  ne  faut  point  ch. 
douter  que  fi  les  Chefs  de  la  République  dernière 
euflent  entrepris  de  reformer  la  Religion,  édition, 
les  Prêtres  n’enflent  excité  des  guerres  ci-  Ce  qu’il  jr 
viles,  qui  euflent  été  plus  fanolantes  que**-1?1116, 
celles  que  d autres  rations  firent  naître:  dans latra- 
car  fi  Marius  & Sylla  , Ccfar  & Pom-  duâion 
pée,  & les  Triumvirs  avoient  pris  les  J 
armes  pour  des  querelles  de  Religion  , de  Fin- 
ies fuites  de  leurs  diferens  auroient  été  sois  Savi- 
encore  plus  pernicieufes , plus  cruelles  , nicn  d’A|; 

& plus  funeftes  à l’Etat,  que  ne  l’ont  été  d^Amft.^* 
les  guerres  de  leur  ambition.  Que  Mr.  1671. 
Bernard  jette  les  yeux  fur  les  cruautez 
que  les  Paiens  exerceront  contre  les 
Chrétiens  ,•  & qu’il  nous  dife  après  cela 
que  le  Paganifme  étoit  plus  propre  que 
l’Atheïfme  à maintenir  la  tranquillité  de 
l’Etat , & le  bien  des  Societez.  Si  le 
Chriftianifme  n’avoit  trouvé  en  fon  che- 
min que  des  gens  à qui  toutes  fortes  de 
Religions  paroi  fient  faufies , la  Société 
n’auroit  pas  été  troublée , comme  elle 
le  fut  par  la  refiftance  des  Paiens.  Ils 
emploieront  pour  faire  périr  l’Evangile 
tout  ce  que  la  préoccupation , l’impof- 
ture  , l’injuftice , la  cruauté  les  plus 
énormes  peuvent  inventer.  Ils  n’oublie- 
rent  pas  les  armes  de  la  Religion;  je 
M 5 veux 
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veux  dire  , qu’ils  fupofcrent  des  oracles 
qui  commandoient  d’extirper  la  Foi 
(aj  Voit & Chrétienne  (4). 

(ht  tout  Que  la  haine  de  Religion  foit  incora- 
"oTiirt”*  Paiable  en  cruauté  , c’eft  cequejuve- 
tutih  dans  nal  prouve  dans  la  Satire  15.  où  il  décrit 
Us  Médita  l’antipathie  de  deux  peuples  Egyptiens, 
^on£^e  ^ur  ce  4UC  ^es  Dieux  de  l’un 
r'cam(ta*-  «oient  rabomination  de  l’autre. 


nus  tt.  1. 
liv.  1. 
th.  19. 

(h)  Juvtn. 
Sat.  if. 
v.  33.  Il 
faut  lire  la 
futit,  &U 
fait  tarti- 
tuliirà'an - 

tr9t*:haiit 
qu'il  ra- 
ffiné. 


Inter  (b)  fnitimos  vêtus,  otque  ontiqud 
fi  multos , 

Jmmortole  odtum , & nunquom  fonabile 
vulnu s 

Ârdet  odbuc  Ombos , & Tentjro.  fumtnut 
ut  r nique 

INDE  futor  vulgo  QU  O D NU  MI- 
NA vicmorum 

O dit  ut  er  que  locus  , quum  folos  crédit  bo- 
bendos  * * ■ 

Ijfc  deos , quos  ipfe  colit. 


IJ  eft  aifé  après  tout  cela  de  faire  voir 
à Mr.  Bernard  que  les  deux  propofitions 
(c)  Vfiitz.  qu’il  donne  (c)  pour  inconteftables  , ne 
ti-deffus  font  point  vraies  3 car  fi  le  fils  d’un  Prin- 

f*g.  ce  pans  Rej|gion  } & Ic  gjs  d’un  princc 

Païen  avoient  trouvé  dans  les  fentimens 
de  l’amitié  naturelle , & de  la  gratitude 
allez  de  force  pour  tenir  en  bride  l’impa- 

tiençe 
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ticnce  de  regner , Ton  auroit  pu  repon- 
dre que  le  Prince  Athée  étoit  à i’abri  des 
attentats  de  Ton  fils  ; mais  on  n’auroit  pu 
repondre  de  la  même  chofe  par  raport 
au  Prince  Paien , dont  le  fils  auroit  eu 
encore  tant  de  publiantes  tentations  à 
vaincre.  La  Religion  lui  eût  fuggeré 
qu’il  devoir  fe.rendre  imitateur  de  J upi- 
ter  ; qu’il  feroit  Ta  cour  au  plus  grand 
des  Dieux , s’il  chalfoit  fon  pere , ik. 
qu’il  couroit  rifque  d’oftenfer  cette  re- 
doutable Divinité,  s’il  ne  furmontoit 
toutes  fortes  de  fcrupules.  On  peut 
apliquer  ceci  a tous  les  enfans  des  Paiens 
par  raport  à l’impatience  de  jouir  de  leur 
patrimoine.  L’impudicitc  , le  vol , la 
fourberie , & tous  les  autres  pechez  fe 
trouvent  au  meme  cas.  La  Religion 
cncouxageoit  les  Paiens  à les  commet- 
tre , & n’y  encourageoit  pas  les  Athées. 
Elle  furmontoit  des  obftacles  que  bien 
. des  Athées  n’auroient  pas  pu  furmon- 
ter.  La  nature  , l’humanité , la  pitié  , 
la  raifon  combatent  comme  de  concert 
dans  le  coeur  d’un  pere  contre  la  tenta- 
tion d’étoufer  fes  petits  enfans.  Un  Ido- 
lâtre de  Moloch  eût  pu  remporter  la 
victoire  avec  ces  fecours  , fi  la  Religion 
n’eut  été  de  la  partie  ; mais  la  Religion 
s’en  mêlant , il  fouloit  aux  pieds  la  na~ 
M 6 ture , 
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ture  » l'humanité  , la  pitié  , & la  rai- 
Ton.  Si  les  Paiens  qui  exercèrent  tant 
d’injuftices  contre  les  Chrétiens , n’a- 
voient  confulté  que  les  lumières  naturel- 
les que  Spinoza  conftitué  Juge  d’un  pro- 
cès auroit  fuivies , ils  n’auroient  pas  mis 
à mort , emprifonné  , torturé  , bani , 
ou  ruiné  par  des  amendes  une  infinité 
d’innocens.  La  Religion  leur  fournif- 
foit  ce  que  la  raifon  leur  eût  refufé  ; je 
veux  dire , ces  puiflans  r efiorts  qui  les 
rendoient  perturbateurs  du  repos  public. 

Il  n’eft  donc  pas  vrai  que  les  Paiens  eufi-  - 
fent  les  memes  fecours  que  les  Athées 
pour  conferver  le  repos  de  la  Républi- 
que ; & il  eft  très-vrai  que  ceux  qui  ont 
une  Religion , ont  des  principes  particuliers 
& très  - forts  pour  troubler  la  Société  > 
que  les  Athées  ne  peuvent  avoir.  Donc 
(a)  Ci-dtf-  Mr.  Bernard  a pris  une  (a)-  conclulion 
fus  pag.  très  - faufTe.  ■ 

• : . J * - . • - 


Ch  v- 
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Chapitre  XX. 

• + , 

Réflexion  fur  la  maxime  des  Politiques , - 
que  la  Religion  efl  la  bafe  de  la  Société . 

« Combien  la  diverjité  de’ Religions  ejl  per- 
nicieufe  a l'Etat.  - St  le  Papifme  feroit 
plus  redouté  en  Angleterre  que  le  spitio- 
xjfme.  Pajfage  notable  de  Mr.  Abbadie. 

VOus  me  pourrez  objecter  que  les 
Politiques  iupofer.t  ordinairement  * 
comme  une  première  vérité  dans  les 
maximes  d’Etat , que  la  Religion  cif  la 
bafe  de  la  fûrete  publique  , & la  co-  * 
lomne  ou  le  fondement  des  Socictcz. 

Cette  objection  fut  examinée  par  Mr. 

Bayle  l’an  1 694.  Voiez , je  vous  prie  , 
ce  (a)  qu’il  répondit , 8c  permettez  moi  fa)  Dans 
d’y  ajouter  un  petit  éclairciflemcnt.  On  ^ Addition 
ne  doit  pas  croire  que  les  Politiques  par-yJ**^*^’ 
lent  ainfi  de  la  Religion  en  general  ; il scometoj . 
ne  prétendent  parler  que  de  la  feule  Re-  Rtponft  à 
ligion  qui  leur  paroit  bonne  : car  pour 
les  autres , ils  les  confiderent  comme  ^ gg. 
une  péfte  dans  l’Etat , 8c  ils  ne  les  tôle-  & fuiv.  ' 
rent  que  par  pure  neceffité , ou  qu’en 
prenant  toutes  fortes  de  précautions.  Il 
faut  d’ailleurs  qu’ils  foufentèndent  que  la 
Religion  qu’ils  établiflènt , 8c  qu’ils  fu- 
M 7 pofent 
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( a ) vinx.  pofent  devoir  être  l’afermilTement  de  la 
lt  Société  , ne  fera  point  expofee  au  fehif- 
kï(ior.nfr  mc  » car  ^onc  tres-perfuadez  cjuil  n’y 
tnt.  l»*e-  a guere  de  fituation  plus  dàngercufe  à 
marqué  e l’Etat,  ni  plus  cfipablcode  leboulever- 

Abdis*"1* ^er  * 4ue  l°rs  qu’il  s’élève  des  fe&es.  Ü 
n’y  a point  là  de  parti  à prendre  fans 
(b)  BaUmc  quelque  trille  inconvénient.  Si  elle* 
remarque  font  tolérées  avec  une  condition  avanta- 
^Âr'A'lt  geu^c  » on  leur  infpire  l’audace  (<*)  d’af- 
pa/^m.68  prer  à l’égalité , & puis  a la  fuperiorité  > 
que  le j • çe  qui  ne  fauroit  être  qu’une  fource  d’a- 
Frintes  re-  njmofitez , & de  divifions.  Si  elles  font 

bras  ou-  prfvees  de  tous  les  emplois  du  gouver- 
vert*  un  nement,  on  les  indifpofe  contre  l’Etat  ; 
Banni  qui  jettent  toujours  les  yeux  fur  quel- 
iiCéc  là  étranger  > & principalement  lors 

conquête  que  leurs  dogmes  dominent  dans  quel- 
àe  fyn  . que  pais  voifm.  Si  on  les  oiaifacre  , on 
ïçmiieir  ^ rcnd  odieux  , & l’on  affaiblit  l’Etat. 
plus  foi  te  Si  on  les  chaffe , on  1’aftoiblit  encore 
raîfoM  pré-  plus , car  les  (b)  exilez  cherchent  l’oc- 
unt.;tl\ le'  cafion  de  fe  venger.  Si  on  les  force  à 
£r*nd a Un  1»  profeffion  extérieure  de  la  Religion 
nombre  Je  dominante , on  fe  fait  de*  ennemis  in- 
/pr,'/j  teftins  très-dangereux.  Un  fort  habile 
tien  mon*  Ecrivain  de  Politique  l’a  bien  remarque 
trer  lu  il  y a long  tems.  (c)  A parler  fainement 
ëhemint,  Jg 

& <p*  Mf~ 

furent  qu'ilt  ont  Jet  intelligences  par  tout,  fac.  (c)  Silhj g 
3.  part.  dHMmtftrt  d'Etat  liv.  4.  ch.  17.  pag.  m.  }6z. 
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de  ces  Reformations  de  Religion  faites  par  fa)  Vtiti 
force , on  ne  fçaurott  prejquc  éviter  cet  in-  L'fl*  de. 
convenient , que  Ceux  qui  abandonnent  leur  g"*iw  ad- 
Patrie  pour  n'y  avoir  pat  le  libre  Exercice  veifus 
de  leur  Religion  ; ne  remuent  Ciel  & Terre  Dialogi- 
four  y retourner:  & que  Ceux  qui  fe  pri-  llara* 
vent  de  l’exercice  de  leur  Religion  pour  n'a- 
bandonner  pas  leur  Patries,  ne  Joiem  d'or - \at 
dinatre  que  des  Ennemis  cachez, , & des  Ca-  faire  d'm- 
tboliquis  en  Mafque , qui  ne  joueront  le  per-  ^querdes 
formage  de  fujets  frdeles , qu'attendant  que 
quelque  libérateur  fe  prejente  pour  les  tirer  et  <tn  , 
jk  fervuude.  * P>d*s  > «tf»  ' 

Il  feroit  aifé  «le  prouver  que  la  plupart  . 

, . r ^ r a , tonne:  mais 

des  Politiques  «ir  ioutenant  a un  cote  auam  aux 

que  l'état  ne  peut  fe  pafler  de  religion  , preuves  do 

foutiennent  de  l’autre  (a)  qu’il  ne  doit reitt  J*s 

avoir  qu’une  religion.  Les  Théologiens  * 

généralement  parlant  fe  conforment  à aux  okapi . 

cette  idée»  ilstivouent  que  la  diverfité  ,rti  7*  & 

de  religions  eft  non  feulement  un  mal  frt  im,rf 

Ecclefiaftique  > mais  auflî  un  mal  Politi-  mé  à c>«- 

que  qu’il  fauç  éviter  autant  qu’on  le  e9v'e 

peut  (b).  S’ils  tiennent  quelquefois  un 

autre  Pacatus 

' ' impacatus 

ad  examen  yocatu*  , Autore  Lucio  Vero  Pacato  Cofmo" 
politano  f t'efl-à-dire,  Matthieu  Btméus  Jtfmtt  Poionois) 
& à la  lettre  du  Prime  Emtji  de  Helje  ««.r  Mtmfires  de 
Chartnton  pirg.  46.  47  *di t . de  liegt  1663.  On  peut 

voir  de  plus  fa  répliqué  a Dr  e Incourt  paf.  Pons.  au  fit 

ti- diffus  to.  I.  f*l‘f  3 
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autre  langage , c’eft  lors  qu'ils  font  le 
parti  foible  qui  demande  d’être  toléré. 

Vous  n’ignorez  pas  qu’en  Ecolîe  il 
n’cft  point  permis  aux  Epifcopaux  de* 
faire  des  exercices  de  religion  » 8c  nean- 

(a)  Voiei  moins  leur  religion  eft  celle  de  la  Prin- 
d*,ns,Mr'  cefle  qui  régné  en  Etoffe.  Soiez  bien 
Hiftoire  de  perfuâdé  qutffî  cette  Reine  y fclloit , elle 
Theodofe  ne  pourroit  tout  au  plus  faire  cdebrer  le 
liv.  j.  n.  fervice  divin  félon  le  rite  des  Epifcopaux 
fautint*  que  <^ans  chapelle  domeftique  , & que 
tfforti  Je  fi  elle  entreprenoit  de  le  faire  célébrer 
l'jmpera-  dans  quelque  Temple,  elle  trouveroit  dé 
*****  nouveaux  (<*)  Ambroifes  qui  la  contrain- 

droient  de  defifter  de  fes  pretenfions;  ' 

(b)  feiet  Je  ne  fai  fi  vous  avez  ouï  dire  qu'un 
h haran-  grand  Prélat  d’Angleterre  fit  ( b ) un  mc- 

ut'  r*cc  auJE  Presbytcricns  dans  chambre 
jfYalhlu-  haute  du  Parlement  de  ce  qu’en  quelques 
ri  à U fin  rencontres  ils  avoient  plutôt  choifi  d’é- 
Ju  livre  tre  privez  de  la  tolérance , que  de  faci- 
RcUrion  hter  aux  Papilles  le  moien  de  l’obtenir, 
des  proce  Pourroit-on  mieux  marquer  que  par  là 
dures  au  fon  intolérance  pour  certaines  religions, 

Biîfdc  b ^ jL1gement  qu’°u  fait  qu’elles  font 
conformi-  très-dangereufes  à la  Republique  ? Oa 
téoccafio- n’a  jamais  rien  écrit  de  plus  fort  ni  de 
m-iic,  plus  yif  contre  le  dogme  de  la  tolérance 
quc  ce  que  les  Presbytériens  débitèrent 
Jdm  1704. pour  le  combatre  vers  le  milieu  du 

XVII. 
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XVII.  fiecle  lorsqu’il  ne  s’agifloit  pas 
ou  de  tolerer  l’Hglife  Anglicane  déjà 
fuprimée , ou  de  tolerer  le  Papifme  aboli 
depuis  long  tems , mais  d’accorder  la  li- 
berté detonfcicnce  à des  Secte#  enne- 
mies de  la,Papauté  & de  toute  Hiérar- 
chie. On  n’a  qu’à  liieles  recueils  de 
Mr.  Leftrange  dans  fon  (a)  Non-Con-  (a)  C'iji 
formifte  Anglois.  Les  Proteflans  de  un 
Suede  & de  Dannemarc  ont  fait  de  ccr- 
tains  Statuts  Royaux  en  vertu  def-  Londres 
quais,  fi  quelque  Luthérien  de  ces  Pais-ld  Mnt  tra’ 
vient  à fe  faire  Catholique  , il  perd  tous 
[es  biens  » fes  Charges  & Etats  > & même  ïan  1 68  j. 
fa  vie  n'efi  pas  en  affeurance.  Voire  les  Rojrs  »«  +• 
de  ces  Royaumes  font  acceptés  à cete  pre- 
mière & principale  condition  d’E  t r e 

ET  DEMEURER  TOUJOURS  LU- 
THERIENS fans  fe  faire  jamais  Papif- 
tes  ni  prétendus  Reformez,  & de  ne 
jamais  permettre  autre  Exercice 
quele  Luthéranisme  (b).  . (b)  Repli- 

Je  n’oublie  pas  une  chofe  dont  les 
Souverains  s’allarment  beaucoup  à la  ntfi  a, 
nai fiance  d’un,  fchifme , c’eft  qu’ils  ont  au 
fujet  d’aprehender  que  les  Novateurs  ne 
fe  partagent  en  plufieurs  Scétes  qui  mal-  ^ l6u 
gré  leurs-  violentes  difputes  reiiniront  édit.  de 
toutes  leurs  forces  quand  il  s’agira  de  L,,l* 
ruiner  l’Eglife  qu’ils  auront  quittée. 

, Leurs 
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Leurs  divifions  dans  un  pareil  cas  aug- 
mentent les  confufions  publiques  . fans 
qu’elle  puiffe  profiter  de  la  difeorde  des 
deferteurs.  Les  dirpofitions  de  l’homme 
à divesfifier  prodigieufement  U religion 
ne  peuvent  être  ignorées.  Nous  avons 
dans  Saint  AugulHn,  & dans  quelques 
autres  Peres  la  lifte  des  Seâes  qui  Te 
formèrent  parmi  les  anciens  Chrétiens. 
Celles  qui  fe  font  formées  dans  les  fiecles 
fuivans  n’ont  pas  manqué  de  faifeurs  de 
catalogues.  Quelque  étonnante  que 
puifle  être  la  multitude  de  ces  fe&es  , 
elle  l’eft  infiniment  moins  que  la  qualité 
monftrueufe  de  leurs  opinions,  quire- 
pandoient  dans  l’efprit  un  defordre  tout- 
à-fait  honteux  à l’cfpece  humaine , & 
dans  le  cœur  une  corruption  abomina- 
ble. Les  effets  de  ces  divifions  de  Reli- 
gion ne  nuifent  pas  peu  à l’État  : chaque 
fe&e  fe  paffionne  contre  les  autres; 
c’eft  une  fource  d’animofftez  qui  gâte  le 
cœur  ; cela  fait  une  grandb  diverfion 
des  foins  que  chaque  particulier  doit 
prendre  du  repos , & de  la  profperitc  de 
la  République , & ne  permet  pas  qu’un 
Souverain  donne  toute  fon  aplication 
aux  principales  afaires  de  l’Etat  ; il  a be- 
foin  de  confacrcr  une  partie  de  fa  vigi- 
lance à calmer , ou  à prévenir  les  defor- 

dres  , 
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dres  de  ces  factions  ecclefiaftiques.  Je 
vous  affûre  que  les  Princes  d’Allemagne 
qui  embrafferent  le  LutheraniGne , ne 
furent  pas  médiocrement  embarraflez 
des.  difputes  qui  s'élevèrent  entre  leurs 
Théologiens.  Les  Iles  Marianes,  & 
les  autres  (a)  qu’on  a decouvertes  depuis  (a)  Vtitt 
peu,  ont-elles  été  expofees  à cette  for-  cï-itjjus 
te  de  troubles  ? -■  r*' 

|e  palTe  à une  queftion  tjui  fut  propo-  MV' 
fée  à Mr.  Juricu  par  Mr.  Bayle  l’an  1 694. 

„ (b)  Geneve  courroit-elle  un  plus  grand  (b)  Addi- 
>,  danger  de  perdre  fa  liberté  , fi  une t,cn  *»* 

»,  partie  de  fes  habitans  étoient  zélez  /,*  ç^y* 
» pour  le  Papifme , & dirigez  par  des  tu 
,>  Moines , que  s’ils  étoient  indiferens  9V 
n !“  chapitre  U Religion  r „ Je 
propoferai  une  femblaHe  queftion  à Mr. 

Bernard.  Si  la  pefte  rendoit  deferte*' 
quelques  Provinces  d’Angleterre  , 3c 
qu’il  fàlut  necdïairement  choifir  pour  les 
repeupler  ou  une  colonie  de  Spinoziftes , 
ou  une  colonie  de  Papiftes  bien  pour- 
vue de  Mifllonaires  par  la  Congrégation 
de  prof>agÂtid/t , croit  il  que  le  Parlement 
d’Angleterre  prefereroit  celle-ci  à celle- 
là  ? Je  fuis  fur  qu’il  me  répondra  que 
non , & qu’il  feroit  le  premier  à con- 
damner un  Parlement  qui  ordonneroit 
•une  telle  préférence.  Il  n’y  a point  de 

Pro- 
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Proteftant  en  Angleterre  qui  ne  craignit 
plus  de  troubles  & plus  de  defordres 
dans  le  gouvernement  , fi  la  nouvelle; 
peuplade  étoit  fort  zélée  pour  le  Papif- 
me  , que  fi  elle  ne  fe  foucioit  ni  du  î?a-, 
pifine , ni  d’aucune  autre  Religion, 

On  peut  deviner  certainement  ce  que 
Mr.  Abbadie  repondroit  fur  un  tel  cas  de 
confcience  j car  dans  un  livre  qu’il  pu- 
blia lors  quÜbétoit  Miniftre  d’une  Egjifc 
Françoife  à Londres  l’an  169  j.  il  fou- 
{%)  Abha-  tint  (4)  que  la  lepre , la  faineantife , l’ab- 

dte  Dtftnj*  fçnce , l’emploi  du  pouvoir  arbitraire, 
de  i»  Nti-  , r ,r  . / / , 

tion  Br, . 1 impiété  i la  cruauté  , qui  avoient  etc  la 

tunn  qHt  caufe  du  dethrônement  de  certains  Priu- 
c % [uiv  CCS  * ^to*ent  ^es  ra^ons  moins  fortes 

édit.'dèu  Sue  ce^e  ^ av°ic Portc  les  Anglois  à 
" ' dethrôner  Jaques  1 1.  Cette  raifon  étoit 
fon  grand  zélé  pour  le  Papifme.  (b)  Cem- 
bien  s'en  faloit-il  que  l'impiété  pour  laquel- 
le l’on  depofa  Conftantin  Copronyme 
ne  fut  aufii  certaine  que  U fuperftition  de 
Jaques  II?.  D'ailleurs  l’  impiété 

FUT-ELLE  JAMAIS  AUSSI 
CRUELLE  CLUE  la  SUPERSTI- 
TION ? L'Atheïfme  a-t'ü  répandu  dans 
tous  les  SIECLES  DES  TORRENS 
de  sang  humain?  Un  Prince  in- 
crédule , pour  être  incrédule , eft-il  déter- 
miné a U perte  de  fa  patrie  comme  un  dé- 
vot 


Ji-iie. 

(b)  U.  ,b. 
360. 
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rot  Monarque , qui  efl  fado  pius  & fce- 
ieratus  eodem  , & dont  la  feverité  s'ap- 
pelle , Crudelitas  nobilitata  religionc? 
Mr.  Abbadie  fait  voir  en  fuite  que  la 
cruauté  de  la  Religion  Romaine  furpalTe 
toutes  les  autres  efpeces  de  cruauté  > 
puis  qu’elle  eft  une  tyrannie  neceffaire  , 
univerfelle  , confomméc  , éternelle» 


& tout-à-fait  incurable.  Mr.  Saurin  (a)  , 
auroic  adopté  fans  doute  tous  ces  axiô- 1 
mes  de  Mr.  Abbadie. 

Je  fuis  fur  que  de  tous  les  Proteftans  4 
François  qui  fe  font  banis  de  leur  patrie , ; 
il  n'y  en  a point , non  pas  meme  parmi  ^ 
ceux  qui  ont  été  le  moins  maltraitez  par  i 
les  dragons,  qui  ne  foient  prêts  de  figner  ; 
qu’il  eût  mieux  valu  aux  Eglifes  Refor-  < 
mées  de  France  d’avoir  un  RoiSpino- 
zifte , 3c  dont  tous  les  autres  fujets  au- 


roient  été  Spinoziftes , que  d’avoir  un 
Monarque  rempli  de  zèle  pour  la  Papau- 
té, & dont  la  plupart  des  fujets  étoient 
animez  du  même  efprit.  Efïedivement 
fi  le  Roi  de  France  & tous  fes  autres  fu- 


jets n’avoient  eu  nulle  Religion  , ils  fe 
feroient  peu  foucicz  que  les  Huguenots 
en  euflent  une,  pourvu  qu’au  refte  ils 
les  culfent  vus  affedionnez  à l’Etat , & 


parfaitement  fournis  aux  loix  civiles. 

, Si  bous  confultions  les  Suédois  qui  ont 

établi 


» 
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(*)  Ce  fait  établi  la  peine  de  mort  (a)  contre  ceux 
svAnrt  par  [eur  nation  qui  cmbrafïent  le  Papd*- 
me;  fi  nous  confierions  les  Danois  ;*  & 
fut  nié  par  les  Suiffes  des  quatre  Cantons  Protef- 
quelquet  tans  f i]s  nons  repondroienc  tous  que  la 
nfugîeZ  tolérance  du  Papifme  feroit  plus  à crain- 
ll  ttti  dre , & plus  pernicieufc  à leur  gouver- 
prtuvi  en  nement  » que  la  tolérance  des  efprits 
Al'w*  forts , ou  des  incrédules*,  de  forte  que 
ntuvtlh  1*  thefe  Mr.  Bernard  , propofée  non 
preuve  pas  en  termes  captieux  & vagues , com- 
duns  Ut  mc  u ia  donne  f mais  en  termes  de  pre- 
cifi°n  » feroit  bien -tôt  écrafée  par  la 
lier  de  Ter - multitude  innombrable  de  ceux  qui  pro- 
l»n  fag.  tefteroient  que  le  Papifme  cft  plus  dan- 
WhÎil'  gercux  <lue  l’Atheïfme  à une  Société 
voitL*Hfli  Proteftante.  Or  il  eft  certain  que  les  Pa- 
t*g‘  lf6-  piftes  (b)  font  paroi tre  qu’ils  ont  autant 
frcenftrex.  peur  la  fe&e  de  Luther , & de  cel- 

pMg.xS i.  le  de  Calvin,  qu’elles  en  ont  de  la  Pa- 
pauté. Ils  fe  figurent  qu’elles  font  ani- 
^gien  garde  niées  d’ un  zèle  d’autant  plus  furieux  de 
que  je  ne  détruire  les  ^Idoles , & le  régné  de  la 
prêtent  pas  B été,  ou  de  l’Antechrift , quec’cftun 

uhntrài-  2^e  ^ur  ^es  ortlrcs  l’Apocalyp- 
fon  : je  ne  fe.  Us  écraferoient  donc  à leur  tour  la 
parle  que  thefe  de  Mr.  Bernard  : ils  diroient  que 
là  tolérance  des  Athées  feroit  moins  dan- 
péut*ire  * gereufe  que  celle  des  Heretiques  ; car 
■ dans  let  ceux-ci  feroient  pouffez  & par  l’ayarice , 

& 


Digitized  by  Google 


fun  TrtfinàdU  * 187 

& par  le  zélé  de  Religion  à s’engraiflér  ouvr ». 
des  bieni  de  l’Eglife  ; au  lieu  que  les  au -Ils  **  W*- 
très  n’y  feroient  poufl'ez  tout  au  plus  que 
par  l’avarice.  Romains. 

Il  ne  faut  point  douter  qu’un  Parle- 
ment d’Angleterre  , & un  Parlement 
d’Ecoflc  compofez  de  Catholiques  Ro- 
mains , ne  déclaraient  incapables  de  fuc- 
ceder  à la  Couronne  les  branches  Pro- 
teftantes  de  la  Famille  Roiale  ; comme 
les  branches  Papiftes  en  ont  cté  déclarées 
incapables  par  ces  memes  Parlement  é ' 
Non  - Catholiques  Romains.  On  n’a 
qu’à  fe  fouvenir  de  la  Ligue,  qui  ne  vou- 
lut jamais  reconoître  les  droits  d’Henri 
I V.  pen 
formée. 

Soiez  fur  que  la  Cour  de  France  qui 
fe  remua  fi  violemment  au  XVI.  fieele 
contre  ceux  de  la  Religion  i auroit  été 
moins  allarmee , fi  au  lieu  de  ce  parti-là 
il  s’en  fut  formé  un  autre  qui  n’eût  de- 
mandé ni  Miniftres  , ni  Synodes , ni 
Temples,  mais  feulement  la  liberté  de 
n’affifter  pas  aux  divins  Offices,  prêt  d’ail- 
leurs à fe  conformer  aux  Ordonnances  , 


dant  qu’il  fut  de  la  Religion  Rc- 


à paier  les  Dîmes , à donner  l’aumône 
aux  Religieux  Mendians  , à honorer  les 
Ecclefiaftiques , & à faire  tout  ce  qui 
concerneroit  le  bien  temporel  de  l’Etat  > 

~ * & 
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(»)  On  & à ne  rien  faire  qui  pût  nuire  à la  Câ*. 

peut  voir  (Solicité.  Si  un  tel  parti  eût  obtenu  des 

dam  la  vu  h A , 

dn  Ptrt  Eoits  de  tolérance , il  eut  ete  moins  ex- 

Joftph  pofé  à l’indignation  des  Prctres , & des 

r empofie  papi£fcs  zélez  : car  il  n’eût  point  prêche 

par  Mr.  r . • i 1-  i r r 

l’Abkt  Ri-  contre  le  Pape , ni  contre  les  Ecclehal- 
thard.  les  tiques , ni  tâché  de  faire  des  perverfions  j 
ratfins  que  ^ s*jj  e£c  obtenu  des  places  de  fûretc  , 
c/pu'ciT*  Ie  Cardinal  de  Richelieu  ne  fc  feroit  pas 
emploi * mis  fort  en  peine  de  les  leur  ôter , com- 

pour  per - mcü  travailla  de  toutes  fes  forces  à ôter 
aux  Proteftans  celles  qui  e'coient  entre 
guerre  aux  leurs  mains.  J e n examinerai  pas  h la 
Huguenots.  Politique  fût  bonne  (4)  ; il  me  fufit  de 

M°r  7urïeu  ^avo*r  Su>^  s’icnagiiia  que  la  France  ne 
pag.vo.  de  pouvoit  rien  entreprendre  au  dehors 
la  Politi - pour  le  bien  commun  de  l’Europe , pen- 

Vler-I  ^anc  ïîu f°rrn°icnt  une  efpece  de  Re- 
aveue  que  publique  dans  le  Roiaume , & que  les 
ce  fut  par  Anglois  , naturellement  ennemis  de  la 
une  fagef-  Monarchie  Françoife , croient  toujours 
qve°que'ct  Pr^ts  * faire  ^es  armemens  en  faveur  des 
Cardinal  Rochelois.  Il  crut  que  les  meconrens , 
ôta  aux  les  cfprits  brouillons  , & fa&ieux  fc- 
roient  toû jours  formidables , & qu’ils 

les  de  fû-  y,  tien- 

reté.  Il 

voioit  que  ç’e'toit  un  Eflât  dans  un  Eftat  , & que  ces  vil- 
les étoient  des  retraites  de  rebelles  & de  meconrens. 
Mr.  Juneu  fait  parler  ai*>Ji  l'un  de  fes  interlocuteurs  , fans 
le  réfuter  dans  la  fuite.  Confultex.  Silbon  au  chap.  1.  Ju 
3.  livre  de  la  a.  partit  de  fon  Miniflre  d'Etat. 
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tiendroicnt  le  Roi  fo'as  une  efpece  de  fer- 
.vitud.ç,  pendant  qu’ils  fc  flateroient  d’ex- 
citer des  t guerres  civiles  de  Religion.  * ' 

Aufli  eft-il  certain  qu’ils  Te  demandoient  : 

■ «suis  feroient  aflcz  fous  pour'Uifiifr  prenw 
dre  h Rochelle.  Il  n’ignoroit  point  les 
avantages  que  les  Efpagnols  retiroient. 
de  (a)  ce  que  ceux  de  la  Religion  etoient  (a)  tWfc 
fi  puiflans  en  France , & (b)  il  ne  feignit  s,,ur 
-*  point  de  dire  que  la  prifevc  la  Rochelle  ne  jJJU  çcn 
cauferoit  pas  moins  de  regret  & de  mortiji - Tableau 
cation  à ces  bons  Catholiques , qtutux  Hu-  * 

guer.ois  même . Plus  il  copoiiîoit  que  grince 
ceux-ci  etoient  opofez  à l’indifercnce  fur  pxg.  139. 
y les  matières  de  foi,  plus  les  Craignoit- 
il.  T opt  le  monde  va  d’abord  a un  fem-  ^ L,^e\ 
blaRle  raifonnement.  “ rttttf  ^,7. 

Car  fi  un  Protcfiant  de  France  plai-  *79- 
’dant  contre  «n, Prêtre  devant  des  Juges 
Catholiques , avoit  eu  la  liberté  d’en  re- 
eufer  quatre',  <fte  doutons  pas  que  les  Mi- 
niftres  ne  lui  eufiîtnt  confeillc  de  reeufer 
. les  plus  bigots*,  de  le  bien  donner  de 
garde  de  rectifier  ccuj:  qui  auroient  etc 
fiufpe&s  deE>eïfme,  &de  n’avoir  point 
d’autre  réglé  interne  que  le  defir  de  paf- 
fer  pour  des  gcnsVhonneur.  Il  ne  fau-  t*  rtfric- 
roit  y avoir  de  plu#  .grande  fourcc  d’in-  ti0*  T*rct 
iuftices  dans  lme  Société  , gcneralçment 
parlant  ( c ) , qge  lors  qu  et^nt  partagée  exceptions. 

Tome  IV.  N en 
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(2)  CoKft-  en  divcrfcs  Religions (a)  tous  les  Tfi- 
tti.  U pu-  bunaux  font  occupez  par  lc»fei5fcateurs- 

Tifior'^  CC^C  *IU*  a P‘lIS  ^’a^lrfion  P°ur 
crit.  à l*  toutes  les  autres,  ^,’un  de»'  principaux. 
rtmatqut  -fruits  que  fcs  Proteftans  ,de  France  C<5 
F Jel'Ar-  pr0p0fercnt:  deiircr  des  guerres  civiles , ’ 
jjcr>  lut  de  n avoir  point  a plaider  devant  des 
Juges  qui  fulTent  tous  Çatholiques.  ' Ils 
croioicnt  que  fans  • cela  ils  perdroient,. 
tpîs  Leurs  procès  lors  qu’un  Papifte  y fe-*- 
roit  inttfrefle.  Auroicnt-ils  eu  la  même 
crainte  ^ fi  on  leur  eût  alîigné  des  Juges 
•*  qui  n’euflent  etc  ni  Chrétiens  , ni  Ma- 
hometans , ni  Juifs,  ni  Païens,  mais 
bons  Jurifconfultes  , Sc  idolâtres  du» 

, point  d'honneur  ? . 

Plus  on  voudroit.detailler,  plus  mon- 
trcioit  - on  évidemment  qu’en  cas  de  • 
fchiljnc , Sc  de  partiaH*ez*"de  confcience 
la  Religion  eft  contraire  au  repos  public. 
Mais  comme  je  m’irûaginc?  que  vous  n’a- 
vez pas  befoin  diun  phft  grand  detail , je 
me  contenterai  de  yous  fixer  â trois  con- 
fidcrations  generales  , que  l’on  'ne  peut 
mettre  trop  fouvent  en  vue  fors  qu’il  s’a- 
git de  la  matière  que  ngus  difeutons  ici.  . 

Premièrement  vous  devez  confide- 
rer  que  lors  qu’il  y a dans  un  Etat  deux 
Religions  dont  chacune  croit  .que  L’autre 
' e£t  ennetnie.de  Dieu , «Sc.  le  grand  che- 
min 
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min  de  la  damnation  éternelle , les  ani-  fa)  Ce  fut 
mofitez  deviennent  fi  grandes  , que  cha- 
que  lecte  impute  a 1 autre  (*)  d attirer  ccAtrt  /„ 
fur  toute  la  Société  les  malédictions  de’ chrétiens , 
Dieu;  la  pefte,  la  famine,  les  \non-comme jts 
dations , les  tempêtes , -la  perte  des  b a-  p*aign!t*eni 
tailles  , &c.  Alors  la  feCte  qui  a l’o-  Elmenhorft 
reille  du  Souverain  , ne  manque  pas  de  J*0*  fon 
lui  faire  fies  remontrances  , & de  lui  dïrcf'°!",nin‘ 
que  pour  faire  cefler  ces  fléaux  dp  Dieu , Amobe 
il  doit  empêcher  ,que  l’herefic  ne  foit  p*&-  m.  t. 
plus  prechée  dans  fes  Etats , ou  que  l’I-  & i*  •"& 
dolatrie  n’y  foit  plus  fouf<?rte.  Il  fe  rcn-y[>*£  p"#„ 
dra  d’autant  plus- facilement  à ces  re-  res  qui  ont 
montcanccs  , qu’il  fera  perfuadé  a^c  fgs  Ttftté  tê 
Théologiens  ,'  que  les  Heretiques  ,«ou 
les  Idolâtres  ne  fontnuHemcnt  dc*bonne  & ibmon- 
foi  dans  terreur,  (b)  mais  par  ùn  cffcfc ne  auJl  ' 
de  leur  malice  ; de  forte  qu’il  ne  fauysas 
plus  exeufer  leurs  blafghêmcs  & leurs  sUnfervt- 
impiété»  fous  pretexte  de|  prétendus  rent  contre 
droits  de  la  «onfcience , que  les  homici- les 
de?  commis  par  des  gens  qui  fe  fqnt^aii-  • * 

rrez.  Quels  troubles  , quels  defordres  pretefktnt 
font  la  fuite  d’une  telle  préoccupation  , font  aujji 
qui  ne  tombera  jamais  dans  l’cfprit  d’un 
Spinozifte  ! . . tlc.Z 

N X - Se-  ligues  Re- 

t mains.  On 

en  peut  juger  par  Mr.  Saufin,  qui  établit  éternellement  et 
principe  dam  l’Ouvrage  même  ou  il  combat  les  intolérant  eu* 
irez.  Conférez  ei*dejfus  to.  3.  pag.  113 1. 
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<â)  Xûtez  -Secondement  vous  devez  confiderer 
Je.vs-  gUC  [çs  confciences  failles  d’un  faux  zcle 
teUrfaut de  Religion  , ne  peuvent  point  être  ar- 
ea* qui  'rêtées  par  les  reflorts  qui  arrêteroient  un 
feroient  Spinozifte.  Laraifon,  le  rcfpeéfc  pour 
mounr  fts  jc  pUj5^c  9 phonneur  humain la  laideur 

wiloitnt  de  l’injuftice  l’empêcheront  allez  fou- 
faire  fer-  yent  de  faire  du  tort  a fon  prochain. 

« vrt*  * . Mais  un  homme  qui  fe  perfuade  qu’en  • 
vJiez  l’E-  exterminant  les  herefies  il  avance  le  rê- 
va «ri/#  d*  gne  de  Dieu  (a)>  qu  il  gagnera  un  plus 
£*•  Jfan  haut  degré  de  gloire  dans  le  Paradis  » 
'apres  avoir  cté  admiré  furja terre , & 
comblé  de  louanges  & de  prefens,  com- 
(b)  Quand me  jt  protecteur  de  la  vérité;  >un  tel 
* ««*/?***  » dis-je , foulera  aux  pieds  tou- 

}om  ,tvoL  tes  les* règles  de*la  Morale  ; & bien  loin 
uz  d’ être  ^réfréné  par  des  remords , il  fe 

fois  cintre,  p tj  pOUflt:  par  fa  confçience  à fe  fer- 

ênsins  le-  vir  de  toutes  fortes  detooiens  pour  era* 

‘ gii'mts,  pécher  qu’on  ne  continué  de  bkfphêtner 
f*'iljentn  le  Paint  nom  de  Dieu , ,&*pour  établir 
m ,\îts  J*m-  l’orthçdoxic  fur  les  ruines  de  l’hercÇe , 
nibUi  four  ou  3e  Kidolatrie.  Quels  ravages  cela  ne 
-jujiifier  US  caufe_t_il  point  dans  une  Société  1 Les 
pourroit-ellc  craindre  de  la^jart  dès  Ef- 
dtfoli  Us  prits  forts  ? Cçs  ravages  s’augmentent 
t»y*umn  par’  Ia  refifhnce  du  parti  qu’on  veut  opri- 

^utrrts**' mcr  > ^ de  fon  coté  & $)  perfuade 
>»'Vi«,  que  pour  la  gloire  çle  Dieu  il  doit  faire 

••  '•  *•  ~ - - 9 
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■en  forte  que  ie  pcrfecutcur  tombe  en  ruiné  une 
réiïne.  -■•••••  * **&(**' 

Il  faut  en  troificme  lieu  que  vous  ob- £ 
ferviez  que  la  Religion  dominante  qui  (cdt^Saints* 
voit  troublée  dans  là  pofl'eflion  , n cfartmtkrir 
manque  jamais  de  dire  que  les  Nova-  ' 

teurs  foht  ennemis  de  l’État , & n’ont  ju  vrifk, 
pas  môinf  én  vue  d’y  changer  le  gouver-  ttn  par  * 
nement  temporel , que  la  doétrmc  cc-  des  c”**u‘ 
clefiaftique.  yai-ajfex.  vécu , difoit  ^ rtj,  commit 
Connétable  de  Montmoreuci  , pour  iU  ont  fait 
af  rendre  que  les  Etats  ne  changeaient  point t0,it  “l* 
de  Religion  fans  changer  de  forme , & que  ££ 
fi  les  Calvimfies  obtenaient  enfin  la  liberté  Religion , 
qu'ils  prétendaient , la  Monarchie  degene- ilt  *'o*t , 
r errât  du  moins  en  Démocratie  {»).  Quoi 
que  cette  maxime  ne  foie  pas  toujoars  fÂnt  qu'ils- 
conforme  £ l’experience  , on  ne  laifle  tnt 
pas  deVen  fervir  pouf  intereflér  les  Sou^ 
verains  par  la  jaloufie  de  leur  autorité  à (<  Dccon- 
s’opofer  aux  nouvelles  feétes  3 6c  on  la  ciation  du. 
leur  perfuade  d'autant  plus  facilement , ^hA?hl' 
qu’il  eft  probable  que  les  fchifnaatiques  qje  pâ^. 
n’abandonneroient  point  la  Religion  de  3+.  35*. 
l’Etat , s’ils  né  s’y  croioient  engagez  par 
le  motif  de, ruiner  l’fempire  du  Diable  y JJjj’ 

Ô€  d’établir  le  régné  de  Dieu.  Or  il  n y je  Charles 
a pas  de  plus  fur  moien.de  parvenir  à çc-tx.  pag. 
la  , que  de  gagner  l’autorité  fouveraine  T 
felût-il  la  faire" pafler  en  Vautres  mains > I<53^  • 

N 1 plus 
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(a)  Veiet 
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(b)  Voit z 
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lettre  1.  * 

• 

(c)  Votez 
la  rtniar- 
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mime  ar- 
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(d)  Voit z 
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article, 

(c)  Apli. 
quezàceci 
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de  la  c cm * 
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l’allez 
point  dire 
en  Gai  h, 
2c  n’en 
portez 
point  les 
nouvelles 
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plus  favorables  aux  Novateurs  que  ceux 

qui  Texerccnt  félon  les  anciennes  loix* 

Il  eft  facile  de  comprendre  qu’une  telle 
difpofition  des  cfprits  met  un  iloiaume 
dans  un  état  violent.;  car  un  Prince  qui 
fc  perfuade  que  les  feélaires  font  autant 
les  ennemis  de  fa  perfonne , 6c  de  fa 
profpcritc  , que  les  ennemis  de  fa  Reli- 
gion , s’aplique  de  toutes  fes  forces  à les 
oprimer.  Il  ne  peut  concevoir  que  de 
la  haine  contre  eux , lors  qu’il  fonge 

3u’iU  fouhaitent  la  ruine  de  fes  flotes  6c 
e fes  armées  , parce  qu’ils  efperent  que 
le  malheur  public  11e  permettra  pas 

3u’on  les  perfccute , ni  qu’on  le  difpenfe 
e les  ménager.  Rien  ne  mit  plus  en  co- 
lère Henri  II.  contre  fes  fujets  Protef- 
tans  (4) , que  d’avoir  cru  qu’ils  s’étoient 
bien  réjou  is  de  la-bataille  de  Saint-Quen- 
tin , 6c  que  cela  devoit  (b)  l’engager  à 
conclure  a^ecTEfpagnc  (c)  l’ignomi- 
nieux Traité  de  paix  de  Cateau  en  Cam- 
brcfis.  Rien  n’indigna  davantage  le  Pa- 
pifmc , que  de  croire  que  la  mort  tragi- 
que du  meme  Roi  (d)  les'  combloit  de  , 
joie , pendant  qu’elle  accabloit  de  trif- 
telfc  les  autres  François.  Les  difgraces 
éclatantes  qui  mettent  en  deuil  une  na- 
tion , font  principalement  fenfibles  à 
caufe  que  l’on  fe  îcprefeüte.  (e)  que  les* 

ennemis 
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ennemis  de  fEtat  s’abandonnent  aux  au*  places 
cris  de  joie  les  plus  infultans , Se  les  plus 
fiuperbcs.  On  fe  chagrine  encore  plu»p.Ur  que 
de  s’imaginer  qu’il  y a dans  la  nation  me-  (es  fii  es 
me  une  feâc  qui  fe  réjouît  fecretcment  ^cs  ^dii- 
cïes  adverfitez  publiques.  Croicz-vous , s>eirr(T. 
Monficur , que  de  telles  chofes  puilfent  jouiïïïnt, 
etrp  médiocrement  pcrnicicufcs  aux  So-  t,c  Ffur 
cictez?  Seliin,  après  la  perte  delà  ba- in* 
taille  de  Lcpante , avoit  refolu  de  faire  circoncis 
egorger  tous  les  Chrétiens  de  fçn  empi-  s.’cn  - 
çe  en  Europe,  parce  qu’il  àprit  qu’ils  di- 
foient  qu’ijn  certain  prodige  qu’on  avoit  Jt  Samuel 
vu,  étoit  un  prefage  que  Conftantino- c^-  *•  * 

pic  revieudroit  bientôt  fous  le  pouvoir  v'  io‘ 
des  Chrétiens.  Il  comprit  que  la  defo-(a) 
lation  publique  ctoitleur  joie  particulie- ' 
re  , &.il  fut  outre  de  ce  qu’ils  ofoient  la  tcrz»  par, 
témoigner  par  des  efpcrances  infultan-  te  délie 
{es.  Il  les  en  voulut  punir  : on  l’cn  de- 
tourna  adroitement  (a).  Au  refte  la  ma-  ^am6rin 
xime  dont  je  vous  ai  parlé  eft  emploicc  R*fîo  liô. 
dans  la  CJtine  contre  les  (b)  Milfionaires  '■  tXnn' 
du  Pape.  Examinez,  je  vous  prie  , fi 
l’on  y doit  avoir  plus  d’égard,  qu’à  ce  418. 
qu’ils  affe&cnt  de  déclarer  , qu'un  des  T o!ci 
principaux  articles  de  la  Loi  qu'ils  enfet - c*  qu'ils 
gnent , obligeant  les  fujets  à être  parfaite-  frisent 
ment  fournis  d leur  Souverain , & à luigar- 
ier  une  fidelité  inviolable , on  peut  s'affùrer  cunlitt 
N 4 de  Le  tins 
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&c*ritH-  d*  leur  fidelité,  & de  celle  qàÏÏls  ne  manque - 
feu  Les  rom  pas  d’infpirer  à tous  leurs  d'fciples  (a). 

Il  y a long  tems  que  la  pratique  de  «e 
dogme  des  Chrétiens  eft  fort  negligce'par 
tout  où  les  forces  ne  leur  manquent  pas. 
Je  ne  faurois’  m’imaginer  qu’il  y ait 
6c* quel-*  * ^cs  bien  éclairez , bien  inten- 

ques-uns  tionnez  , qui  en  ne  confidcrant  que  fa 
lont  a fiez  fureté  & la  tranquillité  de  l’Etat,  ne  ju- 
fimples  gçaffent  nUC  pon  ne  fauroit  fouhaiter  de 
tnaginer  meilleurs  lujcts  que  ceux  qui  reüemble- 
que  nous  roient  à quelques  peuples  d’Afrique,  qui 
tenons  étant  interrogez  (b)  quelle  éîoit  leur  Reli- 
change-  £,9K  > répondaient  qu  elle  tonjiflott  4 bien 
mens  dam  obéir  au  Roi  & 4 leurs  Gtnrerneurs,  & qu'ils 
l’Eftat,  & ne  tnettoient  en  peine  de  rien  autre  ebofe. 
frigues  fc-  Je  ^ perfuadé  que  l’Empereur  de  la 
eretes , Chine  compte  plus  fur  la  fidélité  de  la 
nous  ren-  fc&e  des  Lettrcz,  que  fur  celle  des  Ido- 

très  de  CH*. 

l’Empire.  Quelque  extravagant  q«e  foit  ce  foufcçon,  il 
y a eu , & il  eft  à craindre  qu’il  n’y  ait  peut-eftre  encore 
bcs  gens  capables  de  le  concevoir.  Yjr»-qutm/ij:m , ce  ter- 
rible enndtui de  la  Religion  Chrcfticnnc,  qui  titfouffrirau 
Pere  Adam  Schall , une  fi  cruelle  perfecution , & qui  vou- 
loit  envelopper  tous  les  Miffionnaires  dans  la  ruine  de  ce 
grand  homme,  leurimpofa  ce  crime  affreux.  >Cette  accu- 
sation trouva  créance  dans  desefprits  naturellement  (oup- 
çonneux  8c  pleins  d’ombrages;  Sc  il  la  main  de  Dieu,  par 
des  prodiges inefperez  , q’cuft  déconcerte  le  projet  de  cet 
impie,  c’eftoitfait  denoftre fainte Loy  8<  des  Prédicateurs- 
qui  I'annonçoient,  (a)  Veut,  le  6.  Recueil  des  tnémes  Let- 
tres psg.  140.  141.  (b)  Voiage  de  Guinée  par  Guillaume 

Be/man  leurs  ai,  f*g.  yoi.  jo i.édit.  d’Utrtdt  170p. 
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* v . C H,  A PITRE  XXI. 

i Ce  que  Mr.  Srlbon  a dit  de  l' idolâtrie  Paien^.- 
ne  comme  dangereufe  au  Gouvernement, 

Reflexion  fur  les  avantages  qu'il  dorme 

quant  à cela  au  Cbrijtianifme. 

^ • *;  ^ : . * ■ * * • • « * ‘ * » * 

« » 

1 E veux  vous  dire  c-e  -que  Mr.  Sîlhon  * 
penfc  de  la  Religion  Paienne  par  ra— 
port  au  bien  des  Socretcz  civiles. 

L’Idolâtrie , dit  • il  (4) , ,,  a eftx  la»  fa)  siltc» t, 
,,  perte  & l’empoifonnement  des  Eftats 
« bien  qu’elle 'n’ait  ,efté  inventc'e  q 
j)  pour  eftre  le  prefervatif  & le  remede  d'Eftatliv* 
«des  maladies  qui  les  affligent.  Ceux  3-  {k*P-  ?» 
„ qui  ont  penferetenir  par  là  fer  Peuples 
,,  dans  l’obfervation  de»*Loix  , & l’O-  élit. 

,,  beïftance  "des  Magiftrats  ; n’ont  point  d'Amfl*  , 
« veu  qu’ils  les  retenoieftt-par  un  lien- * * 
,,  fort  fragile,  ny  confiderc  que  la  crain^ 
j,  te  des  Diçux  , que  l^s  plus  groflîers- 
„ fçavoient  n’eftre  qu’hommes  au/fi  bien- 
«ïju’eux;  ne  po*u  voit  faire*  de  fi  fortes 
« impreiÉons  fur  leur  Efprity  qge  la  rç- 
„ vçrence  l’ifti  Eftre  Eternel  & incor- 
ruptible,"Tout-puiflant  & Tout-jufter 
«'‘Immortel  ennemy  de  tous  vices , 5c 
„ vangeur  irréconciliable  des  révolté»' 

• n des  fujets  contre  les  Souverains , qui; 

. ‘ “ ‘ • ' N 5 « fonc 
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„ font  (es  images.  Ils  n’ont  point  eri- 
SJ  core  veu  , que  les  pallions  & les  vices 
„ qu’ils  a'ttribuoient  à leurs  faux  Dieux, 
^nettoient  pas  un  moyen -pour  en  guc- 
j,  rir  ceux  qui  ne  fc  pouvoient  rien  pro-  • 
(a)  Viiez.  ,,  pofer  de  plus  feur  a fuivre  ? C*0  quc  ce 
ci-dtjjus  qu’on  leur  propofoit  de  meilleur  §c  de 
P*Z‘  l1°-  „ plus  excellent  à'iroire  : ny  que  ceûx- 
îV  là  vbululfent  faije  de$  vidkimes  de  leur 
„ juftice , ceux  qui  auroient  elle  cora- 
„ pagnons  de  leurs  crimes  , 6c  chaftier 
„ l'imitation  des  actions  dont  ils  avo;ent 
„ donne'  l'exemple.  Cela  certes  eftoit 
„ rompre  la  grande  Digue  qui  arreftoit 
„ les  pallions  6c  les  vices  , 6c  lailTer  al- 
„ 1er  pour  le  dire  ainfi , la  mer  des  mou- 
„ vemens  de  l’apetit , de  toute  fon  itn- 
„ petuofité  & de  toute  fa  furie.  C’eftoit 
„ ouvrir  toutes  les  porte*  aux  plus  dan- 
gereux  ennemis  des  Eftats , 6c  faire 
,,  agir  toutes  les  Caufes  5c  cous  les. 
„ principes  de  leur  corruption  5c  de  leur 
,,  ruine.  * Et  certes  que  pouvoit-on  à la 
,,  longue  attendre  autre  cliofe  d’un  Elfat 
,,  inondé  de  crimes  , 6c  d’une  Police 
„ toute  perdue  d*’ambition  j'ti’avarice  6c 
„ de  luxe  * qu’une  funefte.Cataftrophe-? 
,,‘AulIi  ne  voit-on  rien  de  fi  freqUent  T>y 
„ de  fi  fubit , que  les  changerions  6c  les 
-*>  révolutions , aux  Pays  notamment  où 

»ri4o- 
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j,  l'Idolâtrie  a efté  la  plus  forte  & la  plus 
plantureufe , comme  en  la  Grece„  Et 
„ dequoy y entendoit-on  fi  fouvent  par- 
,,  1er , que  de  conjurations  & d’attçn- 
,,  tats  contre  les  Princes  & les  Republî- 
,,  ques  ? Combien  de  fois  fous  prétexte 
s,  de  rendre  la  liberté  à un  Ejftat,  l’a-t’on 
i,  précipité  en. une  plus  dure  fervitude  ? 

»>  Et  combien  de  fois  fous  coijleur  de  fc 
»,  délivrer  de  la  domination  d’un  Tyran  , 

,,  s’eft-ôn  défait  de  là  perfonne  d’un  bon 
„ Prince  , ou  a-t’on  multiplié  la  tyraji- 
»,  nie?  II  faut  avoiier  en  cét  endroit» 

»,  qu’Ariftotc  qui  à fon  accoutumée  a fi 
,,  iubtilement  îk  fi  judicieufcment  -re- 
»,  cherché  les  Caufes  des  mutations  des 
,,  Etats , & de  leur  paflage  d’une  for- 
,,  me  de  gouvernement  à une  autre  ; a 
„ oublie  la  plus  large  <§c  plus  fécondé 
,,  fburce  de  defordre , qui  çft  l’intro- 
„ duétion*  des  faufics  Religions  , & s’il 
»,  y eut  bien  penfé  , ou  s’il-euft  elle  a f- 
»,fez  efclairé  , il  aurait  jugé  que  la  for- 
cée èc  l’induftrie  humaihe  fontdêfoi- 
,,  ble$  intrumens  pour  le  détourner  , au 
„ prix  de  la  véritable  crainte  de  Dieu  , • 
„ qui  ne  s'imprime  ny  ne  fe  reçoit  dans  la 
„ profeïïion  de  l’Idolâtrie  ; pujf  que  11- 
’■  „ dolatrie  mefme  et  un  effet  & un  argu- 
»,  ment  dç  la  privation  de  cette  crainte. ,» 
N 6 . Vous. 
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Vous  trouverez  dans  ce  paflfsge  beau- 
coup de  chofes , fi  yoik  prenez  la  peine  * 
dç  les  compter , qui  confirment  les  fen- 
rimens  de  Mr.  Bayle  , & qui  combatent 
h critique  de  Mr.  Bernard.  Je  yous 
laifle  tout  ce  foin-là.  \ 

• « 

Mr.  Silhon  me  fe  borne  pas  à repre* 

• Tenter  l’Idolâtrie  par  ce  mauvais  côte  : 
il  la  met  aufli  en  oppofition  avec  l’Evan- 
gile, afin  de  la  faire  voir  plus  hideufe.* 

(a)  silhon  Au  contraire , ajoutertSl  (*) , U Religion 
ntt  {nfr*  chrefticnne  > qui  ejt  venue  abattre  les  ido - 
f&  'jttrJ.  lfs  > & rePjitnter  du  vray  Dieu  5 eft- 

auffi  venue  confirmer  la  fanté  languiffante * 
des  Efiats , & raffermir  leurs  fondement , 
qui  eftoient  mal  ajjéurez . fout  le  régné  de  l'I- 
dolâtrie : ift  venue  ferrer  davantage  le 
nœu  } le  l'Obeyffmee  que  les  Peuples  doiven  t 
aux  Prince y Ejt  venue  déclarer  que  toutes 
les  Puiffanoes  de  la  Terre , font  defeendués  . 
du  Çfttl , 0>  que  celuy  qui  leur  fait  refffan- 
fe , refiflt  a l'Ordre  que  Dieu  * fait,  ' & 
fe  rend  * cou  fable  do  la  damnation  qu'il** 

* préparée  à ceux  qui  luy  font  rebellés Qu' H 
entend  que  ce  Commandement  s' ejt  enda  au fi 

'*  tien  fujles  jougs  qui  font  pefanst  que  fur- 
.ceux  qui  font  légers , & que  les  Inferieurs 
foient  bon*  fujets , pour  ceux-là  me (mes  qui  .. 

- font  mauvais  Maiftres.  . . .’  Et  pour 

’ monflrer  comme  la  Morale  Cbreftionne , n& 

* ..  tanffte 
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cunfifie  paftànt  dans  la  pempF  des  raifonne- 
mens  & U magnificence  des  paroles , /qu’en 
pratique  & en  oeuvres  •>  if  ne  faut  quecon- 
fiderer  lavic  Jcs-prcmins  Chrefiiens,  qu’on  * / . 

trouvera  tout  à fait  conforme  à la  doftrine  ' ' C 
de  leur  divin  Maiflre.  Il  fie  fe  peut  rien 
voir  de  plus  foufmis  qu'eux , ny  de  plui  ref-  . * 

peftueux  envers  les  Princes,  lien  que  jet 
Princes  ftiffent  idolâtres . il  ne' fe  parlait 
point  en  ce  temps- là  comme  w a fait  depuis? 
de  foufiraire  de  f Obeyffanci , & de  déli- 
vrer dit  ferment  de  fidelité.  Ce  langage  , 
eftoit  inconnu  lors  mefme  qu'on  avoit  la  force 
en  main  pohr  faire  Valoir  la  chofe , (£Unt\z)  1 « 
s en  faut  que  les  fideles  fongeaffent  Mors  à Marquât 
tirer  fefpu  contre  les  Souverains,  poA  l'in- 
terefi  du  tien  public  ;*  qu'ils  ne  cejfoiënt  pas.  • . 
mefme  de  prier  Dieu  pour  ceux  qui  tes  per-  (k)  V&x. 
fe  tutoient  pour  fa  Caufe , & & renâclent' 
l*Amf  au  milieu  des  tourmens , fansfmnr - BaUar, 
murer  contre  ceux  qui  les  leur  faifoient  au  com- 

fouffrir.  **  ZT’dif** 

Apliquant  ici  une  penfec  que  l^n  c'en-  . 

vit  à une  (a)  Dame  qui  fe  difoit  defeen-  m.  23.  À 
due, des  ancien/Româins & à qui  l’on  a+*  ,*CJ4“ 
Tenoit  de  reprefenter  quelques  beaux  f*s 
traits  de  leur  gloire , je  pourrois  dire  : , c«m - 

Mais  (b) cela  fut  jadis au  tems  de  vos  Aveux] 

Et  de  cette  vertu  fi  vmfine  des  Vieux , ^ e , 

,N  7 ’ Quand 
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Ou  and  /<{  jejine  Nature , en  mtr  ad  es  fe- 
. . tonde , . . • • 

D'un  peuplé  de  Héros  fit  habit  et, le  Monde, 
Maintenant  que  hoftre  âge  / efpujfe  de  vi- 
gueur , ii 

De  l'infirme  vieilleffe  a feny  la  langueur  ; 
Que  voftre  Rome  cjl  morte , & fa  gloire 

cejfe'e  » , V ‘ ;* 

If/.!  Vertu  fupréme  aux  hijloires  laijfe'e , 

Céfi  affcz.  d'admirer  P effort  des  actions, 

**  * -* 

Si  Implication  cft:  dcfeétucufe , cen’efl 
qu’à  caufe  que  ces  ve*s  ne  font  pas  fentir 
qu'il  y a déjà  pjufieurs  fiée  les  .que  cet 
âge  d'Jpr  du  Chriftianifine  a *difparu. 
Depuis  le  I V.  fiecle  jufques  au  nôtre  les 
confpirations  , les  feditions  , tes  gùer- 
*•'  rcsxiviles,  les  révolutions , . les  dethrô- 
oemens  ont  etc  des  chofes  audi  fre’qqen- 
*tes  , & peut-être  meme  plus  frequentes 
parmi  les  Chrétiens , que  parmi  les  In- 
fidèles. Si  certains  pais  y ont  été  jnoins 
fujets , ce  n’cft  pas  la  foi  Chrétienne  qui 
en  a été  la  caufe  : il  faut  attribuer  la  di- 
fcrcnce  aux  divers,  génie»  des  peuples , 
& à la  diyerfe  conilitution  des  gouf er-% 
hemens,  Lts  émotions  5c  les  cataftro- 
phesjqui  ont  troublé  , ou  meme  boule- 
verfé  les  Etats  K ont  été  foiîvent  caafées 
j>ar  h Religion  » 5c  «c  font  prinéipale- 
’ ► V ' mc&c 
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ment  {a)  celles-là  qui  ont  etc  turbulen-  (a)  Voit* 
tes  & furieufes,  Ce  que  le  Chriftianif-  Caméra - 
me  a commis  de  violences , Toit  pour 
extirper  l'Idolâtrie  Paienne  , foit  pour  lib.  i.  cal. 
étoufer  les  hcrefies , Toit  pouf  maintenir. 2°* 
les  feétes  (by  qui  fe  feparoient  du  gros  de 
l'arbfc , ne  faüroit  être  exprime  : l’iiif-  , _r 

■ r-  J r (byxcus 

toire  ep  mipne  de  1 horreur  : on  en  ire-  conoiffons 
mit  pour  peu  qu'on  foit  débonnaire  : une  maux 
bonne  aine  ne  peut  lire  innocemment 
cette  fo rte  de  jelations;  elle  nç  fauroit  Ariens  fi. 
s’empêcher  de  maudire  la  mémoire  de  rem  fou- 
ceux  qui  ont  été  caufq  de  ces  incendies  \ fT,r  *ux 
& au  lieu  de  demander  des  fleurs  à jetter  °fi~ 
fur  leurs  tombeaux , (e)  wanibus  date  li-  refit  plu . 
lia  plenis , elle  les  lapideroit  volontiers 
$c  au  lieu  de  chercher  un  formulaire  de  tcr,.tl  f 
bons  fouhalts  ^ans  Jrvçnal  (df,  ék^ênti/a” 
chercher  oit  un  formulaire  d’irapreca-  Voftx.  Ca- 
tions dans  Tibulle  (<).  , 

Mr.  Silhon  pourroit  dire  qu*  encore  ^ 
que  les  Chrétiens  oubliant  ce  qui  leur  a du  i.  Irvrt 
été  ordonné  par  la  parole  de  Dieu , &</«*}•«»# 
sfcufant.jle  leur  acle,  aient  rempli 

^ con-  0»  peut 

•*.  . # * voir  au  fit 

les  Antrurî  citeepar  P AbbeFiyJit  dans  fe:  remarques  fur  Virgi- 
le p a g.  ifi  & fttiy.  (c)  VirgiL  Æneid.  lib.  6.  v.  884.  (4,  Dîi 
majorum  umbris  tenuetn»  8c  fine  pendere  terram  Spi- 
rantefque  crdc®£,  & in  urna  perpetuum  v«r.  Juvenal. 
Sat.  7.  v.  107.  (e)  Infelix 'urgeat  o (Ta  lapis.  TtLulL.  eleg. 

4 Ub.  1.  Vu  ex.  anjji  Iroferce  tleg.  5, .lib  4 init. 
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confufions  Çc  tic  troubles  îa  Société  ci- 
vile',-'cela  n’empêche  point  que  la  théo- 
rie de  leur  Religion  ne  tende  à l’afÉrrnif-.  ' 
lcment.des  Etats  : mais  on  lui  pourrdit  ’ 

• ïcpliquèr  deux  chofes  ; l’une , que  fi  ’ 
nonobflant  cette  belle  tkeorie  ris  orft 

•r  t • • • 

etc  d’auffi  grans  perturbateurs  du  repos 
public  que  les  Idolâtres  ils  rte  font  pas 
moins  à craindre  à leurs  SouVefairft  que 
les  Gentils  ; l’autre  , qu’il  n’efi:  pai  cer- 
tain què  l'Ecriture  leur  ‘ait  donné  des 
préceptes  de  fbil million  à la  Puifiance* 

• ïbuveraine , qui  fitrpaflent  tout  ce  que 
l'on  voit  en  ce  genre-là  dalijs  les  autres 
Religions. 

Effectivement  fi  un  Mandarin  de  la 
v fçdté  des  Lettrez  ■youloit  bientôt  mettre  / 

* tn  peine  les  JÊfuïtes , iPui’auroit  qu’à 
lier  une  conférence  avec  eux  empreffince 

* de  l’Ambafladeur  de  la  Compagnie 
Hollandoife.  Supofons  qu’ils  euffent  re- 

; prefenté  à ce  Mandarin  que  dans  l’Em- 
pire de  la  Chine  il  n’y  a point  d‘habitan% 
dont  Pobeïflânce  à l’Empereur  foit  au m 
fûre  que  celle  des  Chrétiens , ou  dont  la 
fidelité  foit  auflî  fragile  que  celle  des 
Lettrez  , qui  ne  croient  point  df  Dieu  ; 
n’cfe  - if  pas  vraifemblable  qu’il  foroic 
cette  reponfe  ? N’embrajfont  pat  trop  de 
ebofes  a U fou  j laijfont  U dernier  article  -y 

arrê~ 
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Arrêtons  - nom  au  premier.  Quelle  ra'ifon  - 
avez,  t vous  de  dire  que  U foumifion  des 
Chrétiens  aux  ordres  de  votre  Empereur  efi 
^ plus  affûtée  que  celle  de  tous  les  autres  Chi- 
nois s1  Le  livre  infpiré  de  Dieu  ; rcpliquc- 
roient  les  Jefuïtcs , cette  réglé  de  nôtre 
foi , nous  ordonne  expreffément  d'être  fou- 
rnis aux  Ptaff.inces  fupexictires  : prenez,  la 
peine  dljr  voir  tels  & tels  paffages  rien 
n'ejl  plus  clair  , rien  n'eft plus  précis.  Mais 
n' êtes-vous  pas  partagez,  fur  le  fens  de  ces 
» demanderoit  le  Mandarin  à 
rAmbaffadeur.  Si  partagen  t rêpon-  *■ 
droit  l’Ambafladeur , qu'une  ih ambre  ne 
fufiroit  pas  d contenir  tous  lès  livres  qui  ont 
été  publiez,  ou  fenr  ou  contre  le  droit  de  re-  . 
fijt/f  à fon  Psinet,  & de  le  thajfer  -,  & on  ■ 
noulsüe  jamais  dans  ces  Ouvrages  d'exami- 
ner Us  textes  de  l'Ecriture  quon  vous  a mon- 
trez^ Cette  difeufiion  enfante  deux  pro- 
fitions contradictoires  ; l'une  , quen  fie  fou- 
levant  contre  fon  Prince , en  U cbaffant , 
&c,  on  s’ éloigne -des  préceptes  de  l'Ecritu- 
re \ l'autre , qu’on  ne  s’en  éloigne  pas.  Nous 
1 avons  en  Europe  beaucoup  <T exemples  de  Rois 
attaquez,  par  une  part  e du  peuple  , dé- 
pouillez, de  leur  Souveraineté*  chuffez.,  dé- 
capitez., affafimez.,  le  plus  fouvent  poser  des 
intérêts  de  Religion.  Il  a paru  toûjourf.des 
apologies , toujours  des  accufatms  fur  ces 
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fa)  LiTtre'forte*  d,' événement , & jamais  les  ac/uft- 
ji  Um  uurs  n'ont  oublié  de  fc  foutenir  par  l.t  pa- 
at*nt  ae-  ^éle  de  D eu  y ni  les  jtpologifles  de  foutenir 
Cahiniÿes  leur  étoit  favorable  en  plufeurs  lieux 
d'être  ani-  fans  leur  être  contraire  en  aucun  autre.  * il 
wex.  de  n'y  a perfonne  à.  qui  il  convienne  moins  (a) 

reîtll-oi*  l14*4™  J<fuites  de  vous  Pjrler  COmmf  tlS 

on  luire-  vous  parlent  $ car  ils  font  de  la -Société  Hui 
pendit:  a produit  le  plus  de  livres  en  faveur  des 

vôtre'1  foulevemcns  du  peuple , &c.  Tais  que  cela 
dcncVde  ainftj  concluront  le- Mandarin,  vint 
laiflc-r  plai-  avez.  4 art  vous  autres  Chrétiens , de  vou$ 
der  à un  yanter  d'être  plus  fuieles  aux  Princes  que 
endroit  Je  los  autres  hommes  : votre  prétendu  article 
vôtre  eau-  de  foi  fur  l'obéiffance  des  fujels  eft  contenu 
fr*  rL*  febfcurcment  dans  le  livre  qui  vous,  fat  de 
‘Jcfiîïtc  C rfS^e  • (lue  votif  ne  fj  trouvez,  jamais  quand 
vous  dif-  il  vous  ejl  nctcjfatre  de  jnjltfer  une  pnfe 
penfoit  d'armes , une  révolution , &c.  chofes  qui 

ch.  r°U Le  4 ce  1ue  Ie  V0!S  > foat SuWentes  d‘ins 
monde  Vos  pals.  t.  _ 

n’a  pas  ...  Jugez 

oublié  les 

lentinicns  , que  p'ufieurs  de  cet'or  *re-onf  publiez  fur  le 
point  de  l’aurnorité  des  floÿ? . & Je  i'invioiablcrclpcét  & 
fidelité,  que  leür  doivent  leurs  i'njets.  Les  fuites  de  leur 
doélrinc,  Ce  tant  d’A:  refis , qui  l’ont  foudroyée  avec  un 
éclat  Sc  un  fracas  fi  honteux  puur  vôtre  Société,  ne-s’effa- 
cent  pas  fi  aifément  de  la  mémoire  des  hommes.  truand 
nous  ferions  aufl*. coupables,  que  vous  nous  faites,  ccn’e- 
toit  pas  à un  hqjrjme  de  vôtre  ordre  de  nousle  reprocher, 
de  peur  d’attirer  fur  ce  corps  , dont  l'honneur  vous  eft  fi 
cher,  une  récrimination  fcandaleijfe.  Daillé , Répliqué 
a . part,  ch/i  y pag.  89.  90. 
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Jugez  prcfentement  s’il  n’y  a pas  bien 
à rabatre  dans  le  triomphe  de  Mr.  Sil- 
hon.  On  peut  opofer  aux  trophées  qu’il 
a érigez  à la  Religion  Chrétienne,  non 
feulemçnt  la  pratique  de  plus  de  douze  - 
ftecles  , mais  aufîi  les  cruels  reproches 
que  Te  lent  $our-à-tour  les  Catholiques 
Romains.,»  6c  les  Proteftans.  „ Ceux-là 
imputent  à ceux-ci  (a)  un  efprit  brouillon  , fa)  Préfacé 
factieux  i inquiet,  des  maximes,.  Republi-tJ”"^*  , 
(aines , de  l'averfjfin  peur  U Monarchie  , t*jre 
une.hcrçCic  incompatible  avec  le  fcfos  des  l'Edit  de 
Etats , & qui  infpire  un  gnie  ambitieux , Xiwet, 
entreprenant,  toujours  cnyjfticu  , s'iLjtefk  ^5 1 
reprimé  par  stfie  farce  majeure . La  de- 

feription  qu’un  Pcre  de  ^Oratoire  a donr  - 4 
née  des  Huguenots  dans  Le  gros  yolume 
qu’il  a opo(e  à l’Hiftorien  de  l’Edit  de 
Nantes  , eft  fi  afreulç  par  raport  à l’ef- 
prit  de  rébellion , qu’il  n’y  a point  de 
Souverains  Catholiques  , qui  ajoutant 
foi  à ce  portrait , n-’aimaftent  mieux  laif- 
fer  defertes  quelques-unes  de  leurs  Pro- fh)  voiez 
vinccs  , que  de  les  peupler  de  fembla-  la  Replf- 
blés  habitans.  Voilà  l’idée  que  les  Ca- 
tholiques  Romains  Te  font  dç  ceux  qu’ils  nr(l  Je 
appellent  Calvinjftcs , Presbytériens,  Pu-  H*If*  * 
ritains , 6cc.  ( i).  • Les  Proteftans  au 
contraire  ne  ceftcnt  de  fou  tenir  que  le  ^3. 
Papifme  doit-etre  chaflc  de  tous  leurs 
- . * Etats , 
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•tu*  qu'on  Etalc  > W.P°»  difpenfe  les  fujets 
a pelle  To-  du  feraient  de  fidelité , par  raport  aur 
1er  ans.  Souverains  feparez  de  la  Communion  de 

Rotnt , & qu’il  ne  travaille  qu’a  fe  ren- 
au  encere  . A .*  r , * r . 

g#*  /#  p*.  dre  maître  de  tout,  ioit  par  des<onfpi- 
?'/»»  «f  rations  cachées , foit  par  la  révolté-  der 
dane  pas  peifpics  & qUC  fes  principes  font  (&) 

dit  entant  cruels.  Que  les  Païens  aient*  Icqurte-de 
qu’l  de! à-  croire  que  la  Théorie  de  Mr.  Silhôn  foit 
tr«,  il  le  clairement  contenue  dans  l'Ecriture, 
entant*  c’eftcequel’on  né  doit  pasfe  promet-- 
que pertur . tre , pendant  qu’ils  -fauront  que  le  même* 
buteur  du  parti  Chrétien  qui  foutint  en  France  fous 
rX\  vJiet  cWe*  IX.  3c Tous  Henri  III.  qu’il  eft 
Mr.  Saut  in  contre  les  loi*  humaines  & les  loix  divi- 
Jans  la  rt-  nés,  que  IesTujets  prenent  les  armes  con-  * 
ponft  au  trc  foutint  avant  meme  la  mort' 

d’Henri  III.  qu’il  eft  conforme  aux  loir 
humaines  $c  aux  loix  divines  de  prendre 
les  armes  contre  fon  Prince.  L’autre 
parti  Chrétien  ne  fut  pas ‘moins  incon- 
ftant  (ic).  U foutint  fous  Charles  I X. 
& fous  Henri  I H.  que  les  loi*  divines 
& les  loix  humaines  permettent  à la  plus 
petite  partie  des  fujets  de  s’armer  contre 
marque  I Ja  plus  grande  , <jui  a le  Prince  à fa  tête. 
de  Rot-  ^a*s  aPr^s  ta  mort  de  Henri  I II.  il  fou-  * 
m an } & tint  que  les  loix  divints  & les  loix  hu- 
remarque  maines  défendent  à la  plus  grande  partie*  ‘ 
w/sainc-  ^es  de  s’armer  contré  la  plus  peri- 


Commtnt- 
pMlefopb. 
pag.  6S9- 
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& futv. 
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. te  y qui  a le  Roi  à fa  te  te.  Cela  nous 

fait  juger  ,*«  diroient  les  Chinois , que  la  hiflerique 
Religion  Chrétienne  eft  fi  ambiguë  fur  Ju  mois 
cçt Article,  que  h liberté  quelle  laide 
•aux  hojnmes  de  dégrader  les  Souverains,  j£ag' 
n’eft  pas  moins  .grande  que  celle  dont  on  fuir,  une 
jouïfioit  ancienaement  dans  Athènes,  i-**tre ?*f. 
v&  dans  Rome  fous  le  Paganifme.  * m 

Lés  Infidèles  fe  confirmeroient  dans  d' Angle- 
ce  jugement  p*a£les  progrès  de  làfioc- ttrre  *»* 
trine  contraire  à Mr.  Silhon.  II. y a eu  j*^f**-* 
fieux  fentimens  en  Angleterre  fur  l’o-  Elle  e/l 
Jbeïffance  pafiive:  prefentement  il  n’y  *CT>1*  fe'cn 
en  a qu’un , qui  eft  de  la  traiter  de  pure lei 
ehimere.  Je  pourrois  vous  alléguer  cc  ^ïfance 
que  l’Auteur  du  Mercure  politique  (a)  a f*ffve. 
obfervé  auffi  ingenieufement  qu’ingenû*  MmsVau- 
ment  : mais  je  me  contente  de  ce  qu’un  j^rw*e 
des  Théologiens  les  plus  hupez  (b)  a de-^pag.  1 69. 

daré Jeu,t 

qu'tl!e  /oit 

Pou  t rage  d’un  T.zirwe  Anglais,  & il  dit  qu’il  poimoit  don- 
ner, s’il  e'toit  neceffairc  , les  raifons  qu’il  a d?en  douter. 
L’Auteur  de  la  Lettre , continué- s'il,  prend  les  Protefans  Je 
Hongrie  du  côte  de  h Religion  T en  tâchant  de  leur  prou- 
ver par  lesEcrits  divin'  & proOneP,  nu’il  n’cft  jamais  per- 
mis de  prendre  les  armes  contre  fon  Souveiain.  LaThco-  • 
logic  de  cet  'Auteur  n’eü  guercs  la  Theotogie  couraute. 
Ceux  qui  ont  voulu  en  ccs  derniers  temsfoutenir  le'pou- 
voir  abfolu  des  Souverains,  n’p ont  pas  trouvé  leurcomp- 
te.  Junius Brutus  n’ajaroaiseu  plus  départions. ./b)  Voiez 
l’Avis  m tous  les  Alliez,  Proteflans  & Catholique}  Romains-, 
Trtnces  & Veuilles,  Souverains  & ujets , furie  fecoursqu'on 
doit  Jenner  aux  foule,  tz.  des  Cevetnes.  C’cft  un  livret  de 
31»  page^  in  4-  imprimé  l’an  1707,  -, 

».  m . ▼ ’ 
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claré  publiquement , quil  n’y  a que  des  . 
efprits  foibles  » pude*  perfonnes  mal  in- 
tentionnées qui  aient  dcfapnouvéihion- 
duite  des  Cévenols.  Ces  efprits  fables 
s’embaraflbient  de  deux  chofes  ; la  doc-* 
trine  de  Saint  Pad  , le- petit  nombre» 
& la  balle  condition  dfrs  Camifards  leur 
faifoient  bien  de  la  peine.  Il  leur  deve- 
lope  la  doftrine  de  Saint  Paul , ôc  leur  ' 
montre  qu’elle  ne  combat  point  4e  Sem- 
blables foulevemens.  Il  foutient  que  le 
nombre  • ni  la  qualité  ne  font  point  des 
chofes  requifes  pour  entreprendre  légiti- 
mement une  telle  afaire.  C’eft  fans  dou- 
te raifonner  très-coofequemment  : cet 
* Auteur  a ou  plus  de  lumières , ou  plus 
de  finceiàté^que  beaucoup  d’autres  ; car 
la  fuite  naturelle  du  principe  de  Junius 
■bBrutus  eft  que  tout  particulier  » quel 
qu’il  foit , j?aïfan  ou  crochetcur , eft  mif- 
Tionairc  ne  pour  commencer  une  mine 
qui  fera  fauter  le  thr  one. 
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^Chapitri  XXII.  • 

• • ,.  *• 

; Suitf  de  l'examen  des  remarques  de  Mr. 

Bernard.  De  quelle  maniéré  l'idola- 
4rie  étoit , félon  lui , un  principe  repri- 
• tnant.w  Confideration  fur  le  dogme  dt  s 
Paiens , concernant  la  vie  a venir$ 

CE  que  je  prendrai  pour  ladiziéme 
remarque  de  Mr.  Bernard  , cft 
compofé  de  diverfes  pièces  qui  ont  dn 
raport  les  unes  aux  autres. 

) * X.  Il  avoue  (a)  que  l’Idolâtrie  Paicn-  (a)  Ber. 

ne  n’a  pas  été  un  principe  réprimant  ; 
mais  il  ne  laide  pas  de  dire  qu’elle  ren-  Republ.  dis  ' 
fermoit  un  refte  de  vérité  qui  étoit  caufc  Lettns, 
que  les  Paiens  s'abftenoient  de  phifteurs  M{iri 
vices  f & qu'ils  pratiquaient  certaines  ver- 
tus.  Il  explique  cela  en  difant  que  l’o- 
pinion de  plufieurs  Divinitez  , & dés 
Champs  Biffées,  ôc  du  Tartare  renfer- 
mât l’idee  d’une  Divinité  qui  reconir 
penfe  ôc  qui  punit  en  ce  monde  , ôc 
aplfes  cette  vie,  ôc  (b)  que  les  bonnes  attions  (b)  U.  Ü. 
materielles  ,âes  Paiens  ne  doivent  pas^’î16, 
être  attribuées  à la  crainte  des  faux  DiettXj 
mais  à la  crainte  d'une  Divinité  véritable , 
envelopée  dans  la  crainte  des  faujfes  Divini- 
tez,» Il  me  fcmble  que  fi  l’on  réduit  ceci 
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au  langage  des  Ecoles  , nous  y trouve- 
rons ce  djjlwguo  ; rïdolatrie  entant  cju  I- 
dolatrie  ne  ddournoit  d’aucqn  péché , 
8c  n’excitoit  • à aucune  bonne'  a&ion  ; 
mais  entant  au  elle  n’étoit  point  Idolâ- 
trie, *&  qu’  elle  enfermoit  l’idée  de  la„ve- 
ritable  Divinité , elle  détournent  du  mal, 
i 8c  portoit  au  bien.  • 

Pour  vous  faire  voir  l’inutilité  d’une 
telle  diftin&ion , il  faut  que  je  vous  ra- 
mené aux  élemens  de  Logique,  & à 
• Tarbrc  de  Porphyre  , dont  aparemment 
vous  avez  encore  la  figure  dans. Vos  ca- 
hiers. Nous  voions  par  cette  figure  qûe 
1er  efpeces  diamétralement  opofées  , 
participent  egalement  à l’attribut  qui  efl: 
leur  genre.  C’eftainfi  que  la  fubftan- 
(t)  Ent  ce,'  (4)  ctre  quifubfifte  en  lui-même, 
per  ft  fui-  8c  l’accident , (b)  être  qui  fubfiftfc  dans 
fijitns.  un  fujet,  participent  également  à l’attri- 
fr)  Eus  b*1  & être.  C’eft  ainfi  encore  que  la 
inhtnns  vertu  8c  le  vice  joffedent  également 
in  ali*.  .p attribut  de  qualité  morale?  8c  que  l’o- 
pinion des  Theïftes,  8c  l’opinion  des 
Athées  po.ffedcnt  également  l’attribut  de 
jugement  de  Vcfprit.  Nou^  trouverons 
un  femblablc  point  de  reiinion  dans  l’I- 
dolâtrie Paienne  , 8c  dans  le  dogme  de 
l’unité  de  Dieu.  Croire  qu’il  f n’y  a 
qu’un  Dieu,  croire  qu’il  y a plûfieurs 
? ’ • Dieux, 
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Dieux,  font  deux  jugemens  defefpric 
directement  opofez , mais  qui  partici- 
pent -également  à cet  attribut , croire 
l’exiftence  de  la  Nature  divine.  Cet  at- 
tribut eft  un  genre  d’opinion  qui  fe  di- 
vife  en  ces  deux  efpcces , croire  que  U 
Natuu  divine  n’eft  qu’un  feul  individu  • 
croire  quelle  confient  des  individus . 

-La  meme  Logique  qui  nous  enfeigné 
ces  chofes  , nous  aprcnd  auflî  que  le 
genre  , attribut  commun  aux  efpcces 
opofécs  , n’eft  point  diftinCl  réellement 
de  la  difcrence  , attribut  particulier  à 
chaque  efpece.  Il  n'y  a pas  deux  êtres 
réels  dans  la  fubftancc,  par  l'un  def- 
quels  elle  foitfimpîement  un  être,  6c 
par  l’autre  une  fubfftencc  ,en  ellc-mc- 
me.  La  mémo  entité  numérique  qui 
fait  que  les  fubftances  fubfiftent  en  elles- 
mêmes  , fait  auffi  qu’eues  font  un  être. 
Difons  la  même  choie  du  vice.  Ce  qui 
le  fait  une  mauvaife  qualité  morale,  ne  • 
difere  point  réellement  de  cequUefeit 
une  qualité  morale,  & par  confcqucnt 
nous  devons  être  afturcz  que  ce  qui  fait 
que  l’idolâtrie  eft  une  opinion  de  l’exif- 
tence  divine , ne  difere  point  réellement 
de  ce  qui  la  fait  im’c  opinion  de  I’cxiftcn- 
cc  de  plufxcurs  Dieux.  C’eft  dans  fa- 
mé d’un  Idolâtre  une  feule  & mémeen- 
*<;  Tome  IV.  . O titc  , 


¥ 
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tité  , croire  cjue  la  Nature  divine  exifte  , 
& croire  qu’elle  contient  des  individus  ; 
& parce  ^ue  l’idolâtrie  conçoit  toujours 
Tes  Divinitez  .comme  doiiées  de  tels  ou 
de  tels  attributs , Junon , ’par  exemple, 
comme  la  fceur  6c  la  femme  de  Jupiter , 
comme  jaloufe,  fiere,  ôc  vindicative , 
il  s’enfuit  que  de  croire  que  la  nature  di- 
vine exifte > qu’elle  cft  divifée  en  indi- 
vidus, que  Junon  a precifément  telles 
ou  telles  qualitcz,  n’étoient  pas  trois 
opinions  diftin&es  dans  l’adle  par  lequel 
un  Paien  croioit  l’exiftencc  de  Junon. 
Ces  trois  opinions  conftituoient  par 
identité  cet  aéte-là,  6c  ne  pouvoient 
ctre  fcparées  que  mentalement.  C’é- 
toit  ce  que  les  Ecoles  nomment  des  for- 
malitez  , ou  des  çrectfions  formelles , 
qui  n’exiftent  qu’objedtivemcnt  dans  no- 
tre efprit  > 6c  qpi  fe  multiplient  autant 
de  fois  que  nous  confiderons  une  chofe  à- 
* certains  égards  , fansfaire  attention  aux 
aufres  realitez  identifiées  entre  elles  dans 
cette  chofe. 

Si  nous  pafl'ons  de  la  Logique  à la 
Phyfique , nous  aprendrons  que  les  effets 
d’une  caufe  font  déterminez  à ctre  plû-* 
tôt  ceci  que  cela  non  par  l’attribut  qui 
lui  cft  commun  avec  d’autres  chofes  > 
mais  par  l’attribut  qui  Yen  diftingue.  Le 

. ..  feu 
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feu  brirle  non  pas  à caufe  qu’il  eft  un 
corps,  mais  à caufc  qu’il  eft  un  tel  corps. 

Les  effets  du  vin  ne  tirent  point  leurs 
proprietez  de  ce  qu’il  eft  une  portion  de 

5 matière  , ni  même  de  ce  qu’il  eft  un 
corps  mixte  , mais  de  ce  qu’il  a l’dîence 
de  vin.  J’en  dis  autant  de  la  prodigalité  ; 
ce  qui  fpecifie  ou  qui  détermine  fes  effefs 
n’eft  pas  fon  attribut  general  de  mau- 
vaife  qualité  morale , c’eft  fon  attribut 
différentiel , ou  ce  qui  la  diftingue  des 
autres  vices  (a).  Je  conclus  de  là -que  fi  fa)  Koeez, 
nous  voulons  conoître  les  eftets  de  la  tiut  j* nt 
Religion  Paienne  , il  ne  la  faut  pas  con-  J,  "tenir* 
fiderer  en  general  comme  un  cnlte  de  la  que  ceci  ne 
nature  divine,  ni  comme  un  culte  de  plu-  fD,ifra  *•* 
fieurs  Dieux  , mais  en  particulier  coin- 
me  un  culte  de  tels  & tels  Dieux.  C’eft:  croi  que 
de  ce  dernier  culte  qu’elle  prend  fa  for-  ïidelatrie 
me , fon  efïènce , fon  efpece.  Les  deux  d*,n>  l* 
autres  cultes  y font  compris  réellement  txtmplet 
par  identité  , 8c  ne  font  que  des*  forma-  que  faite- 
litez  ou  des  objets  de  nos  abftraétions  , &He' 

&c  en  tout  cas  leur  activité  eft  abforbée, 

8c  déterminée  par  celle  de  l’attrfbut  fpe- 
cifique,  defortê  que  fi  l’idolâtrie  entant 
qu’idolatrie  n’eft:  pas  un  principe  répri- 
mant , elle  rte  le  fauroit  être  par  fes-for- 
malitez  generales.  r 

LePaganifme  entant  que  Paganifmfc 

O 2,  . étoit 

y 
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31É  Reponfe  aux  Qucfïtpns 
étoit  le  culte  de  plufieurs  Divinitez  cri- 
minelles : voilà  Ton  eflence  , ou  fon  at- 
tribut fpecifique  : or  les  effets  d’une  cau- 
fe  ïpnt  déterminez  par  fon  attribut  fpe- 
cifique à être  plutôt  ceci  que  cela  : il 
faut  donc  que  le  caraéterc  des  effets  du 
Paganifmc  dépende  de  ce  que  c’étoit  un 
culte  de  plufieurs  Dieux  criminels.  L’ef- 
fet naturel  d’un  tel  culte  devoit  être 
d’encourager  au  crime.  Donc  le  Paga- 
nifme  entant  que  Paganifmc  animoit  les 
hommes^  à pécher.  Il  né  les  en  detpur- 
noit  donc  point  entant  qu’il  eteit  en  ge- 
neral le  culte  de  la  nature  divine , car 
comment,  cet  attribut  vague,  cet  objet 
de  l’abftra&ion  de  l’efprit,  cette  idée  à 
quoi  les  Paiens  ne  fàifoient  aucune  at- 
tention , est  pu  prévaloir  fur  l’adtivitc 
de  l’attribut  fpecifique  qu’ils  conoiffoient 
diftin  élément , & auquel  ils  penfoient 
aétuellemcnt  ? Or  fi  l’idolâtrie  ne  con- 
tenôit  iien  qui  put  rompre  les  effets 
quelle . produifoit  entant  qu’idolatrie , 
vous  voiez  bien  que  la  dilfjnétion  de  Mr. 
Bernard  tombe  par  terre. 

On  pourroit  la  critiquer  .par  un.  autre 
endroit , puis  qu’il  fupofe  que  l’idolatric 
entant  qu’idolatrie  ne  renfermait  pas 
l'idée  d'une  Divinité  qui  reccmpenfe  & qui 
fU/iït,  Il  veut  que  cette  idée  ne  fut  çon- 

tenue 
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tenue  dans  l’idolâtrie  qu’à  caufe  d’un 
petit  refte  de  vérité  qui  s’y  cohfervoit 
fous  un  nombre  infini  d'erreurs  tnonfirueu- 
fes  (4).  Soiez  bien  certain,  Moniteur,  que  (z)  Bernant 
les  Paiens  entant 'qu'idolâtres  croioient  ul>'  fuPr4 
formellement  6c  dilfin&ement  que  leurs  *11, 
Dieux  puniiToicnt  6c  recompenfoient , 

8c  ainfi  l’idée  dont  il  s’agit  étoit  nette- 
ment renfermée  dans  l’idolâtrie  entanr 
qft’idolatrie. 

Elle  étoit  donc  , condurez^vous  , un 
principe  réprimant.  Si  je  vous  l’accor- 
dois  par  raport  aux  chofcs  qui  félon  le 
Pagauifme  meritoient  1er  chatimens , ou 
les  recompenfes  de»  Dieux , je  ne  vous 
laiflerois  pax  on  grand  avantage , car  ia 
queftion  eft  de  lavoir  quelles  ctoient  ce* 
chofes-là.  Mr.  Bayle  a dit  qu’elles  ne 
comprenoiei\t  pas  les  vertus  morales 
dont  la  pratique  «ft  neceflaire  pour  le 
maintien  des  fq cietez,  ces  vertu»,  dis-je , 
qui  félon  fes  adverfaire»  auroienr  etc  tel- 
lement foulées  aux  pieds  Ci  le  monde 
fut  tombé  dans  l’irrdigion , qu’aucune 
focieté  n’auroit  pu  fc  maintenir.  11  a pré- 
tendu qu’à  l’égard  de  ces  vrrtus  l’idola- 
tric  Paieime  lachoit  encore^plus  la  bride 
à l’homme  que  l’Afheïfme  , puisqu’el- 
le faifoit  adorer  des  Divfnitez  usurpatri- 
ces du  bien  paternel , 6c  fouillées  de  tou- 
O 3 ' tes 
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tes  fortes  d’impudicitez  , & de  fourbe- 
ries Scè.  Il  a prétendu  que  les  Prêtres 
des  Idoles  ne  recommandoient  que  Fob- 
/ervation  du  culte  externe,  & qu’ainfiu 
les  Païens  fe  promettaient  les  recoin- 
penfes  divines  pourvu  qu’ils  s’aquitaflenr 
de  ce  culte,  & ne  craignoient  d’êtrç 
châtiez  des  Dieux  qu’cn  cas  de  mépris 
pour  les  rftes  de  la  religion , ou  qu’en 
cas  de  parjure  & defacrilege*'  Ce  fyftéso 
me  étoit  capable  de  reprimer  certaines 
pallions,  & d’en  exciter  quelques  autres. 
Un  avare  ouvroit  fa  bourfç  par  l’efperan- 
ce  que  k«  frais  d’un . facridce  feroient 
proférer  fes  afaires  , il  n’ofoit  pas  tou- 
jours piller  les  temples  ou  prêter  un  faux 
ferment.  Un  ambitieux  indevot  gagnoit 
fur  foi  d’aller  fouvent  .dans  les  Temples 
les  mains  remplies  de  dons , à caufe  qu’il 
efperoit  que  les  Dieux  feroient  reüflir 
fes  entreprifes.  Mais  cela,  ni  cent  autres 
chofes  dont  on  s’abftenoit , ou  que  l’on 
executoit  par  un  efprit  mercenaire , ne 
concernoicnt  pas  les  vertus  morales  dont 
l’obfervation  eft  le  bonheur  des  Societcz. 
Il  importe^peu  à Titius  & à Mevius 
qu’une  Sacriftie  foit  pillée  ou -qu’elle  ne 
le  foit  pa$  : ils  n’en  deviennent  point  plus 
pauvre^ , & pour  ce  qui  eft  du  préjudice 
qui  leur  pourroit  arriver  de  ce  qu’un  au- 
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tre  homqae  viol  croit  fon  (4)  ferment , le; 
occafions  en  font  plus  rare*  que  l’on  ne 
penfe.  Chacun  fe  precautionne  en  exi- 
geant des  promdïcs  par  écrit , & l’on  ne 
nazarde  guère  fur  la  fimplc  religion  du 
ferment- un  interét-confiderable. 

Mr.  Bernard  n’admet  point  les  pré- 
tentions de  Mr.  Bayle  quoi  qu’elles  aient 
été  apuiées  fur  beaucoup  de  preuves  , 8c 
qu’on  puiffe  les  confirmer  par  des  con- 
fequences  bien  tirées  de  quelques  en- 
droits moraux  des  Auteurs  Paicns*  Je 
vais  vous  donner  deux  échantillons  de 
cela  : le  premier  fera  tire  d’une  Co- 
médie de  Plaute , 8c  le  fécond  d’une  Ode 
d’Horace.'  ^ 

'"Plaute  dans  le  Prologue  du  Kudens  fait 
parler  (b)  l’une  des  Conftellations.  Elle 
déclare  que  Jupiter'  l'Empereur  * des 
Dieux  8c  des  hommes  fait  defeendre  les 
étoiles  fur  la  terre  pendant  le  jour , afin 
que  chacune  dans  le  pais  qu’il  lui  aifigne 
s’informe  des  actions  humaines , 8c  com- 
ment les  hommes  s’enrichiflcnt.  Ceux 
qui  gagnent  des  procez  par  de  faux  fer- 
mons , & par  de  faux  témoignages  font 
déferez  éhaque  jour  à Jupiter.  Il  revoit 
la  caufe  8c  condamne  ces  fauflaires  & ces 
parjures  à une  amende  qui  furpaffe  le 
gain  qu’ils  ont  fait.  Ils  s'imaginent  qu’ils 
O 4 l’apai- 


(*)  C'efl- 
a-dir$  h» 

ferment 
folemntl 
prêté  eu 
devant  les 
ju^es,  oh 
an  pied  det 
autels  &c. 
car  peur  lu 
rermens 
ordinaires 
les  Paient 
en  tenaient 
encore 
moins  de 
compte  que 
l'on  n'en 
tient  au- 
jourd'hui. 


(b)  Celle 
que  l'on 
apilloit 
Ar&urus, 
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I’apaiferont  par  des  facrifices  par  des 
prefens  , mais  ils  perdent  & leur  peine  & 
leurs  depenfes , car  il  n’accepte’ aucun 
hommage  des  parjures.  Un  dévot  trou- 
vera grâce  plus  facilement  auprès  des 
Dieux  que  les  fcelerats.  J’avertis  de  eela 
• les  gens  de  bien,  les  gens  pieux  <3c  loiaux, 
qu’ils  le  retiennent  afin  de  fe  réjouir  de 
leur  conduite.  V oilà  ce  que  la  conftfel- 
lation  dogmatife  fur  le  théâtre  Romain. 
N’eft-ce  pas  aprendre  aux  hommes  que 
pour\irqu*ils  n’offenfent  pas  personnel- 
lement la  Divinité  en  fe  moquant  des 
fermens  où  ils  l’ont  prife  à témoin  avec 
des  formalitez  religieufes  , ils  n’ont  rien 
à craindre  defa  colere  ? Ainfi  les  me n- 
fonges  communs , les  medifances , l'im- 
pudicité , l’ivrognerie , cent  autres  de- 
fordres  fepouvoient  promettre  l’impu- 
nité par  raport  aux  Dieux.  Et  p«r  la 
loi  des  contraires  il  n’y  avoit  des  recom- 
penfes  à efperer  qu’entant  que  "l’on  évi- 
toit  le  parjure , Sc  qu’on  obfervoit  les 
ceremonies  du  culte  divin, 
fa)  C’tJI  Confiderons  l’une  des  (4)  Odes  où 
/ 6.  Horace  a moralifé  le  plus  gravement. 

«3.  jl  y attribué  à deux  caufes  les  malhenrs 
du  peupleJlomain,  à la  colere  des  Dieux 
& à l’impudicité  des  femmes.  Les  Dieux 
avoient  puni  rigoureufement  le  mépris 

que 
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que  l’oft  avoit  eu  pour  leurs  Temples , 

«Scpour  leurs  ftatuës , & portr  les  aufpi- 
c es.  L’impudicité  des  femmes  qui  pour 
trafiquer  plus  utilement  de  leur  honneur 
s’abandonnoient  à des  marchands  étran- 
gers , la  lâcheté  de  leurs  maris  qui  con- 
fentoient  à cela  la  mauvaife  éducation 
qu’on  donnoit  aux  jeunes  filles  , , a voient 
produit  une  race  qui  degencroit  de  la 
valeur , & de  la  vertu  Romaine.  Voilà 
comment  le  vice  contribuoit  aux  victoi- 
res des  ennemis  du  peuple  Romain  : les 
Chrétiens  ne  parleroient  pas  ainfi  : ils 
n’oubiieroient  pas  de  dire  que  cette  im- 
pudicité étoit  l’une  des  rations  de  la  co- 
lère celeftfe  qui  affligeoit  la  République. 
Concluons  donc  que  le  Paganifme  ne 
croioit  irriter  les  Dieux  que  par  le  mé- 
pris de  leurs  Temples*-  & de  leurs  per- 
fonnes  &c.  Or  par  la.loi  des  contraires 
il  ne  deroit  efperer  leurs  bonnes  grâces 
qu*en  s’attachant  au  culte  extérieur.  Il 
eft  donc  vrai  que  les;pretcnfions  de  Mr. 

Bayle  font  bien  fondées. 

Mr.  Bernard  les  combat  pv  divers 
moiens.  Il  dit  (a}  en  premier  lieu  qu’il  (z)Bernar& 
eft  faux  que  Tes  Paiens  n’attendilFent  de 
leurs  Dieux  que  desfayeurs  temporelles, 
ils  croioient  l’immortalipé  de  l’ame , 
les  veines  & les  recommences  d'une  autre  vie. 

O 5 * Pu 
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En  fécond  lieu  qu’il  eft  faux  qu’ils  cruf-‘ 
fent  que  c£s  peines  n’étoient  deftinées 
qu’à  ceux  qui  ne  pratiquoient  pas  le  culto 
extérieur  de  la  religion.  Il  prouve  par 
l’Eneïde  qu’elles  concernoient  aufli  les 
traîtres,  les  mauvais  juges,  les  inceftueux, 
& les  autres  criminels  , ' t&-  que  la  félici- 
té (a)  des  champs  Eljfées  apartenoit  noH 
feulement  a ceux  gw  ta  voient  offert  des  fa- 
crifces  en  abondance , maisaufji  a tous  les 
gens  de  lien. 

Sur  la  première  de  ces  d#ux  objections 
je  vou6  dirai  que  fi  Mr*.  Bayle,  8c  Mrs 
Spanheim  (h)  qu’il  citf  i n’avoient  enten- 
du par  biens  temporels  que  ceux  dont  on 
peut  jouïr  en  ce  monde , ils  auroient  eu 
tort  de  dire  que  generalement  parlant 
c’etoiertt  là  les  bornes  de  l’elperance  des 
Gentils,'  • Mais,  on  a fujet  de  prétendre 
que  Mr.  Spanheiin  a pris  les  chofes  avec 
reftri&ion , & que  Mr.  Bayle  flfa  fait 
qu’opofer  les  biens  temporels  -aux  fpi ri- 
tuels félon  le  ftyle  oïdinaire  dtrChriftia- 
nifme.  Sonfens  aura  donc  été  que  tes 
Païens  n’attendoient  des  Dieux  que  le 
bïenphyfique  , la  fant évites-  richelfes  , 
le  plaifir  & le  repos  , & non  pas  le  bien 
moral- , la  vertu  * 8c  la'  fanûàification. 
Examinez  l’état  (r)  des  champs-  Ely fées, 
vous  trouverez  dificilement  qu’il  com- 
• prit 
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prit  ce  que  nous  nommons  biens  fpiri-  canûm  ’ 
tuel*.  On  y étoit  fort  à fon  aife  , & l’on  Armo- 
$’y  plaifoit  aux  mêmes  occupations  (a)  ™®que 

3ui  avoient  plu  pendant  la  vie  : l’on  y q y*  cura* 

anfoit , l’on  y chantoit , l’on  y trouvoit  nitentes 

d’agreables  promenades  : y devenoit-on  Pafcere  - 

plus  faint  ? c’efl  dequoi  les  Poètes  ne  * 

parlent  pas  , $ue  je  Cache.  Ainfi  dans  fequitur 

un  fort  boA  fens  Mr.  Bayle  aura  pu  dire  tellure 

que  les  Paiens  n’attendoient  des  Dieux  î?poP°l; 

*.  j • t>  j y‘rg<l-Æn. 

m en  ce  monde,  ni  en  1 autre  que  des  v.6ff. 

faveurs  temporelles.  Qu’ils  aient  cru  (b}  Voiez.- 

l’immortalité  de  i’ame  6c  la  defeente  aux  v*nfett 

enfers,  c’eft  ce  qu’on  ne  peut  révoquer  CsT7;J„ 

en  doute  dès  que  l’on  a quelque  conoil-  eh.  187. 

fance  de  l’antiquité.  Leurs  ceremonies  & ^*ns  -1 

funèbres  dont  on  trouve  fi  facilement  de  lifter 

gros  recueils  , fufifent  à nous  enfeigner  crit.  la  re- 

leur  creance  fur  cet  article.  Je  croi  que  marque  H 

leipeuple  étoit  plus  ferme  là-de/fus  que  Ççr*tTUc^ 

les- Savana,  dont  quelques-uns  ont  donné  roiez.  anfîi 

aflez  à «onoître  leur  incertitude  (!/) , & ^ r*re 

ont  rejette  même  tout  net  les  fuplices  \ Aem‘ 

J r 1 < tnîrtt 

des  enfers.  Vous  avez  pu  lire  dans  le  2j.f<  ^ 
beau  traité  de  f ineRute  que  Caton  le  Juiv.  & 
Cenfeur  afirme  que  fi  l’ame  ne  meurt  Amy- 
pas  avec  le  corps  elle  s en  va  en  un  lieu  jti  Rc jf- _ 
où  elle  fera  éternellement  heureufe.  Ongicns  p*£. 
ne  fauroit  trouver  (c)  .un  tiers  parti , 1 36, 
ajoûcewt’il,  lame  ne fentira  rien >aprcs-/*^^#cS* 
O 6 cette  fart  mal 
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raiftnmr:  cette  vie,  ou.  elle  ïfaura  que  des  fenti*- 
vtiez.  U mens  agréables.  Qu<t  (mor s[aut  flâne 

Vxrdf’Ami  negkgenda  eft,fiomnn:o  exfiinguit  antmum. 
dam  [on  t.  aut  eliam  optanda  fi  aliquo  eum  deducit  ubi 
entretien  fit  futurus  aternus.  Atquï  tertium  cette 
ni ^ UiVenirt  fotefi • igiturtmeam, 

160.  & fi  aut non  mifer  poft  tnortem , aut  beatus 
fuiv.  édit,  etiam  futurus  fum  ? (a)  ,«*  . pofi  mor- 
,7o6'  tem  quidem  fenfus  aut  optandus'  aut  nullus 

(a)  cictre  ffi  Jenecroi  pas  que  lesdgnorans 
de  SeneÜH-  aient  conu  ce  fyftcme , & je  m’imagine 
te  cap.  1 9- qUC  de  fimples  bourgeois  n’eulfent  pas 
roieitlj/î  fortné  des  vœux  fous  condition  pour  les 
ee  qu'il  r*-  âmes  de  leurs  parens  comme  fit  Tacite 
porte  de  pQur  l’aaae  de  fon  beau-pere.  Repofez 

T uftul  * cn  Pa^x  * lu*  (0  » fi  les  Mânes  des 
lib.  1 . fol.  gens  de  bien  exiftent  en  quelque  lieu  , 
ra.  ifi.  B.  & fi  l’opinion  des  fages  eft.  vraie  que  les 
&Seneque  pr*ndes  âmes  ne  font  point  détruites 

tufi.  24.  D T r L • J 

é'  df-  ta  <avec  le  corps.  Les  louhaits  du  peu- 
fiae.  pie  étoient  bien  plus  pofitifs  ; 61c  comme 

(b)  là  ib  a ^ ^es  en^crs  traïnoit  après»elle  un 
cap.  2 e.  grand  detail  de  ceremonies  de  religion 
tai-  44 S-  utiles  asix  Prctres  ; ne  nous  imaginons 

Si  uis  P°^nt  qu’ils  negligealfent  l’inftruction  fur 
piorurn01* cet  article.  La  queftion  eil  de  favoir 
manibus  s’ils  enfeignoient  que  les  bonnes  mœurs 
locus,  fi,  ctoient  necelfaires  pour  mériter  les  re- 
tibosPpîa!*  compenfes  de  l’autre  vie  , 6c  fi  pour 
«t , non  éviter  les  fuplices  infernaux  il  faloit  rem- 

« • - plie 
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plir  tous  les  devoirs  du  culte  externe  des  cum  cor- 
Dieu* , & outre  cela  tous  les  devoirs  de  P?re  ex- 
la,-  morale.  Nous  allons  parler  de  cela 
en  examinant  la  fécondé  objeâion  de  animas? 
Mr.  Bernard.  r Ttat.in 

L’autorité  de  Virgile  n’a  pas  le  poids  ^r/“ 
d’une  bonne  preuve , car  comme  je  vous  fin>  J 
l’ai  déjà  (4)  dit , les  Poëtes  mêloient  en- 
fembldUa  do&rine  des  Prêtres  6c  telle  f a j.  c,~ 
des Philofophcs.  Tout  ce  donc  qu’on  *i"î***' 
peut  conclurre  des  endroits  de  l’Encide 
citez  pat  Mr.  Bernard  eft  que  les  Doc-  C°)  Voit* 
teurs  de  Morale  avoient  mis  fur  un  bon  , 

livre  de 

pied  le  dogme  de.  l’autre  vie , & qu’ils  y l’odyifée 
avoient  fait  entrer  tout  ce  qui  leur  avoit /• m’  3+" 
paru  le  plus  convenable  aux  interets  des  ^ 
bonnes  mœurs.  Cela  - fe  fit  par  degrez  : ^ K'*v*L 
on  ne  parla  d’abord  que  de  la  peine  de 
quelques  crimes  horribles  dont  la  plupart 
confiftoient  en  attentats  perfonnels  con-  TJ£^* 
tre  les  Dieux.  Homere  ne  fait  mention 
(b)  que  d’une  petite  partie  des  feelerats 
qtu  luportoient  cette  peine.  A cela  près  H>  T£?[rj 
fa  defeription  des  enfers  ne  marque  pas  nxvirét 
que  l’on  y fut  tourmente  » mais  elle  nous  **T*<P& »- 
fait  entendre  que  l’on  n’y  trouvoit  aucun 
agrément  ^ car  elle  porte  qu’ Achille  fe-  veiicm 
licite  par  Ulyfife  de  regner  -en  Ces  lieux-  fine  ru  (H-  ' 
là,  répondit,  (c)  j' aimer  ois  mieux  être  fai-  fc^ercede 
fan  & valet  d'un  homme  qui  n'eut  pas  de-  fervire  alii 
O 7 quoi 
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Viro  ïno-  quoi  vivre , que  de  commander  a tous  les 
pi,  oui  nec  mms.  Les  Héros  & les  Héroïnes  qu’Ho- 
ficfens  U " raere  nomme  dans  cette  description 
ciTet,  * «voient  bonne  envie  de  boire  du  faag  des 
Quàm  viêfcimes  quil  avoit,  falu  égorger  pour 
mortiii|S  cette  évocation  : ce^a  marque  une  efpece 
vita  de-  de  foif.  Or  ft  toutes  les  ames  font  dans 
funftis  un  état  peu  commode,  la  doctrine  d’Ho- 
imperare.  mef£.ne  fervoit  de  rien  aux  rnœdÜ  , elle 
odyjj.  lib.  condüiloit  a juger  que  1 état  des  morts 
u.  fag.  eft  de  fa  nature  expofé  à quelque  fou- 
n’  336*  france,  & qu’il  n’y  a nul  moieij  de  s’en 
exempter.  . 

Pindare  fut  plus  orthodoxe  qu’Ho- 
'a)  Tinta-, mere  : (4)  il  partagea  les  morts  en  deux 
ruf  olymp.  clafl'cSî  il  mit  danf  i’une  les  bienheureux, 
**  Î’J*,’  d’dans  l’autre  les  malheureux,  ôc  itmar- 
frq.  qua  que  la  condition  de  ceux-ci  etoit  la 
peine  de  leurs  crimes,  <Sc  que  la  condition 
de  ceux-là  ctbit  une  recompeafe  dtf'leur 
vertu.  Virgile  s’étendit  encore  plus  fur 
cette  matière , <3c  la  traita  fi  bien  que 
(b)B<w/i^coramc  Mr.  Bernard  (b)  le  remarque, 
u6i  fitpra  en  y ehangcant  peu  de  ebofe , un  Pr édita- 
11* $oo,  teur  cbrftitn  en  fourroit  faire  un  fort  bon 
Sermon.  Mais  il  faut  dire  au/B  que  cc 
grand  Poëte  ne  put  parler  de  la  forte, 
qu’en  abandonnant  le  fyftcmc  de  la  rdw 
gion  publique-;  car  s’il. l’eut  ’fuivi  * eut-il 
ofc  mettre  l’injuftic»,  la  violence,  & 

. ’ l’amour 
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l’amour  inceftueux  entre  les  caufes  de  la 
damnation  éternelle  ? Ne  favoit  - il  pas 
que  Pluton  marié  à Proferpine  fa  niece 
l’ivoit  enlevée  de  vive  force , & que  Ju- 
piter (4)  avoir  débauché  furtivement  fa 
propre  feeur  avant  que  de  l’époufer  , 8c 
tic  jouïflpit  du  thrône  qu’aprcs  en  avoir 
chafie  fon  pere  ? Si  Pluton  ayoit  foufert 
que  les  ravifleurs  8c-  que  les  inceftueux 
fnffent  condamnez  à un  tourment  éternel 
dans  fon  Empire , n’auroit-il  pas  mérité 
encore  plus  qu  eux  ce  fuplice-là?  Difons 
la  meme  chofe  à l’égard  des  ( b ) autres 

criminels;  c’étoit  une  abfurdité-  vifible 
9 % 

que  de  prétendre  dans  le  fyftême  de  la 
religion  Païenne  qu’ils  eulfent  rien. à 
craindre  de  la  juftice  des  Dieux.  Elle  eut 
été  une  injuflice  <5c  non  pas  une  juftice  fi 
elle  eut  châtie  le  vol,  le  rapt , l’adultere > 
l’incefte,  le  menfonge  &c.  Virgile  avoit 
trop  'd’efprit  pour  ne  voir  pas  clairement 
les  inconfequences  où  il  fe  feroit  engagé 
s’il  eut  prétendu  faire  fortir  de  la  religion 
publique  *c  -qu’il  difoit  de  la  caufe  du 
bonheur  8c  du  malheur  de  l’autre  vie. 
Mais  il  crut  que  félon  Pufagc  des  Poè- 
tes il  lui  étoit  permis  d’emprunter  de  la 
religion  naturelle  que  les  Philofophcs 
avotent  conférée  les  ornemens  d’un 
epifode.  On  pourroit  douter  qu’il  fut 
^ • biea 


fa)  Voiex. 
dam  le 
Diction.' 
hijior.  Qo 
crit.  U re- 
mariant A 
île  L'article 
Junon. 


(b)  Hormis 
Ici  faenle- 
gt 1 & tels 
antres  qui 
tfenfeient 
directe- 
ment les 
Dieieec  des 
Faiens. 

O»  [envois 
croire  que 
les  Dieux 
i'tnwan- 
geeient  par 
un  principe 
d’ergneil 
&(• 


e , 
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Reponfe  aux  Que  filons 
bien  perftiadé  de  te  qu’il  difoit  ; car  il 
(a)  Virgil.  aflure  dans  un  autre  lieu  que  c’eft  un 
Ctorg.  iib ■ bonheur  que  de  fe  moquer  de  tout  -le 
45  ° bruit  des  enfers  : 


ji» 


(b)  Et  mc- 

tus  ille  fo-  Félix , qui  potuit  rerum  eognofcere  cau- 

135  sPA?hc  f*St  ' 

runtis  *"  * tclilc  metu$  omnts  ? & wexor  aille  fatum 

agcndus  Subjecit  pedibus , flrepitumqut  Aibcrontis 
Funditus,  4W*  (a), 

humanam 

qui  vitam  . * , 

turbat  ab  C’efl:  un  fentimcnt  qu’il  copia  de  Lu- 

imo,  çrcce  (b).  V 

P?  "'Lie  Soufrez  que  -i’obferre  que  pour  avoir, 

raortis  voulu  donner  une  idee  avantageule  de  la 
nigrcre,  jufticc  infernale  comme  fi  c’étoit  un 
uUam  Tribunal  (f)  qui  examinoit  les  chofcs 
Elle  w>-  a^ec  dernicre  exactitude , il  eft  tombe 
lupratem  en  contradi£tion , & qu’il  nlauroit  pu 
liquidam , ^v|tcr  ce  dérangement  fans  choquer  la 
rdinqmt!6  Théologie  ordinaire."  Il  dit  que  les  âmes 
Lueretius  dont  les  corps  n’avoient  point  été  en- 
Itb.  3.  terrez  n’étoient  point  reçues  dans  la  bar- 
37‘  que  de  Caron  ; qu’elles  fe  <f>r«fentoient 

(c)  Virril  en  va*n  avec  une  extr^me  envie  de  palier 
jEn.  lif.  6.  le  fleuve , mais  qu’il  faloit  qu’elles  erraf- 
v.  4 3 1 . fent  pendant  cent  ans  : 

& Sé6-  \ ,• 

/d)  là  tb  **ec  r,P4S  ^ atMr  bon  entas , ncc  rauca 
9.317!  ’ fctentd 

Tranf. 
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Tranfiortare  prias , quant  fedibus  ojfa  quie-  (s)  Ty  ' 
runt.  Stygiasin- 

Centum  errant xnnos , rolitantque  bac 

. * 2tiuas  am« 

.tora  ctrcum  : ncmquc 

Tum  demùm  admiffi  Jlagna  exoptata  rrri-fcveium 
funt  • Eumeni- 

J nU  . dum  afpi- 

cics?  ri- 


Quclle  injuftice  ! étoit  ce  la  fqute  de  ces  pam  - ve 
âmes  que  leurs  corps  n’eulTent  pas  été 
enterrez  ? quelques-unes  pour  le  moins  Define  fà- 
n’auroient-elles  pas  mérité  l’ordonnance  ta  Dcûm 
qui  envoioit  aux  champs  Elyfées  ? On  les  *Pe" 
laifloit  donc,  à tort  pendant  cent  ans  dans  cando^' 
l’état  de  vagabondes  , & cela  par  un  ar-  id.  iéiJ. 
ïêt  (a)  irrévocable  des  Dieux.  La  pre-  v ■ 374» 

miere  chofe  que  l’on  rencontrait  à l’en-  (b)  Con- 
trée dés  enfçrs  (b)  érbit  fa  ftation  des  pe-  tinuo  au- 
. tits  enfans , • qui  ne  ceflbient  de  pleurer  , ’ 

& puis  celle  des  perfonnes  injuflement  ingens, 
condamnées  à la  mort.  Quoi  de  plus  Infanturn- 
choquant , de  plus  fcandaleux  que  la  pei-  clue  an‘" 
ne  de  ces  petites  créatures  qui  n avoicnt  jn  Umine 
encore  commis  nul  péché  , ou  que  la  primo , 
peine  de  ceux  dont  l’innocènce  avoit  été  9^°?  ^ul" 
opprimée  par  la  calomnie?  Cependant  exfortes, 
le  Poète  ne  veut  pas  que  l’on  foit  un  feul  8c  ab  ube- 
moment  dans  des  foupçons  d’iniquité.  re  ™Pcos 
Tout  aufli-tôt  il  ajoute  que  Minos  dif-  ^ra 
pofe  de  ces  ftations  après  une  procedure  & funerc 
juridique  très-exacte  : merfit 

N«*c'rbo“ 
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Moi  juxta  > ’•*  * . '■* 

falfo  dam-  $jec  ver^  fa  rme  rorte  fatA  , cne 
nati  cri-  rj  1 J 

mine  * ce  » fe(*es. 

mortis.  Qu<t[itor  Minos  urnam  movet  : ille  filcptum 
U.  ibid.  Conciliumque  vota î,  vitafqut  & criminx 
v- 4l6*.  difcit. 


v.  431.  Voilà  bieivdes  chofes  mal  liée*,  & petf 
capables  de  faire  impreflion  fur  ceux  qui 
avoient  le  plus  grand  befoin  d’étrê  re- 
primez, je  veux  dire  fur  ceux  qui  tâchent 
de  s’endormir  dans  une  lecurité  charnel- 
le. Un  tribunal  qui  ne  commet  aucune 
injuffice  eft  capable  de  les  étonner,  mais 
un  tribunal  qui  condamne  quelquefois! 
l’innocence  Ifur  laide  bien  des  prétextes* 
de  j’endurcii4?  > Le-hazard  '&  le  caprice' 
, y régnent , fe  peuvent-ils  dire  , <Sc  s’il 

condamne  quelques  innocens , il  abfouf- 
audî  quelques  criminels.  Abandonnons’ 
nous  donc  à la  fortune  : quoi  que  nous 
fifïions , nous  ne  ferions  pas  hors  de 
crainte , quoi  que  nous  faflions  nous  ne- 
ferons  pas  hors  d’efperance. 

Mais  ce  n’étoit-pas  le  feul  remede  des 
fcrnpules  ? on  n’ignoroit  pas  le  foin  que 
chaque  famille  prenoit  de  recourir  aux 
ceremonies  de  la  religion  pour  foulager 
& pour  recréer  les  âmes  des  morts.  Il  y 
>i:voit  fur  cela  non  feulement  des  ufages 
* - - par- 


i 
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particuliers  , mais  aufli  des  folcmmtez  (a)  On  peut 

publiques  (4).  Vous  devez  ctre  perluadc  trouver  des 

que  les  Pretres  parloient  plus  louvent  de  cg  ru-eJt 

l’efficace  de  leurs  piations  , que  du  jansFitrrt 

dogme  que  Virgile  a étalé.  Il  n’y  avoit  VlTtt  %tt 

rien  qu’ils  ne  promiflent  à ceux  qui  pou- 

voient  faire  de  la  depenfe  : un  pccheur  Anniver- 

allarmc  des  peines  de  l’autre  vie, trou-  faires. 

voit  aifement  un  Confolateur  ; il  pou  voit  ... 

t ’ - • A . (h)  Ncque 

meme  trouver  dc$  gem  qui  1 atluroiçnt  quod  Mjgi 

[b)  que  leurs  prières  lui  ferviroientd’une  lpondenr , 

lettre  de  recommandation  ou  d’un  pafie-  comrçcn- 

, -rr  • ri  \ daticias 

port  que  les  puiflances  prepolees  a gar-  hatere  fc 

dejr  les  avenues  du -Ciel  refpeéleroient  » preers, 

3c  qu’avec  certains  facrifices  il  parvien-  quitus 
droit  jufques  à la  déification.  Permettez-  * 
tnôi  de  remarquer  à ce  fujet-  que  par  la  potdlhtes, 
doéfccine  des  Paiens  la  qualité  de  Dieux  vias  faciles 
Mânes  apartenoit  non  • feulement  aux 
Divinitez  de  l’enffr,  (0  mais  aulli  aux  conten- 
âmes  des  morts.  Croirions  nous  après  dentibus 
cela  que  les  fcntcnces  des  Poètes  fur  les  ^bvu°Iare: 
fuplices  de  l’enfer  aient  fervi  de  beau-JJ^d6 
coup  à.  reprimer  les  médians  ? Si  vons  Erruria 
lifez  Mr.  Amyraüt  dans  fon  traité  des  Kkris  in 
Religions , vous  verrez  ( d ) qu  il  apelle  ticis  po]li_ 

drol-  cetur.cer- 
torum 

animalium  fanguinc  numinibus  certis  dato,  divinas  ani- 
mas fieri,  & ab  legibus  mortalitatis  educi.  Arnobius  hb.  1. 
pag.  m.  87.  ( c ) Priez  HtralJus  in  Arnobium  Itb.  l. 

pag,  m.  iif.  (d)  Arnymut  truité  des  Relig.  pag.  14t. 
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drollerie  & bagatelles  la  description  que 
les  Poètes  ont  donnée  des  enfers  & des 
champs  El/fées , 8c  qu’il  dit  ( a ) que  les 
Paiens  ont  été  dans  une  ignorance  li 
crade  de  leur  condition  apres  cette  vie  , quil 
a efié  impoffible  qu'ils  fuffent  ni  efficacieufe- 
ment  réprimez,  du  vice , ni  convenablement 
incitez,  à la  vertu , 8c  que  comme  les 
deferiptions  qui  Te  trouvent  dans  les 
Poètes  (b)  pafloitnt  pour  de$  inventions 
humaines  cela  leur  oto  t toute  efficace.  La 
relation  d’unjefuïte  vous  aprendra  que 
les  Chinois  ont  eu  grand  foin  de  faire 
graver  dans  leurs  Temples  la  figure  des 
, enfers  avec  des  Diables  hideux,  qui  tour- 
mentent en  mille  mafrieres  les  damnez , 

( niais  que  Ton  ajoilte  peu  de  foi  a ceîa , 
parce  qu’on  le  prend  pôur  une  fi&ion 
deftinée  à épouvanter  le  peuple,  fdetjs 
vulgo  non  habet  quod  terroris  tantum' sauf* 
’fitta  putetur( c). 


< Ch  a- 
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Chapitre  XXIII. 

*"•*•'*.  * * 

Continuation  du  même  examen.  si  la  Rcli - 
gion  Paievne  riétott  qu'un  trafic.  Moien 
d'accorder  ces  deux  chofes , quelle  rien - 
feignât  pointda  vertu , & que  les  Païens 
truffent  pourtant  qu'il  faloit  être  ver- 
tueux. Grand  pouvoir  du  point  d'honneur 
f armi  les  Chrétiens \ 


MR.  Bernard  fait  encore  d’autres 

objedlions.  Il  dit  (a)  en  troificme  (i)  Bernard 
lieu  qu’encore  que  les  Prêtres  du  Paga:  ubl  fMPr* 
nifme  euflent  principalement  à 'coeur 
leur  marmite , on  ne  lui  perfuadera  ja-  • 
mais  qu'ils  riaient  point  dit  a leurs  dfvôts 
que  laycr^u  était  agréable  aux  Dieux , & 
quelle  aitiroit  leur  bienveillance.  Tout  ce 
qu’on  peut  conclurrc  , continuë-t’il , de 
ce  que  leur  reproche  Perfe  , c'efi  qu’il  y 
avoit  de  gratis  xbu>  la  deffus.  Ces  reproches * 
reffembleut  fort  à ce  que  les  Auteurs  Refor- 
mer ont  cent  fois  reproche  aux  Moines,  qui 
font  prefque  confifier  toute  la  Religion  dans 
des  cérémonies  puériles,  ils  leur  ont  fait  * 
voir  l'inutilité  de  ces  ceremonies -j  mais  ils 
n'ont  jamais  prétendu  les  accufer  d'en  feig- 
ne r que  Dieu  ne  recommandoit  point  la  Ver- 
tu , & qu'ellu  lui  é toit  indifférente. 


i 


j 


' » 


' Digitized  by  Google 


(a)  Voie x. 
ci  - dejjus 
pag.  11 6. 

ni* 


(b)  Ber- 
nnr.i  ibid. 


J34  Repçnfe  aux  Qucftions 
- Voila  un  exemple  tout-à-fait  propre 
à refîner  Mr.  Bernard.  Ce  qui  fait  que 
les  Ecrivains  Reforme*  n’ont  pas  âccufé 
les  Moines  d'enfeigner  • que  Dieu  ne  re- 
commande point  la  vertu , c’eft  que  4’on  * 
n’eut  pas  eu  de  peine  à réfuter  cette  ac- 
eufation  ; car  pouï  peu  qu’il  eut  été  di- 
ficile  de  s'en  juftifier , elle  auroit  etc 
certainement  intentée.  Puis  donc  que 
les  anciens  Peres  s’en  font  fervis  publi- 
quement Ça)  contre  les  Prctres  du  Paga- 
nifme , il  faut  conolurre  que  ceux-ci  ne 
pouvoient  nier  le  fait , ou  prouver  leur 
négation. 

Mr.  Bernard  obje<5te  en  quatrième 
lieu  que  Perfe  ( b ) raifonne  fur  un  principe 
qui  paroit  être  un  principe  incontefiable  de 
fa  Religion.  C’ejl  que  la  Vertu  & la  bonne 
vie  font  recommandables  a Dieu  par  dejfus 
toutes  cbojes , & que  c'ejl  a cela  quil  a 
principalement  égard. 

C’eft  continuer  à confondre  ce  qu’il 
faloit  démêler.  Perfe  avoit  très -bien 
apris  h Plûlofophie  Stoïque  , de  c’eft  de 
la  qu’il  avoit  tiré  le  principe  fur  quoi  il 
raifonne , & non  pas  de  l’inftru&ion  Sa- 
cerdotale. S’il  avoit  fu  que  les  Prêtres 
enfeignoient  au  peuple  ce  principe-là, 
eut-il  oublié  diargumenter  ad  homtnem  , 

& de  leur  faire  des  re 


f ' 


roches  fur  l’op- 
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pofition  de  leur  théorie  à leur  pratique  ? 

Il  fe  contente  de  crier  contre  le*  abus 
qu’ils  autorifoient , & qui  reduifoient  la 
religion  a un  pur  trafic  de  biens  externes. 

Mr.  Bayle  cite  un  allez  bon  nombre 
d’autres  Auteurs  qui  remarquent  le  me- 
me abus  fans  dire  qu’il-  fut  contraire  aux 
leç  ons  des  Prêtres.  Ce  qui  pourroit 
tromper  ici , ce  feroit  de  s’imaginer  que 
les  Païens  ne  pouvoient  aprendre  que  par 
la  voie  de  la  religion  publique  les  mora- 
litez  que  nous  liions  dans  les  Poètes  , ou 
qu’ils  ne  pouvoient  les  regarder  comme 
traies  qu’entant  qu’elles  cmanoi'enc  de 
la  religion.  Mais  ni  l’une  ni  l’autre  de 
ces  deux  chofes  ne  font  véritables.  Ils 
pouvoient  lavoir  ou  immédiatement  ou 
mediatement  par  les  leçons  des  Philofo- 
phes  les  maximes  de  la  morale , & les 
aprouver  en  elles  - mêmes  fans  aucun 
égard  à la  religion.  Epicure  qui  en- 
feignoit  hautement  que  les  Dieux  ne 
punirent  , ni  ne  recompenfent  fien , 
quelle  morale  n’avoit-il  pas? y manquoit- 
il  aucun  des  devoirs  de  la  vie  fociale  ? (?)  Vo‘lt 
julques  a quel  point  ne  portoit-il  pas  la  DUiton. 
foumif]îon(4)  aux  puiflances  fouveraines,  hijlor.  & 
cette  yertu  fi  importante  au  repos  public? CT,t'  l*  re~ 
Lucrecc  fon  fidele  Sedtateur  avec  quelle 
gravite  ne  parle  - t’il  pas  de  la  vertu  ? Epicure. 

Quoi 
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Quoi  de  plus  beau  que  les  fentences  de 
* Volet  morale  qu’il  a femées  dans  fon  poème  * ? 
Jans  U Horace  qui  en  a femé  encore  plus  dans 
Thrr'ure'-  ^*cs  poëfies , n’a  - t’il  pas  déclaré  haute- 
m Arque  G ment  (rf)  qu’il  ne  croioit  point  d’autres 
de  l'article  Dieux  que  ceux  d’Epicurc  ? Je  ne  dis 
Lucre  ce.  rjcn  <JC  ccs  philofo  plies  qui  admettant  la 


, v „ , Providence  Divine  nelaifl'oient  pas  d’a- 
ra) lierai-  . . \ . 1 . 

Sat.  f.  Ub.  puier  nos  obligations  a pratiquer  la  ver- 
t.fub  fin.  tu  non  pas  fur  les  interets  que  les  Dieux 
y pouYoient  prendre , (b)  mais  fur  ce 
îaCcnti*'  4u>e^c  étoit  conforme  à la  droite  raifon. 
filiation  des"  La  derniere  obje&ion  de  Mr.  Ber- 
Penfées  nard  combat  l’idce  que  Mr.  Bayle  fait 
divtr/es  avoir  dn  Paganifnie.  Selon  cette  idée 
e‘  (c  ) les  ? j.yens  tr  oyaient  des  Dieux  & Us 
(c)Pemnri soient  une  Religion  qui  ne  reconwundoit 
ubi  fupr*  point  la  Vertu  , qui  ne  défendoit  point  le 
paf.}i6.  yue . (out  fe  re(iuif)t r a des  Sacrifices , 
pour  obtenir  quelques  biens  temporels.  D'ail- 
leurs ces  memes  fuyais , avoient  l'idée  de 
la  Vertu , & l'idée  du  Vice,  ils  efiimoient 
les  gens  vertueux , ils  \uiffoiem  les  vicieux ; 
les  perfonnes  ruifowubles  parmi  eux  fe  fai- 
foient  un  devoir  d'être  gens  de  bien.  Tout 
cela  , ajoute  Mr.  Bernard  , me  paroit 
monfirueux , & par  eonfequent  inconceva- 
ble. On  f épure  , ce  me  femble  , des  c( lofes  , 
qui  ne  doivent  point  être  féparées,  La  Re- 
ligion & ces  rtfts  d'amour  pour  la  Vertu , 

. * ar  oient , 
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avoient  , fanr  doute , quelque  liaifon  en- 
fembie.  Il  reftoit  aux  Payons  quelques  étin- 
( elle  s d' Amour  four  la  Vertu , & de  haine 
four  le  Vice  * farce  qu'il  leur  reftoit  quel- 
que ctincetie  de  Religion . 4 

Pour  difliper  les  équivoques  & les 
autres  embarras  que  vous  pourriez  ren- 
| * contrer  dans  cette  objection  , je  vous 
prierai  d’abord  de  convenir  avec  moi  de 
ce  principe , c’eft  que  l’homme  eft  tel- 
lement conditionné  qu’il  y a des  chofes 
qui  lui  paroiflent  honnêtes , & des  cho- 
fes qui  lui  paroiflent  mal-honnctcs  des 
qu’il  eft  capabk^ d’en  difeerner  les  idées 
- & avant  que  dTroir  examiné  quel  peut 
être  le  fondement  de  la  diference  de  ces 
chofes.  Vous  ne  trouverez  point  de 
nation  quelque  ignorante , quelque  mé- 
chante qu’elle  foit,  qui  n’ait  attaché  une 
idée  de  gloire  ou  d’éloge  à certaines  ac- 
* fions , & une  idée  d’infamie  & de  Ioiian- 
ge  à quelques  autres  aftions.  Implica- 
tion de  cela  fe  fait  en  diferentes  manières 
félon  la  diverfité  des  peuples , mais  il  y 
sl  un  accord  affez  general  entre  tous  les 
hommes  par  raport  à certaines  propor- 
tions des  qu’ils  en  entendent  les  termes. 
Telles  font  celles-ci;  il  eft  louable  d'avoir 
de  U gratitude , & de  tenir  fa  far  oie , & 
de  rendre  un  defot , & de  fecourir  (es  furent 
; J orne  IV,  P & 


33 8 Repôxfe  aux  Qtiejlions 
& f es  amis  : cefî  une  infamie  que  de  mal- 
traiter fon>  bienfaiteur , que  de  faujfer  fa 
parole , que  i’ufurper  un  depot -,  que  de  tra- 
hir fa  patrie,  fes  par  eus , fesamis . Vous 
pouvez  mettre  au  nombre  de  pareilles 
proposions  celle-ci , il  faut  honorer  le 
fourerain  tnxiire  de  toutes  chofes  qui  gou- 
verne le  monde , & qui  difpenfe  fur  la  terye 
les  biens  & les  maux  félon  [on  bon  plaifir  3 
car  dès  quon  entend  la  fignificttiorrdc 
cés  termes , on  ne  fauroit  plus  dquter  de 
la  vérité  de  leur  liaifon.  ' 5 Î " 

Voici  un  fécond  principe  que  vous 
m’accorderez  fans  difieyke.  Tous  les 

a * 

hommes  aiment  naturellement  à être 
eftimez  > & à éviter  l’infamie.  Si  quel- 
ques-uns fc  foucient  peu  d’être  ruinez  de 
réputation  , c’eft  ou  parce  qu’ils  font  de- 
venus efclavcs  d’une  vilaine  habitude, 
ou  parce  qu’ils  fupofent  qu’ils  n’ont  pas 
à faire  à de  bons  juges  du  mérité.  * 

Le  premier  principe  que  j’ai  pofë 
vous  donnera  la  racine  de  la  religion  na- 
turelle) Scvou*  comprendrez  aifernent 
que  plus  les  hommes  cultiveront  leur 
cfprit  par  l’ctudc  de  la  Pnilofbphie  > plus 
aufli  ils  confcrveront  & ils  étendront  les  * 
fruits  de  l’arbre  qui  hait  de  cette  racine. 
Vous  ne  ferez  donc  pas  étonné  que  les 
peuples  de  l’ancien  Paganifme  qui  ont 
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eu  un  fort  grand  nombre  de  gens  de  let- 
tres 5c  de  Philofophes , aient  toujours 
confcrvé  les  idées  de  la  vertu , qu’ils  j 
aient  attaché  des  louanges,  que  par  con- 
fequent  le  vice  n’ait  jamais  été  délivré 
de  fon  deshonneur.  , .Si  vous  joignez  à 
cela  mon  fécond  principe  vous  ne  ferez 
nullement  furpris  qu’il  y ait  eu  des  Paiens 
qui  ont  aimé  la  vertu  , 5c  qui  l'ont  re- 
commandée autant  qu’ils  blamoient  le 
_vice.*-  Enfin  vous  ne  trouverez  point 
étrange  que  la  religion  naturelle,  je  veux 
dire  un  certain  nombre  de  maximes  de  * 
morale  que  la  raifon  fait  entrer  facile- 
ment dans  notre efprit, quoi  quelle  n’en 
puiffe  rendre  la  pratique  aifée,,  ait  refilé 
à la  religion  politive  qui  avoit  des  tem- 
ples 5c  un  cérémonial  par  tout.  Cette 
religion  politive  forgée  fur  des  impietez 
fabuleufes  qui  difamoient  les  Divinitez  , 
étoit  fort  propre  à ruiner  les  mœurs , 

‘tlle  a du  pourtant  trouver  de  la  refifian- 
ce  ,5c  n’a  point  du  la  furmonter  : je  vous  (a) 
en  ai  dit  les  raifons  , 5c  vous  trouverez  . 

.fur  cela  bien  des  details  dans  le  livre  {a)  4ts 
de  Mr.  Bayle.  diverfn  •- 

Ce  n’eft  point  lui  qui  fepare  des  chofes 
qui  n * doivent  point  être  f épurées , c’eft  nô/yK/C 
Mr.  Bernard  qui  unit  des  chofes  qui  dpi-  quti  mu 
vent  être  defunies  ; car  il  joint  avec  la  tb*p»ro 

: : • P î ' Reli-  ‘3°*  * 
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Religion  Païenne , ou  avec  le  culte  de 
plufieurs  Dieux  criminels  , ce  qui  ne 
peut  tout  au  plus  être  lié  qu’avec  la  reli- 
gion naturelle.  L’ambiguité  de  mot  / 
brouillera  nccefTairement  cette  queftion 
pendant  que  le  mot  Religion  fera  tantôt 
'pris  dans  un  fens  indéfini , 6c  tantôt  dans 
unfensfixé  à l’idolâtrie.  Mr.  Bayle  fe 
fixe  à cette  derniere  lignification  , mais 
Mr.  Bernard  ne  s’y  fixe  pas  : il  cherche 
dans  le  Paganifme  une  idée  generale  de- 
bonne  religion  fcparce  de  l’idolâtrie,  & 
il  aplique  à cette  religion  abftraite  ce 
qu’il  trouve  déplus  favorable  à fes  ob- 
jections. Cela  les  rend  nitlles , car  il 
s’agit  de  faYoir  fi  les  principes  de  mora- 
le qui  fe  font  confervez  parmi  les  Paiens, 
émanoient  de  la  religion  publiquement 
établie , & fi  le  culte  des  faux  Dieux 
confervoit  cette  morale.  Mr.  Bayle  ‘nie 
cela , <5c  foutient  qu’au  contraire  c’ctoit  T'«i 
un  culte  qui  ne  tendoit  qu’à  la  ruiner  ,** 

& qui  l’auroit  effectivement  ruinée  fi  v 
les  lumières  de  la  raifon  cultivées  par  les 
Philofophcs  n’avoient  fervi  de  rampait. 

Si  l’on  veut  réfuter  cela  il  n^jfufit  point 
de  dire  que  ces  reftes  de  morale  ctoient 
une  étincelle  de  Religion , & n’éjpient 
point  feparez  de  la  religion  , ce  feroit  fe 
jouer  des  mots  , & s’envéloper  d'équi- 
voques. 
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voqucs.  Il  faut  prouver  qu’ils  cmanoient  (a)  OviJ. 

de  l’idolâtrie , ou  qu’ils  fe  eonfervoient 

parmi  les  Paiens  à caufe  du  culte  de  u ' l,v‘7‘ 

Jupiter  (5c  des  autres  Dieux  publique-  (j*)  F"** 

ment  établi.  Or  c’eft  ce  que  Mr,  Ber- 

nard  ne  fait  pas.  - bijlor.  & 

D’ailleurs  raifonne-t’il  bien  lors  qu’il  ‘rit. 1*  rt- 

rejette  un  fyftéme  de  la  conduite  des  G 

^ Idolâtres  } parce  qu  il  k trouve  mon-  Ovide. 

firueux  & par  confequent  inconcevable  ? . , „ 
v • » a r ,»i  , 1 (0  Hanu. 

v Mais  qu  elt-ce  que  1 homme  qu  un  cahos  no  câpjti 

incomprchcnfible  , (a)  rudis  indigejlaque  ccrvicem 

inoies.  . . . congeftaque  eodem  non  bette  Plftor 

junftarum  difeordia  femina  rentra  ? L’af-  ^ungTr™ 

fembîage  de  mille  contrarietez  qui  le  fi  velit, 

, coiripofent  n’eft-il  pas  bien  (b)  mon-  & varia»  k 

ftrueux  ? Si  on  le  donnoit  en  fpcdhcle  à 

des  efprits  qui  puflent  en  voir  tous  les  Undique 

traits , «Sc  ie  fond  de  fes  penfees , ne  fe-  colbtis 

roit-on  point  dans  le  cas  qui  fert  d’exor-  JV  t^rpltcr 

de  à l’art  poétique  d’Horace  ? Voici  * le  atrùtn 

commencement  de  ce  poëme.  (c)  Si  un  Dcfinat  in 

Teindre  s'avifoit  de  faire  un  cou  de  cheval  4 

une  tefte  humaine , d'Jljoûter  en  fuite  les  plu-  formoft 

mes  de  différent  oy féaux , & de  continuer  ce  fuperne: 

corps  monftrueux,  en  empruntant  chacune 

; - de  (es  parties  de  beftes  de  differente  efpece , rifum  1 - 

de  mdniere  que  ce  qui  ferait  par  le  haut  une  tencaris 

belle } mine , fnijt  far  le  bas  en  vilain  poif - *m‘ci  ? 

[on  : quand  on  'vous  ferait  voir  ce  bizarre  r 

' '•  " P 3 ' tableau, mit?  ’ 
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(a)  Ceci 
confirma 
ci  qui  a 


$42.  Reponfe  au#  Quejlïons 
-,  tableau , pourriez,  vous  vous  empefcber  de  . 
rire  f Gc  n’eft  donc  point  une  raifon  fu~ 
fifante  de  rejeter  unehypothefe  que  de 
dire  quelle  fait  agir  les  hommes  mon-  * 
ïh'ueufement.  Combien  de  monftres  ne 
trouve-t’on  pas  dans  l’Iliade  d’Homcrc  ? 

' i u dit  ci.  N’efl-cc  pas  un  monftre  qu’un  Jupiter  ». 
qui  a d’un  côté  toutes  les  grandeur*  que 

1 16.  tour  i ..  . . ..  ..  » . "J 

nfuter  Afr. ce  Poète  lui  attribue  , oc  qui  de  1 autre 

Jurieu  qui  fe  deguife  en  mille  figures  pour  debai*- 
d'Atllenri  c]icr  ^ p0ur  cnlcvcr  des  filles  > {*)  N’çft- 

rtfut/plr  cc  Pas  un  monftre  que  l’adoration  d’un 
tel  Dieu  établie  en  mille  lieux  , & parmi 
meme  des  nations  ingenieufes  & fa  van- 
tes ? N’a-t’on  pas  mis  entre  les  abfurdir 
tcz  des  Poètes  qu’ils  aient  attribué  uflç 
Providence  aux  mêmes  Dieu*  qu*iîs 
--bid  tournoient  en  ridicule  (b).  Mr.  Bernard 
lâ,  évitera-t’il  le  monftrucux , i’incompror 
henfiblc  ? Y a-t’il  une  inconfcquence  , 

(b)  Hic  une  difparate  plus  monftrueufe  que  de* 

( Homtrut ) fUpofer  que  l’amour  de  la  vertu  qui  s’eft 
ftros  etfi  confervé  entre  les  Gentils,  ait  été  Ie  fruit 
ludosfacit.  de  leur  dévotion  pour  Jupiter , & Jjour 
temen  in  les  autres  Divinitez  de  la  Grèce  ^fjft-il 
rebus”^1”  concevable  qu’une  telle  dévotion  n’ait 
a£ibus  pas  fait  confiderer  le  vol,  l’adultere 
mifeuit.  Penlevement  des  filles  , le  tncnfcmgc 
if1.*?**'  comme  des  a&es  de  pîeté  ?.  N’cft-cc  pas 
w.  aoj.  ime  notion  commune  qu  il  faut  imiter  Iqs 
*>>--♦  rV  * ' • JZ  - * avions  ' 
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avions  morales  de  Dieu  ? Où  font  les 
gens  qui  ignorent  que  c’cft  «être  un  fort 
mauvais  Courtifan  que  d’affcéter  une 
conduite  toute  opofée  à celle  de  fon 
Monarque  ? De  fe  piquer  de  chafteté 
pendant  qu’il  fe  plait  à faire  l’amour  ? 
ôc  ainfi  du  refie  (a).  Vous  voiez  donc  (a)  confe- 
■*  que  Mr.  Bayle  qui  aflîgne  à la  vertu  des  m ci-def- 
Paiens  un  autre  principe  que  leur  idola-  ‘Hi 
„ trie.,  leur  épargne  une  difparate  que  Mr. 

\ Bernard  ne  peut  éviter  en  liant  avec  leur 
fitdTe  religion  leur  amour  de  la  vertu, 

La  vraifcmblance  de  l’hypothefe  que 
l’a&ivité  des  principes  de  morale  s’eft 
, . confervée  parmi  les  Païens  non  pas  avec 
le  fccours  de  l’idolâtrie,  mais  malgré 
l’idofatrie,  vous  deviendra  plus  tnanilefte 
«juand  vous  aurez  réfléchi  fur  ce  qui  me 
refie  z dire.  Les  Chrétiens  , ceux 
même  qui  ont  bani  de  leur  culte  tout 
ce  qiü  leur  a paru  idolâtre  , fe  font  cri- 
gc  une  idolfc  que  l’on  nomme  le  point 


v . 

a 


£omt  4 * 
cette  idole 


gc  une  îcioie  que 
d’honneur.  Ils  facrifient 
leur  repos , leurs  biens , leur  vie , le  fa*, 
lut  meme  de  leur  ame  (b).  Un  homme  (b)  Confe- 
cfceceur  zélé  proteftant  qui  aura  reçu  un  re~.  *vee 


que  la  religion  lui  commande  de  par- 
donner  les  plus  grans  afronts  : il  deman-  7 
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cle  tous  les  jours  à Dieu,  par  le  formu- 
laire de  priCre  que  J e s U s - C h r i st 
a di<5té , le  pardon  de  fes  pechez  comme 
il  pardonne  les  ofenfes  qu’il  a reçues  , 
c’eft-à-dire , qu’il  confent  à être  damne 
s’il  ne  les  pardonne  point.  II  fait  d’aii- 
leurs  que  l’homicide  qui  lui  eft  interdit 
par  fa  religion eft  puni  du  dernier  fupli- 
ce  par  les  loix  de  l’état , & qu’il  ne  fe 
peut  batre  en  duel  fans  fe  mettre  dafts 
«ne  occafion  prochaine  de  faire  un  meur- 
tre. Il  s’expofe  à un  pareil  rifquç  .d’être 
tué,  &de  rendre  famé  au  milieu  des 
plus  furieufes  émotions  delà  vengeance, 
c’eft-i-dire,  d’aller  tout  droit  aux  en* 
fers  , car  il  ne  fe  peut  pas  promettra  cer- 
tainement d’avoir  le  loifir  de  faire  un 
afte  de  dévotion.  Rien  de  tout  cela:  n$ 

!»■ a _t  _ » r t _ i _ _ 


ïaifTent  pas  de  fe  donner  une  infinité  de 
mouvemens  pour  tirer  raifon  d’une  in- 
jure. D’où  vient  cela?  C’eft  que  les 
hommes  attachent  une  efpece  de  des- 
honneur à la  conduite  de  ceux  qui  fe 
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laiflent  afrontcr , &beaueoup  de  gloire 
à la  conduite  de  ceux  qui  Te  vangent  cou- 
, rageufement.  Vous  ferez  la  même  re- 
marque par  raport  à toutes  les  chofcs 
que  le  Chriftianifme  a condamnées , St 
que  les  Chrétiens  ne  laiflent  pas  de  con- 
nderer  comme  honorables  félon  le  mon- 
de. Chacun  y court , chacun  tâche  d’en 
goûter.  Or  fi  l’Evangile  n’a  pu  ruiner 

les  idées  de  l’honneur  humain . ni  re- 

' . » « 

primer ‘(4)  l’afcendant  qu’elles  ont  fur  (a}  CV/?- 
Phomme , s’étonnera-t’on  que  l’idolâtrie  * 

Païenne  n’ait  pu  ruiner  les  idées  de  j>/f Tgr*ni 
■beauté  & d’honneur  que  lâ  raifon  atta-  nombre  du 
« choit  à la  vertu  , ni  empêcher  que  plu-  Chrétien. 

. ficurs  perfonnes  ne  fuiviflent  ces  idées  V. 

préférablement  à celles  que  leur  religion  • ' 

"*■  leur  fuggeroit.  Malgré  les  hiftoircs  des  \*  . • 
Dieux  les  hommes  étoient  bien  aifes  que 
leurs  femmes  , St  leurs  foeurs , St  leurs 
' fillesîuflent  chattes.  C’étoit  attacher,  à 
la  chatteté  le  point  d’honneur  d’une  fem-. 
nie  r St  de*  là  toute  femme  qui  étoit 
ienfiblc  . à l’honneur  humain  faifoit  pro-  > 

< felîion  de  pudicité  » &*renonçoit  à la  < 
dévotion  qu’elle  eut  pu  trouver  dans  l’i- 
mitation de  y enus. 

Quelle  illufion  ! quelle  füdferé  ne  fe- 
roit-ce  pas  h un  Chinois  qui  ne  conoî- 
troit  qu’en  e&os  le  fyftéme  cvaneelique 

. ; ‘ P 5 * * ’ & 
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<$c  la  deference  des  Chrétiens  pour  Te 

point  d’honneur  alloit  aflurcr  que  cette 

déférence  eft  liée  avec  leur  foi  religieufe  1 

La  vérité  eft  que  les  principes  du  point 

(a)  Quo-  d’honneur  ont  une  fource  toute  diferente 

"cmvivh  l’Evangile.  Pourquoi  donc  ne  feroit- 

tur  non  on  pas  la  morale  des  Paicns  independan- 

cum 1 per-  te  de  leur  religion  ? Pourquoi  ne  diroit- 

fiçliî  ho.^  on  c |fS  hommaorcsGu  ils  rendoient 
minibus*  ^ , r 1 r . & . * ... 

plencquc  a la  vertu  toit  qu  ils  en  aimatlent  la  gloire 

iapienti-  interne,  foit  qu’ils  fe  contentaient  de 
bus,  fed  (es  dehors,  comme  il  arrivoit  (4)  ordi- 
in  ijuibus  nairement , coûtaient  d’une  fourcc  J bien 
pracdarc  éloignée  de  l’idolâtrie  régnante  ? 
agitur  fi  *,  ' r *5  *•.  » 

funt  Jim  a-  * «ta.  ,\i> 

liera  vir-  C H A F -*;  -T  -R'I  .XÎT 
tutis-:  * ' 


I V^. 


etiam  hoc  Confirmation  de  certaines  ebofes  qui  ont  été’" 
imeligcn-  ayancées  dans  les  deux  derniers  chapi&cs 

p. ^ . ■ ■ ■ wi <iÆ>.  ..y* 


#um  puto, 
ncmirtçm 

omni.no 
cflê  negli* 
gendum. 


eu  l'on  4 examiné  la  10.  remarque  de 

Mr.  Bernard.  Si  tidoUtrie  a réprimé1 

les  defordrei  pernicieux  aux  fecietcz.. 

fn  quonl’i-  Tromperie  des  ap.-.rmces  prouvc'e  par 

«jua  fîgni-  T exemple  de  la  Confefton  auu0tlaifé'& 

du  dogme  di^Purçatoire. « ■*& 
virtuns  * Jÿjtm 

apparat*  • ^ : 4ê  jŒfcs*  s? 

Cictro  Je  Epaftons  un  peu  la  vuc.Tur  certaines- 

ojfic.lti.  1.  cholîfe  que  j’ai  dites  cbntre  la  10. 
P*g  m.  f ^ ^marque  de  Mr.  Bernard  » & donnons 
fj.  ' leur  un  nouveau  degré  de  force.  Te  ne 

dcftinc 


DiÿitTzctt  b>K 
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deôine  à cela  que  crois  ou  quatre  con-  ’ 

. • fiderations. 

lé  Premièrement  Je  voudrais  favoir 
tjce  qu’il  repondroit  à ceux  qui  fur  la 
queftion  , fi  l’idolâtrie  Prenne  a etc  un 
principe  réprimant  , en  apelleroient  à 
l’experience.  Vous  fàvez  déjà  (a)  la  00  r*ez 
nullité  de  fa  diftinétion  : il  ne  lui  fert  de 
rien  de  remarquer  que  l’idolâtrie  entant 
: que  telle  n’a  pas  été  un  principe  repri- 
. tnant;  car  fi  elle  l’a  été  par  quelqu’une 
de*  * forgaalitez  réellement  identifiées  , 

avec  elle , on  peut  afturer  Amplement  <Sc 
^ abfolument  qu’elle  l’a  été.  N’eft-il  pas 
r certain  que  l’ame  de  l’homme  eft  le  prin- 
cipe des  fenfations  quoi  qu’elle  ne  le  foit  - • 
pas  entant  qu’ame  humaine  , ou  entant 
t:  qu’ame  raifonnablc  ? Mais  ne  parlons 
plus  de  cela  ; faifons  feulement  valoir  ici 
' ’\la  queftion  de  fait.  Preftons  Mr.  Ber-  (b)  Volez 
* iurd  de  Répondre  à l’expericnce  : il  ne  f 

t j r rt  r*  ** 


: v.  1 \ k « a x vatv/iu  « ■ v*  w * » 

+ qjjtrd  de  .répondre  à l’expericnce:  il  ne 

s'eft  point  déclaré  encore  fur  ce  chapitre  continua - 
avoit  pourtant  vu  (t)  entre  les  rai-  tion  t/es 
Æ&fe  de  Mr.  Bayle  j faifons  le  fouyenir 
de  la  corruption  fi  prodigieufe  des  Païens 

jic  femble  pas  qu’elle  ait  pu  être  ^ V0;tz 
plus  énoiyne  (r).  Prouvons  lui  qu’or -UsPenfies 
: dihairenaent  elle  et  oit  plus  grande  dansAr  lt*- 
ksjteux  ou  le  régné  de  1 idolâtrie  etoir  cka.  , 

• le  nhieux  établi.  131. 
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parmi  les^'atr- 
la  plus  déréglée  *' 
, n’en  cherchez  point 

Les  Grecs  on$*  \ 
nation  la  plus  polie  & la 
dont  l’ancienne  hiftoire 
Mais  ils  portèrent  le  vice.-' 
haut  comble  ? ils  ne  furent  pas 
voluptueux  & lafeifs  au  fouve- 
point,  & les  (4)  inventeurs ,dc  toutes 
de  luxe , ils  eurènt  encore  les  de-  f 
les  plus  pernicieux  aux . focijetez. 
perfides,  turb.ulèns,  enclins  à . 
la  fedition,  ( b ) au  faux  témoignage.  Leur"-^ 
commerce  gâta  & ruina  enfin  les 
mœurs  des  . Romains  qu’ils  infejftereat 
6‘  de  toutes  fortes  de  vices , comme  Caton 
*notts  Ie  Cenfeur.fr)  l’a  voit,  prédit.  Vousfavez  , 
du  ccm-  fur  ce  fujet  vôtre  Juvenal  (d).  Je  vous 
mtnu-  ai  cité  Mn  Silhon  (e)  au  fujet  ,de  ieurs 
Voitx,  anfR  mutiner^e£  ^ cauferent  tant  de  révolu--  - 
x 'rufmt  fur  dons  funeftes.  Cicéron  après  avoir  re- 
hs  Adage/,  marqué  qu’ils  s’étoient  perdus  parleurs 
fidesfé*  max^!tncs  fa&ieufcs  obferve  qu’ils  ne  s’en 


cerprSa-  étaient  point  corrigez  depuis 

%»-  ^ 1*  1*  • -n  T • -V 

voient  iou«  le  joug  Romain  : 

. . ' r t i»  t»  M9BI 


H. 

(c)  Vt'tex,  Mac  RefpulliCAC  3 dit -il 

c&p»  I ê 

fag-  m.  668.  (d)  Juvtn.  Sat.  3.  ($•  6.  & aU6i. 

diffus  pag.  ipj.  ( f)  cict.ro  Qrat.  fro  FUc/o  cap 
pi6.  117.  tm>  4 <tdit%  Cr4v. 


Yi- 

ecorurn 

fedentit 


&h’* 
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eoncmîs  tentent  Ate  adminijl  tant  tir.  Ttaque , 
ht  banc  Graeciam , quae  jmdiu  fuis  con - v 

ftliis  per  cul  fa  & afflifta  eft  t omit  tant  : ilU 
retus  > quae  quondam  opibtts , imperio , glo-  _ 

. riafloruir , \m  um  malo  conctdit , libertate  . „■ 
immoderata  ac  licentia  cotntonum.  Cum  in 
tbeatro  imptriti  hommes , rm  omnium 
rudes  ignarique  confederant , r»m  M/4  iw«- 
ttlia  fttjïpiebant  : tum  feditiofos  hommes 
re'fpublicae  praeficiebant  : tum  optime  meri - " 
tes  cim  e civttate  ejiciebant.  Quoi  fi  base 
At bénis  tum  , iltic  non  folum  in  Gué- 
ri* , fed  prope  cuntfis  geniikus  enitebant , 
accidere  funt  folita  : quant  moderationem 
putatisin  Phrjgia , /«  M7/Î4  etnrionum  >? 

fuijfe  f -.Hoftras  conçûmes  illarum  nationum  » 
hommes  pler unique  perturbant,  quid , cum 
fili  funtipfi , tandem  fieri  putatit  ï 
w’Si  les  Grecs  donnèrent  dans  l’extre-  trttcl°»t 
mité".»  l’égard  du  vice,  ils  n’y  donnèrent  17.  y.  az. 
pas  moins  à l’egard  du  eulte  des  Dieux. 

Jk  portèrent  la  lu  perdition  & l’idolafrie  ( b)  Mr. 
ariffi  loin  qu’il  fe  pouvoit.  Leurs  tem- 
jples,  leyrs  oracles , leurs  fêtes,  leurs  pl«  dt  U 
ceremonies  occultes  j publiques , ctoicnt  d»  , 
innombrables.  Ce  qui  fut  dit  par  Saint 
Paul  (a)  aiîx  Athéniens  qu’en  toutes  continua- a 
chofes  ils  étoient  devpts  jufqu’à  Textes  , t,on  d»t 
convenôit  aufli  aux  autres  peuples  de  la  f,en^eat 
Grece.  Il  eft  à noter  que  plus  les  (b)  vil-  pag.j^, 

• •*'  ' ’ î*  7 ' " les 
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33É  Reponfe  aux  Queflions 
Quoi  de  plus  beau  que  les  fentences  de 
morale  qu’il  a femces  dans  Ton  poëme  * ? 
Horace  qui  en  a fcmé  encore  plus  dans 
Tes  pocfies  , n’a  - t’il  pas  déclaré  haute- 
ment (a)  qu’il  ne  croioit  point  d’autres 
Dieux  que  ceux  d’Epicurc?  Je  ne  dis 
rien  de  ces  Philofophes  qui  admettant -la 
Providence  Divine  nelailToient  pas  d’a- 
puier  nos  obligations  à pratiquer  la  ver- 
tu non  pas  fur  les  interets  que  les  Dieux 
y pouvçient  prendre , (b)  mais  fur  ce 
qu’elle  étoit  conforme  à la  droite  raifon. 

* La  derniere  obje&ion  de  Mr.  Ber- 
nard combat  l’idée  que  Mr.  Bayle  fait 
avoir  du  Paszanifme.  Selon  cette  idée 

O 

( c ) les  Païens  troyoient  des  Dieux  & ils 


(c)Btm*rd uv  oient  une  Religion  qui  ne  recommandait 
ubi  fiupra  point  la  Vertu  , qui  ne  défendait  point  le 
ta£'  3 1 6.  yU( . tout  fe  reduifott  a des  Sacrifies , 
pour  obtenir  quelques  biens  temporels.  D'ail- 
leurs ces  memes  Payent , avaient  l'idée  de 
la  Vertu , & l'idée  du  Vice,  ils  eflimoieiit 
les  gens  vertueux  » ils  luiffoient  les  vicieux \ 
Us  perfennes  raifomables  parmi  eux  fe  fai- 
foient  un  devoir  d’être  gens  de  bien.  Tout 
cela  , ajoute  Mr.  Bernard  , me  paroit 
menfirueux , & par  conséquent  inconceva- 
ble. On  fépare  , ce  me  femble  > des  c{)ofes  , 
qui  ne  doivent  point  être  féparées.  La  Re- 
ligion &cesrejhs  d'amour  pour  la  Vertu, 

■ avaient , 
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avoient  , fans*  doute , quelque  liai f on  en - 
femble.  Il  reftoit  aux  Pajens  quelques  étin- 
celles d'amour  pour  la  Vertu , c f de  haine 
four  le  Vice  * parce  qu'il  leur  reftoit  quel- 
que étincetlc  de  Religion. 

Pour  difliper  les  équivoques  & le* 
autres  embarras  que  vous  pourriez  ren- 
contrer dans  cette  objection  , je  vous 
--  prierai  d’abord  de  convenir  avec  moi  de 
ce  principe , c’eft  que  l’homme  eft  tel- 
lement conditionne  qu’il  y a des  chofes 
qui  lui  paroiflent  honnêtes  , & des  cho- 
fes qui  lui  paroiflent  mal-honnctes  des 
qu’il  eft  capabk  d’en  difeerner  les  idée* 

- & avant  que  dTvoir  examiné  quel  peut 
être  le  fondement  de  la  diference  de  ces 
chofes.  Vous  ne  trouverez  point  de 
nation  quelque  ignorante , quelque  mé- 
chante qu’elle  foit,  qui  n’ait  attaché  une 
idée  de  gloire  ou  d’éloge  à certaines  ac- 
' fions , & une  idée  d’infamie  & de  louan- 
ge à quelques  autres  aftions.  L’aplica- 
tion  de  cela  fe  fait  en  diferentes  maniérés 
félon  la  diverfité  des  peuples  , mais  il  y 
a un  accord  allez  general  entre  tous  les 
hommes  par  raport  à certaines  propor- 
tions des  qu’ils  en  entendent  les  termes. 
Telles  font  celles-ci:  Il  eft  louable  d'avoir 
de  la  gratitude , & de  tenir  fa  parole , & 
de  rendre  un  depot , & de  fecourir  [es  parent 
'Tome  IV.  P ' 


338  Repoufe  aux  Queftiont 
& [es  amis  ; cef  une  infamie  que  de  mal- 
traiter fon>  bienfaiteur , que  de  faujfer  fa 
parole , que  A’ufurperun  depot  -,  que  de  tra- 
hir fa  patrie,  fes  parens , fa  amis.  Vous 
pouvez  mettre  au  nombre  d<T  pareilles 
proportions  celle-ci , il  faut  honorer  le 
fourerain  maître  de  toutes  ebo fes  qui  gou- 
verne le  monde , & qui  difpenfe  fur  la  terre 
lesbiens  O les  maux  félon  fonbon  plaifir$ 
car  dès  qu’on  entend  la  lignification  de 
cés  termes , on  ne  fauroit  plus  dçuter  de 
la  vérité  de  leur  liaifon.  ' * • * 

Voici  un  fécond  principe  que  vous 
m’accorderez  fans  difieuke.  Tous  les 
hommes  aiment  naturellement  à ctre 


eftimez  , Si  à éviter  l’infamie.  Si  quel- 
ques-uns fc  foucicnt  peu  d’étre  ruinez  de 
réputation  , c’eft  ou  parce  qu’ils  font  de- 
venus efclavcs  d’une  vilaine  habitude, 
ou  parce  qu’ils  fupofent  qu’ils  n’ont  pa$ 
à faire  à de  bons  juges  du  mérite.  k 
Le  premier  principe  que  j’ai  pofü 
vous  donnera  la  racine  de  la  religion  na- 
turelle > 8c  vous  comprendrez  aiféraéiit 
que  plus  les  hommes  cultiveront  leur 
cfprit  par  l’ctudc  de  la  PhilolppLie , plus 
auffi  ils  conferveront  & ils  étendront  les  * 
fruits  de  l’arbre  qui  nait  de  cette  racine. 
Vous  ne  ferez  donc  pas  étonné  que  les 
peuples  de  l’ancien  Pagatiifme  qui  ont 
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eu  un  fort  grand  nombre  de  gens  de  let- 
tres 3c  de  Philosophes , aient  toujours 
. confèrvé  les  idées  de  la  vertu , qu’ils  j 
aient  attaché  des  louanges,  que  par  con- 
fequent  le  vice  n’ait  jamais  etc  délivré 
de  Son  déshonneur.  Si  vous  joignez  à 
cela  mon  fécond  principe  vous  ne  ferez 
nullement  furpris  qu’il  y ait  eu  des  Paiens 
qui  ont  aimé  la  vertu  , 3c  qui  l’ont  re- 
commandée autant  qu’ils  blamoient  le 
.vice.  Enfin  vous  ne  trouverez  point 
étrange  que  la  religion  naturelle,  je  veux 
dire  un  certain  nombre  de  maximes  de 

• morale  que  la  raifon  fait  entrer  facile- 
ment dans  nôtre  efprit,  quoi  qu’elle  n’en 
puille  rendre  la  pratique  aifée,,  ait  refifté 
à la  religion  pofitive  quiavoitdes  tem- 
ples 3c  un  cérémonial  par  tout.  Cette 
religion  pofitive  forgée  fur  des  impietez 
fabuleufes  qui  difamoient  les  Divinitez  , 

* étoit  fore  propre  à ruiner  les  mœurs , 
selle  a du  pourtant  trouver  de  la  refiftan- 
ce , 3c  n’a  point  du  la  furmonter  : je  vous 
en  ai  dit  les  raifons  , 3c  vous  trouverez 

Tj^fur  cela  bien  des  details  dans  le  livre  (<t) 
de  Mr.  Bayle. 

Ce  n’efl;  point  lui  qui  fepare  des  chofes 
qui  ne>  doivent  point  être  feparêes , c’eft 
Mr.  Bernard  qui  unit  des  chofes  qui  dpi- 
veitf  être  defunics  ; car  il  joint  avec  la 
• P 2,  Keli- 


(a)  Veitx. 
U Ctnti - 
nuntittf 
dts  ?tnfc«s 
diverfti 
depuis  le 
chapitre 
1 16.  juf- 
quei  au 
f h apure 
130.  . 
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Religion  Paienne , ou  avec  le  culte  de 
plufieurs  Dieux  criminels  , ce  qui  ne 
# peut  tout  au  plus  etre  lié  qu’avec  la  reli- 
gion naturelle.  L’ambiguité  de  mot  l 
\ brouillera  ncceflàirement  cette  queftion 
pendant  que  le  mot  Religion  fera  tantôt'. 

* pris  dans  un  fens  indéfini , 8c  tantôt  dans 
unfensfixé  à l’idolâtrie.  Mr.  Bayle  Te 
' fixe  à cette  derniere  lignification  , mais 
Mr.  Bernard  ne  ,i’y  fixe  pas  : il  cherche 
dans  le  Paganifme  une  idée  generale  de  / 
bonne  religion  fcpar ce  de  l’idolâtrie,  & 

„ il  aplique  à cette  religion  abllraite  "ce 
qu’il  trouve  de,plus  favorable  à fts  ob- 
jections. Cela  les  rend  nulles , car  il 
s’agit  de  favoir  fi  les  principes  de  mora- 
- , le  qui  le  font  confervez  parmi  les  Paiens» 

émanoient  de  la  religion  -publiquement 
établie , & fi  le  culte  des  faux  Dieür 
confervoit  cette  morale.  Mr.  Bayle  nie 
cela , 8c  foutient  qu’au  contraire  c’étoit  a 
un  culte  qui  ne  tendoit  qu’à  la  ruiner 
«5c  qui  l’auroit  effe&ivement  ruinée  fi  v 
les  lumières  de  la  raifon  cultivées  plr  les 
Philofophes  n’avoient  fervi  de  rampait. 

Si  l’on  veut  réfuter  cela  il  ne jfufit  point 
de  dire  que  ces  relies  de  morale  ctoient 
une  étincelle  de  Religion , & n* épient 
point  feparez  de  la  religion  , ce  feroit  fe 
jouer  des  mots  > oc  s enYCloper  aeqiu- 

YOQIICS» 
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• voqucs.  Il  faut  prouver  qu’ils  cmano;ent  (a)  Otn'J. 
de  l'idolâtrie  , ou  qu’ils  fe  eonfervoient 
parmi  les  Paiens  à caufe  du  culte  de  ^‘l,v‘7- 
Jupiter  «5c  des  autres  Dieux  publique-  fa)  Veux. 
ment  établi.  Or  e’eft  ce  que  Mr,  Ber- 
nard  ne  fait  pas.  ' hijltr.  & 

D’ailleurs  raifonne-t’il  bien  lors  qu’il  frit.  U n- 
rejette  un  fyfteme  de  la  conduite  des  n?Mrflut  Gl 
. Idolâtres  , parce  qu  u te  trouve  mon-  Ovide. 

firueux  & par  confequent  inconcevable  ? Huma, 
x Mais  qu’eft-ce  que  l’homme  qu’un  cahos  q0  câpjtj 
incomprchenfible  , (a)  rudis  indigejlaque  cervicem 
inoies.  ...  congefiaque  eodem  non  b eue  P1(^OT 
j un  cl  arum  difeordia  femina  rerum  ? L’af- 
femblage  de  mille  contrarierez  qui  le  fi  velit, 

, corripofent  n’eft  - il  pas  bien  (b)  mon-  & V3r'a‘  „ 
ftrueux  ? Si  on  le  donnoit  en  fpe<5tacle  à ^frc 
des  elpnts  qui  pullent  en  voir  tous  les  undique 
traits,  & le  fond  de  fes  penfées , ne  fe-  c-olfatis  _ 
roit-on  point  dans  le  cas  qui  fert  tî’exor- 
de  à l’art  poétique  d’Horacc  ? Voici *le  atrùmPl 
commencement  de  ce  poëme.  (c)  un  Rcfinat  in 
Teintre  s'avifoit  de  faire  un  cou  de  cheval  4 
une  tefte  humaine  t d' Ajouter  en fuite  les  plu-  formofa 
mes  de  differens  ojfeaux , & de  continuer  ce  fuperne: 
corps  monfirueux , en  empruntant  chacune 
* de  fes  parties  de  bejles  de  differente  efpece , r-,füm  1 
de  maniéré  que  ce  qui  ferait  par  le  haut  une  tcncatis 
belle  flemme , fnijtfar  le  bas  en  vilain  poif- ,mici  ? . 

fon  : quand  on  'vous  ferait  voir  ce  bizarre 

■’  A r .P  $ ''  tableau, mit.  ! 


J'AiUtnrs 
a été  bien 
Ttfutt  f AT 
l'Abbé  ' 
Richard 
dxhs  la 
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* tableau  , pcurrie&vous  tous  empefcher 

rire  l Gc  n’eft  donc  point  une  raifon  ftt- 
fifante  de  rejeter  une  hypothefe  que  de 
dire  qu’elle  fait  agir  les  hommes  nioüfi  * 
confina 1 ïhueufement.  Combien  de  monftres  ne 
et  qui  a trouve-t’on  pas  dans  l’Iliade  d’Homeref 
' été  dit  ci.  N’eft-ce  pas  un  monftre  qu’un  Jupiter  » 
dtfiui  pt«.  • a d’un  c£td  toutes  les  grandeurs  què 

116-  pohr  ■»  . . . ..  . a O • 1 ' 

rtfuttrMr.  ceP°cte  lui  attribue,  oc  qui  de  1 autre 
Juritu  qui  fe  deguife  en  mille  figures  pour  débat*-; 
d'AtUenn  (Jlcr  ^ p0ur  cnlever  des  filles  ? (a)  N’eft- 

rtfiuté  p lr  ccPas  unmonftre  que  l’adoration  d’un  - 
l'Abbé  tel  Dieu  établie  en  mille  lieux  , & parmi 
Ri  ch  at  J œéme  des  nations  ingenieufes  8c  favan- 
tes  ? N’a-t’on  pas  mis  entre  les  abfurdi- 
du  prtju-  tez  des  Poètes  qu  ils  aient  attribue  uriç 
gez  qui  Providence  -aux  mêmes  Dieux  qu’ils 
f"'  (,!et  tournoient  en  ridicule  (b).:  Mr.  Bernard 
txf.  evitera-t  U le  monluuçux , lincompr^ 
henfiblc  ? Y a-t’il  une  inconfeqaçnce", 

(b)  Hic  une  difparate  plus  monftrucufe  que  de y ' 
[Hotntrut ) fUp0fcr  qUC  l’amour  de  la  vertu  qui  s’eft 
ftros  etfi  «onferve  entre  les  Gentils,  ait  etc 
ludosfacit.de  leur  dévotion  pour  Jupiter  , &jpour 
temen  in  les  autres  Divinîtez  de  la  GreceffcHft-il 
rebus"^'”  conccvable  qu’une  telle  deyotiqa  n’ait 
aâibus  pas  fait  confiderer  le  vol,  l’adultere ***• 
rnifeuir.  Fenlevement  des  filles  , le  menfonge 

TtUx'par  comme  ^cs  at^cs  de  {Acte  > N’eft-cc  pas 
m.  lot?  une  notion  commune  qu’il  faut  imiter  les 

y * avions  ' 
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’ ,v  ''  d'un  Provincial. 
avions  morales  de  Dieu  ? Où 
gens  qui  ignorent  que  c’eft  «être  un  fort 
mauvais  Courtifan  que  d’afre&er  une 
conduite  toute  opofée  à celle  de  fon 
Monarque  ? De  fe  piquer  de  chafteté 
pendant  qu’il  fe  plaît  à faire  l’amour  ? 
ôc  ainfi  du  refie  (a).  Vous  voiez  donc  (2)  Conft - 
* que  Mr.  Bayle  qui  afligne  à la  vertu  des  m ci-def- 
Paiens  un  autre  principe  que  leur  idola-  fus 
trie,,  leur  épargné  une  diiparate  que  Mr. 

; Bernard  ne  peut  éviter  en  liant  avec  leur 
faüffe  religion  leur  amour  de  la  vertu, 

La  vrailemblancc  de  l’hypothefe  que 
Ta&ivité  des  principes  de  morale  s’eft 
confervée  parmi  les  Paiens  non  pas  avec 
le  fccours  de  l’idolâtrie,  mais  malgré 
Tidofatrie,  vous  deviendra  plus  tnanifeftc 
q^uand  vous  aurez  réfléchi  fur  ce  qui  me 
refte  z dire.  Les  Chrétiens  , ceux 
même  qui  ont  bani  de  leur  culte  tout  * 
ce  qui  leur  a paru  idolâtre , fe  font  éri- 
ge une  idolè  que  l’on  nomme  le  point 
■ d’honneur,  ils  • facrilient  à' cette  idole 
leur  repos , leurs  biens , leur  vie , le  fa- 
lut  meme  de  leur  atne  (b).  Un  homme  (b)  Confe- 
dccccur  zejc  profitant  qui  aura  reçu  un  re*.  *™c 
fouflst' chercha  dans  lc‘duc‘1  la  repara-  fàJftyfi* 
tion  d.e  cette  injure.  Il  efl  tres-perfuadé  UsComctet 
/^qiîffiMireUgton  lui  commande  de  par-  eh*P-  l63- 
donner  les  plus  grans  afronts  : il  deman-r  ‘ 7Î" 
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de  tous  les  jours  à Dieu  par  le  formu- 
laire de  prière  que  Jésus-  Ch  rist 
a difte  , le  pardon  de  fes  pechez  comme 
il  pardonne  les  ofenfes  qu’il  a reçues  , 
c’eft- à-dire  , qu’il  confent  à etre  damne 
s’il  ne  les  pardonne  point.  II  fait  d’aif* 
leurs  que  l’homicide  qui  lui  eft  interdit 
par  fa  religion  eft  puni  du  dernier  fupli- 
ce  par  les  loix  de  Tétât , & qii’il  ne;  fe 
peut  batre  en  duel  fins  fe  mettre  dafts  . 
une  occafion  prochaine  de  faire  un  meur- 
tre. Il  s’expofe  à un  pareil  rifquc  d’être 
tué , & de  rendre  l!ame  au  milieu  des 
plus  furieufes  émotions  delà  vengeance, 
c’eft-i-dire,  d’aller  tout  droit  aux  eu*.  . 
fers  , car  il  ne  fe  peut  pas  promettra  cer- 
tainement d’avoir  le  loifir  de  faire  un 
afte  de  dévotion.  Rien  de  tout  cela  ne 
l’cmpc  che  de  fc  batre  : les  idées  du  point 
d’honneur  ; ont  plus  de  force  fur* 
les  interets  de  fa  vie,  5c  de  foti 
& que  fon  attachement  àÉ  la  religion. 

Si  ceux  qui  ne  font  point  braves 
profe/Iion  à tirer  l’épée  ne  fe 
point  de  ce  moicn  de  vengeance«JK^fle 
laiffent  pas  de  fe  donner  une  infinité  de 
mouvemens  pour  tirer  raifon  d’ùnein- 
jure.  D’où  vient  cela  ? C’eft.  que  les 
hommes  attachent  une  efpece  de  des- 
honneur à la  conduite  de  £pux  qui  fe 
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taillent  afronter , & beauôoup  de  gloire 
à la  conduite  de  ceux  qui  Te  vangent  cou- 
rageufement.  Vous  ferez  la  meme  re-  • 
marque  par  raport  à toutes  les  cliofes 
que  le  Cliriftianifme  a condamnées  , & 
que  les  Chrétiens  ne  biffent  pas  de  con- 
nderer  comme  honorables  félon  le  mon- 
de. Chacun  y court , chacun  tache  d’en 
goûter.  Or  fi  l’Evangile  n’a  pu  ruiner 

les  idées  de  l’honneur  humain  , ni  re- 

’ • • * 

primer  (4)  l’afcendant  qu’elles  ont  fur  (a)  CV/?- 
l’homme , s’etonnera-t’on  que  l’idolatric  î'.‘l,reJ  J* 
Païenne  n’ait  pu  ruiner  les  idées  de 
•beauté  & d’honneur  quelâ  raifon  atta - nombre  ilti 
« choit  à la  vertu  , ni  empêcher  que  plu-  cbreûtnu 
ficurs  perfonnes  ne  fuiviffent  ces  idées 
préférablement  à celles  que  leur  religion  • 

* leur  fuggeroit.  Malgré  les  hiftoires  des 
Dieux  les  hommes  étoient  bien  aifes  que 
leurs  femmes  , & leurs  fœurs , & leurs 
< fill es  Giflent  chaftes,  C’étoit  attacher  à *. 

la  chafteté  le  point  d'honneur  d’une  fem- 
nle*  & des  1 à toute  femme  qui  étoic 
fcnfible  à l’honneur  humain  faifoit  pro- 
1 felfion  de  pudicité , «Sc^renonçoic  à la 
dévotion  qu’elle  eut  pu  trouver  dans  l’i- 
mitation de  y enus* 

Quelle  illufion  ï quelle  fafciferé  nefc-  > . 

1 oit-cc  pas  fi  un  Chinois  qui  ne  conoi- 
troit  qu’en  csos  le  fyftémc  cYaneelique  - 
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Reponfe  aux  Queflions 
& la  deference  des  Chrétiens  poiït  fef* 
point  d’honneur  alloit  afluret  que  cette 
déférence  eft  liée  avec  leur  foi  religieufe  L 
La  vérité  eft  que  les  principes  du  point 
(a)  Quo-  J’honneur  ont  une  foürce  toute  diferente 
temvivi-  de  l'Evangile.  Pourquoi  donc  ne  feroit- 
tur  non  on  pas  la  morale  dés  Paiens  indepeodan- 
cam  per-  te  de  leur  religion  ? Pourquoi  ne  diraitr- 
fe£tîs  h°-  on  e les  hommages  qu’ils  rendoient 
plencquc  a 1*  vertu  loit  qu  ils  en  aimaflcnt  l*glau:e 
fapienti-  interne , foit  qu’ils  Te  contentalfëht  de 
bus,  fed  fcs  dehors  > comme  il  arrivoit  Ça)  ordi- 
in  cjuibus  nairément , coûtaient  d’une  fource' bien 
praeclarc  éloignée  de  l’idolâtrie  régnante  ? * 5-'” 

*;"•  V - , 

iiint  lima-' • ’ • 

j ■ *1^  ^ t W - a ^ g 

\ k°r  Confirmation  de  certaines  cbtfes  qui  «rit  été 
ïîfm  avancée  dans  les  deux  danimtbapitrcs 
ncrnir.cm  loti  a examine  la  10.  remarque  de 
«mni.no  Mr.  Bernard.  Si  T idolâtrie  a refrimé 

gclduw1!'  Us  deHUi-  pernicieux  aux  Çocutct. 
in  quo  ali-  , Tromperie  des  ap.-rnices  frouvée^par 
«ua  figni-  l'exemple  de  la  Confie fiion  aunatUifé  & 
r fK^ia:  j-:  dUdogme  di+puîgatoïrc. . 

>r.  ■ 
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Je  Epaflons  un  peu  la  vue,  lur  certaines- 
^,*|[\  crhoi#  que  j’ai  dites  contre  la  10. 
^marque  de  Mr.  Bernard  » 5c  donnofc*. 
fj.  leur  un  nouveau  degré  de  force.  Te  ne 
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deiline  à cela  que  trois  ou  quatre  con- 
■ fiderations. , * • 

• t » 

i.  Premièrement  je  vou^lrois  favoir 
- t ..ce  qu’il  repondroit  à ceux  qui  fur  la 
queftion  , fi  l’idolâtrie  Pjjenne  a etc  un 
principe  réprimant  , en  apelleroicnt  à 
l’experience.  Vous  fàvez  déjà  (a)  la  (a)  Vpiez 
nullité  de  fa  diftinétion  : il  ne  lui  fert  de 
tien  de  remarquer  que  l’idolâtrie  entant 
que  telle  n’a  pas  été  un  principe  repri- 
, tnant;  car  fi  elle  l’a  été  par  quelqu’une 
de*  * fbripalitcz  réellement  identifiées^  . t 
avec  elle , on  peut  afifurer  fimplement  <Sc 
'V  abfolument  qu’elle  l’a  été.  N’eft-il  pas  1 . 
jt  4 certain  que  l’ame  de  l’homme  eil  le  prin- 
cipe de*  fènfattons  quoi  qu’elle  ne  le  foit  .•*. 
pas  entant  qu’ame 'humaine  , ou  entant 
qu’ame  raifonnable  ? Mais  ne  parlons 
*L  *plus  dç  cela  ; faifons  feulement  valoir  ici 

la  queftion  de  fait.  Preflbns  Mr.  Ber-  M Valez 
. nud  de  repondre  à lVxpcKcnce  : il  ne  * 
s elt  point  déclaré  encore  lur  ce  chapitre  continua 
qu’il  ayoit  pourtant  vu  (t)  entre  les  rai-  tien  dis 
fo ns  de  Mr.  Bajlc , faifons  le  fouyenir 
de  la  corruption  fi  prodigieufe  des  Païens 
' qu’il  ne  feœble  pas  qu’elle  ait  pu  être  ^ Vaitz 
^ plus  énoiytnc  (c).  Prouvons  lui  qu’or-  les  Ptnfies 
dinairement  elle  étoit  plus  grande  dans  fMr 
lesJfcux  ou  le  régné  de  1 idolâtrie  ctoit  fka.  1X&) 
le  mieux. établi.  ■ t 
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(4)  U lum  Si  vous  voulez  trouver  parmi  ies-  aœ-  .; 
plti  ad  ciens  Païens  la  nation  la  plus  déréglée  •' 
vctterc01  quant  aux  mœurs , n’en  cherchez  point 
Grxei  d'autre  que  la  Greque.  Les  Grecs  oog* 
vitiorum  etc  fans  douttja  nation  la  plus  polie  & Lt  - 
plus  ingenieufe  dont  l’ancienne  hifioirc 
fUa.  lit.4  rafle  mention.  Mais  ils  portèrent  le  vice 
1 j*.  **/>.  4.  au  plus  haut  comble  ils  ne  furent  pas 
(6)  vpiix,  feulement  voluptueux  & lafeifs  au  fouve- 
Cietron  1 ain  point , & les  (4)  inventeurs  ,dc  toutes 

nacco  ° ^ortes  luxe  » euricnt  encore  lès  de- 
•ap.4.  & fauts  les  plus  pernicieux  aux* focietez^ 
10.  & Ils  furent  perfides , turb.ulens,  enclins  à 
epift.  1.  ad  ja  fedition,  (b)  au  faux  témoignage.  Leur* 
trempé*  commerce  gâta  & ruina  enfin  les 
Juvmal  mœurs  des  Romains  qu’ils  infedereat 
Sat.  6.  Je  toutes  fortes  de  vices  , comme  Caton 
]»snoiu  le  Cenfeur.(c)  l’avoit  prédit.  Vous  favez 
4ts  Com-  fur  ce  fujet  vôtre  Ju vénal  (d).  je  vous  . 
mntx-  ai  cité  Mr.  Silhon  (e)  au  fujetide.’teurj 
tStrt'  _ mutineries  qui  cauferent  tant  de  reyolu- 
Mr«fm»fur  tions  iuneites.  Cicéron  apres  avoir 
lu  jtdagei,  marque  qu’ils  s’étoient  perdus  parjr 

4TLrfnpy*^  • r n*  r 1 r vi 
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etoient  point  corrigea  depuis 
rCIS‘*ta*  >- a1  y--.  5 f 

ri.  voient  lous  le  joug  Romain  : 

(c)  Voitt  tôt ac  RefpubïtCAc  , dit  - il, 

TUniW. 

19.  cap.  1. 

t*l-  m-  <568.  (d)  JuVtn.  Sat.  3.  <5*  6.  & aUiî, 

diffui  pag.  197.  f j f;  cict.ro  0 rat.  pro  i'Ucio  edp. 

p 16.  117.  tm.  4 tiit.  G>4*. 
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eonctoms  tentent  Att  adminijlrantur.  Ttaque , 
ut  1)a)k  Graeciam , quae  jarndiu  fuis  con- 
fiais perculfa  &.  affiiàa  eft , emittam  : HU 
retus , quae  quondam  opibUs , imperio , glo - 
. ria  floruit , hoc  uno  malo  concidit , libertate  . 
immoderAU  ac  lue tuu  concionum.  Cum  in 
tb.CAtro  imptriti  hommes > wk/h  omnium 
■rudes  ignarique  c on  fédérant , tum  belU  inu- 
~tilia  [uftpiebant  : tum  [éditions  hommes 
reipublicae  praeficiebant  : tum  optime  meri - * 
tos  cives  e civitate  ej'tciebant.  Quoi  fi  base 
Athenis  tum  , *1/4;  non  folum  in  Grue- 

cia  t fed  prope  cuntfis  gentibus  enitebant, 
accidere  funt  folita  : quant  tnodera'tionem 
putatis  in  Phrjrgia , aut  in  Mjyfia  concionum  r 
fuijfe  ? Noflras  concioncs  tllarum  nationum  » 
hommes  pier  unique  perturbant.  quid , cttm 
fait  funt  ipft , tandem  fier)  putatis  i fjl 
^’Si  les  Grecs  donnèrent  dans  l’extre-  trucl*}. 
mite  ta  l’égard  du  vice,  ils  n’y  donnèrent  17.  v . aa. 

< pas  moins  à l’égard  du  cultc-des  Dieux. 

Ik  portèrent  la  (uperftition  & l’idolaÉrie 
atffla  loin  qu'il  fe  pôuvoit.  Leurs  tem- 
jîles,  leurs  oracles , leurs  fêtes,  leurs  pie  d»  U 
ceremonies  occultes , publiques,  étoient  v,l!e  1 . 
innombrables.  Ce  qui  fut  dit  par  Saint 
Paul  (a)  aux  Athéniens  qu’en  toutes  continua-  f- 
chofesils  étoient  devpts  jufqu’à  Texecs  , t,on  4»* 
convenoit  aufli  aux  autres  peuples  de  la 
Grcce.  Il  eft  à noter  que  plus  les  (t)  vil-  ' T_ 
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les  étoient  chargées  de  fêtes  & de  deçajjs 
de  folemnitez , plus  aufïi  étoient  % elles 
corrompues.  Il  eflr  fû.r  généralement 
parlant  que  les  fêtes  , & les  grandes 
•+  , pompes  du  culte  divin  ont  des  charmes 
pour  les  habitans  d’une  ville , mais^fu’el- 
les  contribuent  peu  au  bien  de  état; 
car  au  contraire  l’artifan  y trouve  {a  di- 
minution defon  gain,  & unqjg^ccafion  - 
de  depenfe.  Je  ne  compte  point  les:bc- 
caftons  d’impureté  que  tant  de  gens 
(a)  Conft-  mettent  à profit  (d)  dans  ces  tems  - là» 
rez  le  IJ  rae  fufit  de  dire  que  e’cft  alors  que  la 
fù&or*^  ^cencç  > l’efprit  de  débauché , l’ivrogne- 
crit T a ta  ne>  les  querelles  & plufieurs  autres  execs 
rtmArytt  fc  debordent  plus  quede  coutume. 

D Jtl'ar:  Voilà  un  dernier  retranchement  où 

îantius!âl  ^ fercit  .dificiie  de  forcer  ceux  qui  fon- 
tiennent  que  l’idolâtrie  des  Paiens  n’étoic 
pas  capable  de  porter  les  hommes  à la 
vertu  , & de  les  détourner  du  vice  ; car 
fï  apres  avoir  difputé  long  tems  fur  le. 
droit , 011  vient  ad  fait , 8c  que  l’on  de- 
mande, cette  idolaii  te  a-t'clle  farté  .effec- 
tivement les  hommes  a la  vertu  , let  t-t'ellé 
fait  triompher  de  leurs  mauvoiffs  inclina- 
tions? Il  faudra  repondre  oui  , ou  npn. 

Si  les  adverfaires  de  Mr.  Bayle  admet- 
tent la  . négative , ils  perdent  leur  caufe  *, . 
& s’ils  prenait  l’afirftiativç  j ils  ont  con- 
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tré  eux  la  preuve  de  fait.  Il  a cet  avan- 
tage que  la  pratique  confirme  fa  théorie-; 
c’eft  une  fuite  du  fyfteme  des  Augufti- 
niens  que  les  Idolâtres  abandonnez  de 
. Dieu  ne  paillent  point  par  leurs  propres  * 

forets  furmonter  la  corruption  de  leur 
coeur  pour  fe  porter  à la  vertu  ) & pour 
éviter  le  vice  , maigre  les  partions  les  * 
plus  violentes.  Confulte-rtf  f ni  Hoir  e? 

J1  y trouve  que  le  vice  a tellement  règne  „ * 

parmi  les  Paiens  que  leur  vie  fait  hor-  . 

. reur.  ’ „•  .•  ' • s * 

Vous  remarquerez  que  félon  lui  le 
fentiment  qu’il  combat  favorife  les  P ela-  ^ , 
gieris,  mais  que  félon  Mr.  Bernard  (4)* a ) No*. 

‘ -fon  peut  foutenir  fans  craipdre  les  Ca- 

nons  du  Synode  de  Dordrecht' que  les  fâTfag. 

Fayens  #ftt  jxit  desauvres  WAteneiltmm  3»f. 

' ùnnes,  quoi  qu’ils  ne  fuflfcntaflïftez  d’au- 
cune grâce  efficace^  Obfervez , je  vous  v v 

. . prier,  deux  etiofes  fur  ce  fujet , la  pre- 

! .sr  ^&re  que  pour  fe  réduire  au  point  prin- 
• cipal  de  la  difpute  de  Mr.  Bayle  il  ne 
fufit  pas  de  foutenir  d’une  maniéré  fi 
vague  que  les  Paiens  ont  fait  des  adtions  ».* 
« mïtériellement  bonnes , il  faut  de  plus  * _ * 
5 foutenir  que  ces  avions  ont  été  telles  ; 
r Yq^»uri;homtne  qui  n’agiroit  pas  avec  rè-  • 
fanon  a la  Providence  divine  ne  les  pour- 
...  roit  jamais  faire.  Mr.  Bernard  a oublie 
t ' *4  * . * ce 


V» 
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( a ) Jgui  ce  point  dccifif , & il  a bien  fait  de  pe 
niiitntl*  s’y  pM  engager  ; car  quels  Idolâtre»  nous 
ïrtvidtn - raonrf.groit_ii  (jUi  aient  fait  des  adüon» 

(b)  jg«ï  plus  belles  que  celles  de  quelque»  (4) 
difoint  que  Epicuriens,  & de  quelques  (i}$toïcien$  ? . 
Us  Dhhm  Ma  fécondé  obfcrration  eft  qu’il  n’a' eu 
paiiei  d»  aucun  egard  aux  preuves  que  Mr.  Bayle 
colyrt  ni  (c)  a données  que  le  feritiment  opofé  au--v 
atKprtprt , fien  fayorife  le  Pehcianifme.  Ces  preijc 
ré,  &ne  ves~ia  feront  plutôt  fortifiées  qu  cludce»  * 
font  ja~  par  la  doftrinc  de  Mr.  Bernard  (d)  que 
m*ii  dt  fa  crainte  du  vrai  Dieu  euvelopce  dans  ld  u . 

crainte  des  fautifs  Divinité z.  croît  lé  priii-  - 
nuation  cipe  des  bonnes  œuvres  materielles  des'v 
dos  Pmféti  Païens  ; car  pourquoi  ce  principe-là  ne 
donneroit-il  jamais  quelque  bonçe  £oi> 
me  a une  fi  bonne  matière  ? 
ils  croioitnt  II  me  fcnible  qu’il  ne  refte^uicun  ad-’ 
Aufli  qut  tfC  afyle^à  l’opinion  que  Mr.  Bayle  a > ‘ 
fAr  un • - combatue,  que  d avancer  que  la  corrup- 
nietjjît * tion  du  Paganifme  auroit  etc  beaucoup 
fAtAle.  piUs  grande  fi  l'idolâtrie  n’y  avoir  mis 

»- * -* 


mime  unc  barricrc:  mais  c’êft  une 
Continua,  qu’il  réfuté  de  celle  forte  ^ , 

tionthAf.  nard  n’a  rien  dit  pour  tâcher  dé' la  taain- 

•îai’lMi  tenir.  ,+%*  ‘ 

fiiprA  pag.  Voilà  ma  première '•  confideration  : 


316.  ■:i  . 
.Je)  Jpant 
le  thApitr* 


vous  allez  avoir  la  fécondé^ 
2.  JElle  ruinera  ce 


dernier  dt  plus  fpecieux  en  faveur  de  l obj 


e qui  fe  peut  dire  de  * 
aveur  de  l’oUeiEon 


<lue  - 
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que  je  viens  de  raporter.  On  la  peut/*  Conti - 

foutenir  par  cette  remarque , c’eft  que  fi  ”*i*l,on 
f>  r.cÇ  . . , c *■  r des  ttnfitt 

lonrauoit  opiner  les  peuples  lur  cette  divtrfet. 

pnopofitiou  , la  vie  des  anciens  Païens  a été 
trés-corynnpué , mais  elle  L'auroit  été  da- 
vantage-s'ils  n'avoient  point  cru  que  les 
pieux  font  d'un  coté  fort  liberaux  & de 
Vautre  fort  vindicatifs , il  n’y  auroit  preT- 
*qu«  perforine  qui  ne  l’admît  pour  véri- 
table fans*  balancer  un  moment , les  gens 
do <5les  fç  rangeroient  à la  foule  des  fu- 
mages s’ils  felailfoient  conduire  par  la 
première  impreifion  que  les  termes  fe- 
roient  fur  eux.  A quel  meilleur  ligne 
pourroitvon  eonortre  que  cette  propo- 
rtion eft  véritable  ? N’eft-ce  pas  porter 
for  fon  front  le  caractère  de  la  vérité  ? ** 

Mr.  Bernard  doit  faire  cas  de  ceci , vu 
fa  grande  eftime  pour  le  confentement  * 
des  peuples, 

;*  Mais foiez  certain,  Monfieur,  qu’il 
a là  qu’un  faux  éclat  : je  vais  yous’ 
en  convaincre  par  un  exemple  très  ~ in- 


t  Jefopofe  que  l’on  donne  tous  les 
peuples  infidèles  du  Levant  cet.expofé- 
ci  : ,VI1  y a dans  l’Occident  détix  Seift es 
„ Chrétiennes  qui  fc  damnent  l’une  l’au- 
M tre,  ce  féht  les  Catholiques  Romains  , 
,,  & les  Proteilans, , . Ceux  r là  croient 


qu 
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„ qu’afin  d’obtenir  la  reiniffion  de  fes 
r,  peche;:  if  faut  les  révéler  à un  Prctre 

• - -v  . 

„ avec  les  circonftanccs  dureras , & du 
„ lieu , & de  la  qualité  des  complices. 
,}  Une  femme  par  ..exemple  qui  n’a  point 
»,  gardé  la  chafteté  doit  dire  combien  de 
,9  lois  elle  s’en  cft  écartée , où  Sc  quand, 
„*fi  c’eft  avec  un  Laïque  ou  avec  un  Ec- 
,,  clefiaftique  , avec  un  garçon  ou  atfec 
99  un  homme  raarié , avec  un  étranger* 
,,  ou  avec  l’un  de  fes  parens , dont  il  faut 

quelle  defigne  le  degré  deconfangui- 
,,  nité  ou  d’affinité.  Il  ne  fufit  pas  de 
„ reveler  les  pechez  que  l’on  a commis 
„ en  paroles , ou  en  a étions,  iliaut  aufE 
„ fe  confefTer  de  fits  mauvaifes  pçnfées, 
„ Le  Prctre  à qui  l’on  confie  cç  fecret 
„ le  garde  fidèlement  , on  Te  tient  fur 
,,  de  cela , mais  il  cenfure  Tas  penitens , 
„ &les  condamne  à des  peines  propor- 
„ tionpcs  aux  fautes , à des  junes  , à 
„ des  aumônes , à des  pèlerinages,  à des 
99  njacerations , <3tc.  Il  exige  que  l’on 
„ foit  fâché  de  fes  fautes,  & ^ue.l’on 
„ promette  de  n’y  poinr  çe&mber. 
„ Moicnnant  cefa  <k  l aquic  des  peniten- 
„ ces  qu’il  a impofées  il  vous  aflure  que 
„ vous  êtes  en  grâce  avec  Dieu  , ôc  que 
„ vous  y ferez  pendant  que  vous  ne  ter 
„ tomberez. pas  dans  le  péché.  Il  ne  vous 
'?■  V»v  ' /'  * ■ »#' 
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,,  dit  pas  que  fi  vous  mourez  dans  Pétât 
» de  grâce  vous  irez  directement  au  fe- 
,,  jour  des  bienheureux  : il  vous  denon-  * 
,,  ce  que  vous  n’y  ferez  reçu  qu’après 
jj  que  vôtre  ame  aura  fatisfait  à la  juftice 
,j  divine  quant  aux  peines  temporelles. 

Il  faut  qu’elle  pafl'e  par  le  feu  du  Pur- 
,,  gateire  avant  que  de  parvenir  au  Para- 
„ çuisa  Ce  feu  eft  prcfqye  auffi  chaud 
„ qù'e  le  feu  d’enfer , & l’on  y demeure 
,,jufqucs  à ce  que  l’on  ait  foufert  une 
„ peine  proportionnée  aux  pechez  que 
„ î'on  a commis.  Voilà  quelle  eft  la 
„ p&tique  & la  doctrine  confiante  des 

Catholiques  Romains.  Mais  pour  ce 
i,  qui  eft  des  Proteftans  ils  rejettent  & la 
„ Confeflion  auriculaire  <5c  le  Purgatoi- 
re^ & ils  difent  que  la  foi  en  J f s U s- 
„ C h r i s t accompagnée  de  bonnes 
„ oeuvres  , ou  pour  le  moins  d’une  fin- 
,j jcerc  repentance  ouvre  la  porte  du  ciel 
jj  aux  âmes  dès  quelles  quittent  le 
jj  corps.  ■ . 

v Après  cela  je  fupofe  que  l’on  prie  les 
peuples. Orientaux.  Idolâtres  ou  Muful- 
mans  de  donner  leurs  Conjectures  fur  la 
diference  des  mœurs  des  Catholiques 
Romains.&  des  Proteftans.  Su  trouvera- 
t’il  perforine  qui  n’opine  du  bonnet  que 
la  vie  des  Catholiques  Romains  eft  plus 
\ . * '''  réglée  • 
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réglée  que  eellc  de  leurs  adve 
Les  Lcttrez  de  la  Chine  s’ils  jrc 
donner  leur  fufrage  fuivanr  la  J 
impreftion  que  l’cxpofé  feroit 
ne  diroient-ils  pas  que  la  Confef 
riculaire  eft  la  meilleure  invent 
l’efprit  humain  ait  pu  découvrir 
frenerje  péché  ? Qu’ils  ne  comj 
pas  qu’il  puiife  y avoir  des  femr 
tholiquçs  Romaines  qui  tombent 
luxure,  puis  qu’elles  feroient 
en  foulant  aux  pieds  toute  pudeur 
conter  leur  infamie  à un  homffte 
rable  par  fes  cheveux  gris,  & plt 
corc  par  fa  vertu  qui  les  accabler 
ccnfures , 8c  qui  leur  impofcroit 
nitences  qu’elles  ne  fauroiefit  execut 
fans  que  tout  ledomeftique  devh 
faute  qui  auroit  etc  ainfi  châtiée. 

Si  Mr.  Bernard  juge  bien  des  c 
il  avouera  que  ces  conjectures  f 
fondées  fur  la  plus  grande  vrai-fe 
ce  qu’il  foit  poffible  de  coj 
cflmmc  d’ailleurs  il  eft  él( 
que  les  Catholiques 
quent  mieux  la  •'Vertu 
tans  , il  faut  qu’il  difé  qu’en  ceci  les  plus 
belles  aparences  font  trompeufes*  S’il 
vouloit  taire  revenir  dqleur  prenfter  ju- 
gement ces  nations  Orientales,  il  ne  man- 
. ' ’ - * queroit 
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queroit  pas  de  leur  détailler  ( a ) par  com-  (a)  Conft- 
bieti  de  voies  la  Confeflion  auriculaire  rex-, c*  î** 
devient  plutôt  l'éperon  que  la  bride  du  U* 
péché1.  • Mais  après  tout  il  les  Tomme-  Continua- 
roit  de  confulter  1’experience , & il  pa-  tio » f** 
îieroit  fa  liberté  3c  Ta  vie  meme , que  les 
Protcftans  ne  font  pas  plus  dereglez  que  ^ ^ 
les  Catholiques  Romains.  Qu’il  voie  confuüex. 
par  là  les  illufions  des  adverfaires  de  Mr.  *fr'  D*dli 
Bayle.  Il  cft  facile  de  détailler  par  cona-  ûurek 
bien  de  voies  l’idolâtrie  Païenne  excitoit  Mr.  Je  U 
plus  au  péché  qu’elle  n’en  pouvoit  de-  'f*ttonmtre 
tourner.  On  montreroit  aifémçnt  quey^1^,^* 
les.Lcttrcz  delà  Chine  font  plus  reglez  dam  {»  re- 
dans leurs  mœurs  que  les  Prêtres  des  <* 
idoles,  & lî  quclcun  s’avifoit  de  dire 
que  les  Catholiques  Romains  Teroient  frfuivï*' 
encore,  plus  Corrompus  Tans  le  frein  de  la 
Confeflion  auriculaire  3c  du  Purgatoire, 

Mr.  Bernard  Te  moqueroit  de  cela. 

Les  illufions  qu’on  fe  fait  dans  ce 
genre  de  difputc  font  fi  grandes  que  des 
gens  qui'ont  pu  mettre  en  parallèle  les 
mœurs  des  Catholiques  Romains  3c  cel- 
les des  Proteftans  , confiner , dis -je, 
l’experience , n’ont  pas  Iaifle  de  publier 
que  le  defaut  de  Confeflion  auriculaire 
intrôduit,&  nourrit  le  vice  dans  la  Com- 
munion Proteftante.  Il  fàloit  Te  Crever 


les  yeux  pour  ne  voir  pas  que  ceux  de  la 

Rcli- 
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(a)  Voit x.  Religion  vivoient  en  France  avec  moins 
la.  lettre  je  dereglemens  que  les  Catholiques -Ro- 

VitattCtn-  raains*  Cependant  le  Miniflre  Cottibi 
fijUire  de  en  abjurant  fa  Religion  Fan  166&.  ne. 
lailfa  pas  de  neprefcnter  aux  Reformez 

Je  Poitiers  cluc  s voui°^enc  étoufcr  les  vices 
& qui  fut  qui  conduifent  a l’Atheïfme  , il  fi*loic 
réfutât  par  qu’ils  pratiquaient  la  Confe/Iion  auricu- 

une  lettre  iajre>  Preuve  évidente  qu’il  pretendoit- 
au»  Mr.  ,v  r ...  . , * . r . 

baillé  qu  a caule  qu  ils  -ne  la  pratiquoient  pas 

écrivit  à ils  laifloicnt  croître  parmi  eux  ces  vices- 

Mr.  le  Coq  quj  ne  croifloient  point  dans  la  Com- 

Stttéf  La-  7 v «v  ^ 

TttUonnie.  munion-Romaine  - t 

re.  Lejcfuïte  Lemus  a donne  pour  le 

(b)  Voies,  fécond  caraélere  (b)  de  la  bonne  religion 

Leonard*  ^re*n  Pcc^^  > & il  a prétendu  que 
Lejfms , cc  caraftere  ne  convient  pas  à la  Reli- 
quæfides  gion  Proteftante , puis  qu’elîfe  fu prime  la 
W Gonleflion  auriculaire,  ledogme  du  Puç- 
feuda,  " gloire  , <5cc.  Il  foutitnt  que  c’eft  ouvrir  . 
pag.  1 m.  10.  une  large  porte  à toute  licence  de  pccher, 
&filr  une  porte  auffi  large  , ou  meme  plus 
Ccj.His  large  que  celle  de  l’Atheïfme  {£).  On 
nffimum**  rcPondit  entre  autres  chofes  que 

eft,  tolli  > . • ' • -•  • ?e*~ 

penitus  à cordibus  homimim  omnem  Dei  tinwtem,  & 
laxari  habenas  ad  omnia  généra  pcccatorum:  imo  lantaru 
dari  iicemiim  per  has  Religior.es , quantam  per  Athei£ 
mum,  vel  etiam  pnajorena.  U,  ibij.pag.  24.  ( d ) Vini 

illam  confcflionis  nego,  quoniam  gui  putat  omnia  pec- 
cata  unica  confeffienc  pofii:  deleri  t jlle  quidlibet  audebit: 
id  tes  ipfa  docet,  . . . quanquam  in  Papatu  paffim  auri- 
cularis  ilia  confeHio  in  ufu  cil  vix  ufquarn  tamen  profli- 
gatiu*  vivitur.  Htnruus  Br  andin t txim.  Ce»  fuit.  Ltjj.  p.$i> 
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Pexpcricnce  le  réfutait.  S’il  ne  s’atten-  • 

doit  pas  à cette  reponfe  il  faloit  que  fa  . 
préoccupation  l'aveuglât  étrangement. 

«•  Ce  que  vous  devez  conclurre  de  tout 
•ceci , Monfieur , effeque  les  moiens  qui 
femblent  d’abord  les  plus  propres  à re- 
primer les  pallions  de  l’homme , répon- 
dent mal  dans  l’execution  aux  efperan- 
ccs  qu’on  s’en  etoit  faites.  Vous  apli- 
querez  cela  très-juftement  auPaganifme. 

Si  Tes  inventeurs  fe  propoferent  d’opofer 
des  digues  à la  corruption  du  coeur  hu- 
main, 6c.  de  maintenir  les  bonnes  mœurs, 
cette  corruption^lus  habile  qu’eux  les  fît 
• Tes  dupes. 

Chapitrs  XXV. 

Continuation  de  la  même  confirmation.  Si  la 
^religion  des  Païens  était  mercenaire. 

Etat  du  Pagatvftne  parmi  les 

peuples  tgnorans.  % 

• . ‘ * i**  . * - «. 

3.  > J*A  troifiéme  confideration  re- 
xVjL  garde  l’incrédulité  de  Mr.  Ber- 
nard par  raport  à ce  que  Mr.  Bayle  a 
foutenu  , que  félon  les  reglemens  du  tra- 
fic de  l’idolâtrie  Paienne  les  Dieux  ne  * 
dévoient  fournir  que  les  biens  de  la  for- 
tune > & les  hommes  que  la  pratique  du 

culte  * 

* • •*  . . *••  *■*'..*  •«  • y 
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r culte  externe.  Je  puis  vous  aflurer  que 

. Zanchius  l’un  des  plus  habiles  Théolo- 
giens des  Eglifes  Reformées  n’auroit.jpas 
été  fi  incrédule.  * 

Car  en  commutant  ces  paroles  du 

(a)  Hofée  Prophète  Hofée , (4)  tu  as  aimé  le  falaifè 
thu}.  9.  depaillardife  dans  toutes  les  aires  du  fti - 

tuent  y il  dit  (b)  que  les  Juifs  ne  s’aban- 

(b)  z*n-  donnèrent  au  culte  des  idoles  que  par 
cousin  J’efperance  du  gain , c’eft- à-dire , d’une 
47  abondante  récolté , & il  les  compare  à 
pAg.  fi  f.  une  femme  impudique  qui  laifle  fon  mari 
eJit.  Nto/f.  pOUr  s’attacher  à des  galans  dont  elle 
1600.  '»4*efpCrc  tjrer  pjus  ^ profit.  Cette 

nation,  continuë-t’il , courut  après  les 
idoles  parce  qu’elle  s’imagina  que  leur 
* culte  lui  procureroit . une  plus  grande 

abondance  de  biens  terreftres  que  le  cul- 
te preferit  dans  la  loi  de  Dieu.  \ H con- 
firme ^pn  explication  par  un  pafifage  .de 
Jeremie  qui  nous  aprend  que  ce  Pro- 
phète aiant  menacé  de  La  colere  de  Dieu 
les  Juifs  qui  s’écoient  refugiez^en  Egypte 
ou  ils  continruoient  d’étre  Idolâtres , 
nous  ne  t'écouterons  point , repondirent-ils, 

(c) Jcremi*  ( c ) mais  pour  certain  nous  accomplirons 
cbap.  44.  ms  y aux , fai  faut  des  encenfemens  '&  des 
•fûiv*?  afperfàns  * l*  ^éwe  des  deux , comme 

nous  avons  fait  nous  & nos -fer  es,  nos  Rois 
&les  principaux  d'entre  nous  aux  villes  de 
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Juâa  & aux  niés  de  Je  ru  [.lient , & nous 
avons  eu  nojlre  faoul  de  pain , & avons  ejlé 
a nojlre  aife  & n'dvons  point  reu  de  tuai. 

Mais  depuis  le  temps  que  nous  avons  cejfé  de  \h»p.  8. 
[aire  des  encenfemens.  & des  afperfions  à la  v.ÿ. 

‘Heine  des  deux  nous  avons  eu  faute  de  tout t . . . . 

& avons  ejte  conjumez.  par  l efpee  & par  jjm  dùm 
la  famine.  4 ‘ colet  i'do- 

Zanchius  aiant  décidé  que  les  paro-  'a*  c 
les  d’Hofée  lignifient  qu’il  y a une  liai-  SpCCiucrx, 
fon  étroite  entre  l’idolâtrie  & le  gain  ut  feiliect 
fordide , Te  propofe  un  doute  qui  nait  de  ab  cis  ot)" 
ce  que  le  meme  Prophète  (a)  avoit  com-  pj3m  rc_ 
paré  les  Ifrâdlites  à une  femme  qui  s’at-  rum,  fco* 
tire  des  galans  par  fes  liberalitez.  11  con-  nam  va'c- 
cilié  ces  chofcs  en  ffifant  voir  qu’un  Ido-  ^on  pug- 
lâtre  qui  fait  beaucoup  de  depenfes  pour  nant  igi- 
le  culte  des  faux  Dieux,  (t)  ne  fç  propofe  tur  >nrcr 
que  le  profit,  & n’eft  dirigé  que  par  l’cf-  ^ 
perance  qu’ils  le  feront  profpcrer.  mcrccde 

Je  ne  penfe  pas  qu’il  y ait  des  gens  conducat 
aflfez  abfurdes  pour  s’imaginer  que  les  ama^os» 
Juiis  aient  elpfre  qu  en  s attachant  aux  cum  cj, 
idoles  ils  s’avanceroient  dans  le  chemin  fornicetur 
de  la  vertu  , & qu’elles  leur  infpireroient  ^Pc  luc” 
l’amour  de  la  probité , la  haine  du  vice.*  ^ sTzav^ 
Il  y a beaucoup  d’aparcnce  qu’ils  s’ima-  chius  ubï 
ginoient  que  leurs  voifins  adorateurs  des  Mrti  faS' 
faux  Dieux  avoient  des  moi  (Tons  & des  au|g 
vandanges  plus  copieufes  •,  car  c’cft  un  p2g.  ^9. 

- Tome  IV.  • defaut 


Digitized  by  Google 


‘n 


$6z  Ftponfe  aux  j Quefiions 
defaut  aflea  ordinaire  de  l’envie  & de  U 
cupidité  que  de  croire  que  les  autres  font 
mieux  partage*  que  nous  : 

*-v*  ••  . « , • _ , 

(a)  0 vliiut  Fertilior  (a)  feges  tft  alienis  femper  ht  agrifÿ 
i*  *ne  Victnunique  fecus  grandtus  uber  habit, 

amtttr.  • - 'H 

Itb.  I.  ftg.  . ,./«#'  , 

m.  i6f.  Cette  fécondité  de  la  terre  leur  paroif- 
foit  une  recompenfe  du  culte  divin  : ils 
- voulurent  donc  y avoir^art  & fetvir  dtf» 
Divinitez  qu’ils  croioicnt  plus  liberales 
que  la  leur.  Je  vous  avertirai  que  Zan- 
. chius  emprunte  beaucoup  de  chofès  du 
commentaire  de  Calvin  fuPce  paffage 
d’Hofée  & fi  vous  voulez  des  confir- 
mations tirées  d’un  grand  exemple,  fou- 
*.  ■ venez-vous  d’Achas  Roi  de  Judée,  il 
fdcrtfa  aux  Dieux  de  Damas  qui  i' avaient 
frappe':  & dit  puisque  les  Dieux  des  Rois 
de  Syrie  leur  font  en  aide  je  leur  façriftertù 
//  dÏT*  Af*n*lu’üsme  fuient  en  aide  (h), 
chroniques  On  conoitra  mieux  la  folidité  du  fen- 
ebmp.x 8.  timent  de  Mr.  Bayle  fi  "l’on  confiderc 
Fidolatrie  des  peuples  grofliers.  C’eft  là 
„ , . _ que  l’on  voit  très-clairement  que  la  re- 
loureur  , ngion  etort  pratiquée  comttîe  une  choie 
relut,  de  utile,  maisf*on  pas  comme  la  fonree  de 
Tologn*  }a  vertu.  Voici  ce  que  Mr.ie  Laboureur* 
?*î**3$‘  racontc  touchant  les  anciens  Prufîiens. 
*3f . (0  S*  étoient  fans  lettres , faits  kix,  puf* 

’ * * t JUf 
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qui  tôufoars  barbares , & fans  aucune  ha- 
bitation ajfeurée  nj  confiante . . . Leurs  prè- 
tttieres  villes  ont  efié  les  forefis  ; & les  ar- 
bres , les  maifons  : la  chajfe  & le  p afiurage 
leur  exercice  ; la  chair  crue  leur  vivre  or- 
dinaire; leurboijfon,  le  laid;  & User  vin 
de  desbauche , le  fang  de  cheval , dont  Eraf- 
mus  Stella  dit  qtdils  bcuvoient  jufques  à 
V ébriété.  . . . Une  seule  cbofe  efi 
d louer  de  leurs  moeurs  anciennes , qui  con- 
damne nos  Athées  : c'efi  la  Religion  ; car 
ces  pauvres  miferables  qui  nefioieht  pat 
éclairez,  delà  lumière  Divine  t cberchoient 
néanmoins  d tâtons  la  Divinité,  confiderans 
que  lèut  naijfance , & te  peu  qu'ils  avaient 
de  raifort , riefioit  pas  Un  bienfait  de  la 
feule  nature,  ils  en  ont  recherché  la  eau  fi 
en  plufieuts  Divinité i. , & font  tombez,  dont 
la  fuperftition , pour  éviter  l'impiété  & l'in- 
gratitude. Le  Soleil , la  Lune , le  Ton- 
nerre , les  éclairs , le  feu , leur  efioient 
des  Dieux  : la  terre  leur  eU  donnoit  aufiï- 
bien  que  le  Ciel  ; ils  adoroient  les  arbres  * 
les  befies  farouches  : & les  ferpens , que  le 
froid  tourmentoit  dans  leurs  trous,  en  terre  ? 
trouvaient  la  meilleure  place  au  coing  dit 
feu  ; Von  leur  donnoit  la  celle  d'un  Dieu  du 
foyer  ; & ce  qu'ils  avoient  de  meilleur  t< 
efioit  pour  fin  manger.  Urfchaito  » efioit 
le  principal  Dieu  , Patron  de  la  maifin , 
0^2.  des 


3^4  Reponfe  aux  Qjiefions 
des  meubles , & du  bcftutl  à quatre  pieds  , 
Schneibrato  avoit  foin  des  oyes , poulies , 
paons  & pigeons , drGurcho  protegeoit  U 
cuifine.  • ...  . . . f. 

Ce  partage  de  fondions  fi  propor- 
tionné à la  fortune  de  ces  gens- Là  fait 
bien  voir  quils  ne  cherchoient  dans  la 
religion  que  leur  inter pt  domeftique* 
Voions  un  peu  la  religion  d’un  autre 
peuple  qui  n’étoit  pas  fort  éloigné  de 
(a)  U.  il.  celui-là*  (a)  Les  habitans  de  Samogitie 
,,  avoient  plus  de  Dieux  qu’Heziodc  n’en 
„ a inventez.  . . . Us  adoroient  le  ton- 
,,  nerre , le.  Soleil , les  aptres  Aftres  , 
,,  les  eaués  , les  tenebrts  , &c.  & cha- 
,,  que  efpece  d’ Animaux  avoit  encor  fon 
,*  Dieu  tutélaire.  . . . Ces  pauvres  gens 
^ fc  ruïnoient  à drefler  tous  les  jours,  des 
„ tables  <$t  des  feftins , & à faire  des 
„ Sacrifices  à cette  grande  traifnée  de 
,,  Divinitez,  Le  Roi  Iagellon  conver- 
„ tit  une  bonne  partie  de  ce  peuple  l’an 
,,1413.  & fit  un  fiege  Epifcopal  en  la 
„ ville  de  Miednicki  ; apres  avoir  efteinc 
leur  feu  fircré  qu’ils  entretenoient  fur 
»,  le  haut  d’une  montagne  auprès  du  fleu- 
,,  ve  Neviafza  , fait  touppér.  les  arbres 
>,  des  forefts  qu’ils  adoroient,  & fait  tuer 
tout  le  gibier,  & les  belles  qui  eftoient 
n dedans  , qu’ils  cftimoient  dignes  de 
-o  » venc- 
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„ vénération.  . . . Plufïeurs  demeu- 

,,  rerent , ou  bien  ils  retombèrent  dans 

,,  leur  erreur  ; car  fous  le  règne  de  Sigif- 

,,  mond.  Augufte  > ils  n’eftoient  point'- *•  • 

,,  encor  tous  convertis  : Jacques  Laf- 

,,  couski  Gentil  - homme  Polonois  qui 

eftoit  Gouverneur  de  leur  pays , tra- 

,,  vailla  beaucoup  à les  dcfàbufcr , 5c  il 

„ s’en  trouva  un  qui  luy  dift  , qu’eft-ce 

„ que  tu  nous  veux  dire , avec  ton  feul 

,,  Dieu , crois-tu  qu’il  Toit  plus  puifiant 

),  que  tous  les  noftres  , tu  te  mocqucs  : 

„ plufïeurs  peuvent  plus  qu’un  , 5c  plu- 

,,  fieurs  peuvent  plulieurs  chofes.  . . V 

,,  Un  des  Càtechumcnes  du  mefmc  An- 

,,  dre  Lafcouski  l’ayant  prié  de  lui  per- 

}>  mettre  de  fe  vanger  de  ces  mefehans  - - » 

,,  dieux  des  forefts.  ...  il  pela  plu- 

»,  fieurs  arbres  ^ 5c  leur  difoit , vous  m’a- 

„ vez  dcpoiïillé  de  mes  oyes  & de  mes 

,,  coqs , je  vous  dépoiiilleray  à voftre 

„ tour  de  vos  efcorces  , & yous  mettray 

fi  TOUS  nuds.  „ ' report*  < 

Vous  voiez  manifeftement  i.  qu’il s quelques  0 

multiplioient  leurs  Divinitez  pour  fe  pro-****?/^ 

1 • « • • r ■ , i ftmbUbltt, . 

mettre  que  leur  religion  leroit  plus  utile.  r0jtt  ^ 

z.  Que  quand  ils  croient  fruftrez  de  leurs  chapitre 

efperances  ils  maltraitoient  ces  Divini-  »37*/*k 

tez  ( a ) 5c  s’en  vengeoient.  Rien  ne 

reflent  plus  l’efprit  mercenaire.  N’ou-  divtrfeL 

Qw3  blions 
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peint  tu  de  kb°ns  Pas  ^es  Par°lcs  W où  cet  Auteur 
àtjlt  fi  im-  montre  que  la  crainte  de  quelque  mal 

monde  que  temporel  étoit  le  report  unique  de  leur 
Us  hnbt-  rejigjon # 

inns  de  In  © , , . , >»  , 

Lithuanie  4»  Ma  quatrième  conlideration  ne 

& de  U fera  qu’une  extenfion  de  la  derniere  par- 
Samogithit  ^g  ja  troifiéme. 

adorée,  ils  Je  V0PS  ù dit  (b)  en  quelque  autre  lieu 
avaient  que  fur  le  chapitre  de  la  religion  les 
Grecs  ont  été  auffi  ridicules  & auffi 
fots  que  les  peuples  de  l’ Amérique.  Si 
yous  en  doutez,  ce  fera  uniquement  parce 
que  les  livres  qui  vous  ont  fait  çonoître 
la  religion  des  anciens  Grecs  contien- 
nent plufieurs  maximes  d’une  excellente 
morale,  & divers  tours  d’adreife  dont 
les  politiques  fe  fervirent  pour  étendre  à 
un  plus  grand  nombre  d’ufages  les  folies 
de  la  fuperftition  populaire.  Mais  vous 
devez  vous  iou  venir  que  des  omemens' 
’’  qui  cachent  un  peu  la  laideur  de  l’idola- 
nfrès  nveir  trie  > ne  venoient  pas  de  la  même  fource 
purgé  leurs  que  }a  religion.  L’ctude  des  lettres , la 
JSJJk  philofophie  cultivée  par  les  Grecs  & 

teutume  enfuite 

dVapprrfier 

à manger  a uni  certaine  efpect  de  ferment , & qu'ils  fufient 
prefens  en  grand  refpeft , jufques  à te  que  ces  viUaines  èejlts 
défi  ans  faouUts  fe  retiraient  chacune  en  Ce*  treu.  S'il  leur 
arrivoit  quelque  mal-heur  en  fuitte,  e’efi  que  ce  beau  Dieu 
tdavoh  fus  efié  bien  traitté.fy  qu'il  n'a  voit  pas  afftx.  mangé. 
Le  Laboureur  ibid.  rag.  >»7*  »ifi.  (b)  Ct-d'fbis  trm.  ». 
fag.  309  .frfuiv* 
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cnfuite  par  les  Romains  font  caufc  de  ce 
mélangé  qui  vous  trompe.  Otez  à leur 
Paganifme  cette  parure  étrangère,  5c 
empruntée  des  notions  que  les  P hilofb-  , - 
phes  confervoient , vous  lç  trouverez 
tout  tel  que  le  Paganifme  des  nations 
barbares.  Je  veux  dire  que  vous  trou- 
verez que  les  peuples  Grecs  5c  Romains 
n’adoroient  les  Dieux  que  par  des  motifs 
d’utilité , & fans  faire  entrer  dans  leurs 
vues  l’aquifitipn  du  bien  moral.  Pour 
conoître  donc  ce  Paganifme  dans  fon 
état  naturel  , il  faut  mettre  à part  les 
belles  chofes  qui  ont  été  enfeignées  par 
les  Philofophes  & dont  les  Poctes  fe  00 &*** 
font  parez  fi  fouvent  dans  les  livres  me- 
' mes  où  ils  raportoient  les  extravagances  i70+. 
de  la  religion  publique.  Voions  prefen-  *«•  3* 
rement  par  quelques  exemples  quel  cil 
le  Paganifme  des  peuple^  qui  n’ont  point 
eu  de  Philofophes , 5c  qui.  ne  cultivent  par  Gu,i. 
pas  les  belles  lettres.,  . » . UumtBof- 

Je  ne  me  fervirai  que  d’un  livre  dent  m*n 
_Mr.  Bernard  a parlé  dans  fes  Nouvel-  'Jutrtciït 
des  (4).  J’y  trouvent)  que  les  Nègres  170^. 
recourent  aux  aôes  de  religion  lors  qu’ils 
veulent,  fe  ranger  de  quelque  injure»  1e ) 
ou  (O  découvrir  l’auteur  d’un  vol , ou  . Ifl’ 
prêter  ferment.  Ils  n’obfervent  guère  ce  ^ j j IiiJt 
qu’ils  ont  juié  d’obfcrrer»  (d)ils  s’en 
> font. 
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font  abfoudre  fans  peine;  car  ils  attri- 
buent au  Teticbeer  ou  au  Prêtre  devant 
lequel  ils  ont  fait  ferment  la  piaffante  de 
(a)  Ibid,  les  en  dégager.  „ (*)  Lors  qu’ils  veulent 
tJ£-  ,f4'  „ commencer  une  guerre  , ou  entre- 
„ prendre  quelque  négoce  , quelque 
,,  voyage , ou  quelque  autre  chofe  im- 
,,  portante  , ils  vont  premièrement  chès 
„ leur  Peticheer  pour  faire  demander  à 
„ l’Idole , fi  leurs  deffeins  reulfiront-; 
„ l’Idole  leur  donne  ordinairement  bon- 
„ ne  efperance , 6c  leur  prédit  rarement 
» „ du  malheur  ; de  forte  qu’ils  croyent 

„ aveuglément  tout  ce  que  le  Fetitbeer 
„ leur  dit  de  la  part  de  l’Idole  6c  ne  font 
,,  nulle  difficulté  d’executer  ce  qu’il  leur 
„ ordonne  , c’eft-à-dirc , d’offrir  à TI- 
n dole  des  moutons , des  cochons  * des 
j,  poules , des  chiens  , des  chats , ôc 
»,  quelquefois  des  habits  » du  vin , 6c  de 
,,  l’or , félonies  befoins  ou  l’inclination 
;•  „ du  Prêtre  car  il  prend  tout  cela  pour 
î, lui,  6c  ne  donne  à L’Idole  que  î’or- 
é ,,  dure  6c  les  boyaux  des  animaux  qu’4I 
-„iâcrifîe  ; le  facrifice . meme  fervant  y 
„ outre  l’argent  qu'iL  faut  lui  donner , 
»*  à le  recompenfer  du  peu  de>peine  qu’il 
fb)  Ibid  **Prenc^  * interroger  l’Idole.;,  Quand 
iss * ^ veulent  ou(^  obtenir  delapluje,  ou 
U faire  c effet  , les  principaux  du  Pays 
' ' eu 
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ou  du  village  s'affemblent , & demandent 
aux  Prêtres  ce  qu'il  faut  faire  pour  arrêter 
les  maux  dont  ils  font  affligez. , lef fuels  ré- 
pondent félon  la  ctr confiance  du  temps . On 
reçoit  Cette  reponfe  comme  un  oracle , & on 
fait  incontinent  publier  par  tout  le  Pays  des 
commandement  ou  des  de fenfes  conformes  à 
cette  reponfe  , & qui  ordinairement  font 
fort  ridicules  ; cependant  on  fait  payer  une 
greffe  amende  a ceux  qui  les  violent.  Lerf- 
que  la  pêche  efi  malheur  eu fe , & qu'ils 
prennent  très- peu  de  poijfon , jls  font  des 
facrifues  à la  mer  ; ce  qui  arrive  prefque  * 
toujours  dans  les  mois  d' Août  & de  Septem-  » 
bre , parce  qu'ils  fçavent  par  expérience , 
qu'on  prend  beaucoup  de  poiffon  en  ce  temps- 
là  -,  on  ne  laiffe  pourtant  pas  d'attribuer 
cela  au  facrifue. 

„ ( a > Ils  croyeht  un  très-grand  nom-  ( a ) JUP- 
,,  bred’ldolcs,  puifqu’ils  en  donnent  une  W' 

„ à chaque  perfonne  , ou  du  moins  à l>9‘ 

„ chaque  famille*  Ils  croyent  que  cette 
„ Idole  prend  de  fort  près  garde  à la 
„ conduite  d’un  chacun,  recompcnfant 
,,  le iïien  , 3c  punifl'ant  le  mal  ; ils  font 
„ conlifter  la  recompenfe  dans  le  grand 
,*-nombre  de  femmes  & d’efclaves,  3c 
,,  la  punition  au  contraire  à n’en  avoir 
point.  Mais  Hs  croyent  qu’il  p’y  a 
„ point  de  punition  plus  terrible  que  la 
OL  5;  » mort  » 
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9,  mort , qu’ils  craignent  auffî  exttaor- 
„ dinairement , & c’eft  U crainte  de  la 
» mort  qui  les  rend  fi  zelez  dans  leur 
» idolâtrie,  & qui  les  fait  abftenir  des 
,,  viandes  défendues  , s’icnaginans  forte- 
. y*  ment  qu’ils  mourroient , s’ils,  venoient 

»,  à en  goûter.  Us  ne  comptent  point 
„ entre  les  pêchez  le  meurtre,  l'adultéré* 
„ le  larcin ».  ni  d’autres  crimes  de  cette 
»,  nature , parce  qu’ils  peuvent  s’en  de- 
»,  charger  en  payant  une  certaine  fomme 
,,  d’argent  ; mais  il  n’en  eft  pas  de  mc- 
* » me  de  manger  des  viandes  défendues  j, 

(a)  L'Au*  „ car  cela  leur  eft  mis  en  compte.  (4) . . .. 
uur  ajcutt  £ej  ]vjçgres  nefont  pas  tpus  d’un  me- 

Ÿ trolc s » nie  ientiment.au  lujct  de  la  vie  a venir,. 

Àloofieur  „ La  plupart  croyent  pourtant,  qn’aufli- 
Trtdmc  ^ tôt  que  quelqu’un  cft  mort  * il  va  dans 
décrit  de  ” un  at3tr®  monde , & vit  là  dans  la  mê- 
la même  „ me  dignité  & avec  les  mêmes  hon- 
manière  ,,  neurs  qu’ici  bas,  & que  tout  ce  que 
ment  de*  » *es  P3*015  lacnnent  apres  la  mort  > lui 
habitans  „ eft  rendu  dans  l’autre  monde..  Ils  n’ont 
de  Pile  *„que  peu  de  connoifiànce  des  recom- 
iormtf*.  ^ penfes  8c  des  peines , qu’ils  ont  à efpe- 
>,  rer  ou  à craindre  après  c^te  vie 
* r,  excepté  quelques-uns,  qui  foutiennept 
,,  que  le  défunt  eft  tranfporte  auffi  - tôt 
„ après  fa  mort  fur  une  rivière  fort  con- 
» nuë  >.  qui  eft  bien  ayant  dans  la  terre- 
~ • -,  », ferme- 
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• . il?  un  Provînt  rat,  ■ - 
ferme.  . . . que  là  il  eft  interrogé 
,,  par  l’Idole,  de  quelle  manière  il  a vécu 
,,  dans  le  monde.  S’il  arrive  qu’il  ait 
„ bien  obfervé  les- jours  confacrez  à ...  t 
j,  l’Idole , qu’il  n’ait  point  faufle  Ton 
»,  ferment , qu’il  n’ait  point  mangé  de 
»,  viandes  défendues  , l’Idole  le  fait  paf- 
,,  fer  doucement  la  riviere  , & le  mène 
»,  dans  un  Pays  où  il  jouit  de  toute  for- 
»,  te  de  delices , à-peu-près  comme  le 
»,  Paradis  de  Mahomet . Mais  fi  le  mort 
,,  a mangé  des  viandes  défendues,  & n’a 
»,  pas  obfervé  les  jours  confacrcz  à ; * 

,,  dole , il  le  précipite  dans  la  riviere  ». 

»,  où  il  étouffe , & eft  mis  ainfi  dam  un 
„ éternel  oubli.  „ 

Vpiez  - vous  dans  tout  cela  aucune 
chofe  qui  fepuiffe  raporter  aux  bonnes  . 
moeurs  ? Ne  voie»  vous  pas  que  ce  qu’ils 
enfeignent  fur  la  recompenfe  du  bien,’ 

& fur  la  peine  du  mal  tant  pour  cette  vie» 

. que  pour  la  vie  à venir  »•  ne  fert  de  rien  ’ ■'  > 
à les  rendre  vertueux  ,•  puis  qu’ils  difent  ’ 
que  pour  mériter  la  recompenfe  il  f^fiede 
s’abftenir  de  quelques  fortes  d’aliment, 

& 4'obferver  les  fetes,-  & ce  que  l’on  » , 
a juré*  Ce  dernier  article  fignifieroit 
quelque  chofe  s’ils  n’a  voient  pas  un 
moien  facile  de  fe  dégager  de  leurs 
fermens,.  ' . - . 

Voici 

*-  » 
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Voici  ce  que  le  meme  Ecrivain  ra^ 
conte-  de  la  Religion  des  habitans  de 
Fida.  • ‘ : - 

(a)  lliJ.  . „ (4)  La  plupart  des  crimes  fontex- 
t*i'  391,  „ piez  én  payant  une  certaine  fomme  ad 

,,  Roi  ou  à Tes  Grands.  . . . c’eft  là 
„ principale  fin  de  l’inftitution  de  leur 
,,  Religion.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait 
a fur  la  terre  de  peuple  auffi  fuperftitieux 
jj  que  celui  de  Fida.  Si  les  anciens  Payens 

(b)  J 1 tnt  yy  fa  glorifioient  d'avoir  (b)  trente  mille 

qu'on  {•  „ Idoles  , jé  fuis  afïîârc  que  ceux  de  Fida 

fonde  fur  t j c • 

**p*l[*f  ***  ont  P u*  “e  £îtutre  f°ls  autant,  j, 
i'  HefioJe  -Un  Negre  à qui  je  demandais  con- 
mal  tnttn-  t»nnë  cet  Autear  (0  « combien  ils  avoient 
U Owi*  d’idoles,  me  répondit,  „ que  le  nombre  de 
nuatton  « leurs  Dieux  e'tait  infini  j & qu'ifcétoj^t 
du  p en  fit  s ,,  impoffiblc  de  le  dire  ; car , pourfuivitr 
iivtrfes  ^ ji  ^ çt  queiqu*un  nous  veut  ëntre- 

m «prendre  quelque  chofe  d’important, 
bornt pu  « „ il  cherche  d’abord  un  Dieu  pour  faire 
**"*"/<! h ” re**^r  ^on  deffein,  5c  fortant  de  chcs 
DivmUiz.  ” l*i  dans  cette  penfée,  il  prend  pour 
,,  fonsDien  la  première  chofe  qu’il  ren- 

(c)  Ibid.  ,,  contre,  un  chien,  un  chat, «ou  quel- 
f*l'  393’  ,,  que  autre  animal , & même  des  chofcs 

,,  inanimées  , comme  une  pierre,  ou  un 
,,  morceau  de  bois.  IL  fait  d’abord  quel- 
„ ques  offrandes  à ce  qu'il  à choifi  pour 
,,  fon  Dieu , & lui  promet , que  s’il  fait 

„ reüifir 
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„ reiiffir  foir'deffein  , il  le  tiendra  4c. 

>,  Phonorera  ccfmme  Dieu.  Que  fi  Ton 
„ deffein  a un  hciireux  fuccès , voilà  un 
„ nouveau  Dieu  qu’il  a*  trottvé  , 5c  à 
,,  qui  il  fiait  tous  les  jourt  quelques  of- 
>,  firandes  ; mais  s’il  ne  reii/Iît  pas  , il  le 
„ rejette  comme  une  chofe  inutile  ; c*etl: 

,»  ainfi  j continua-t-il,  que  nous- faifons 
» 8c  defaifons  des  Dieux  , 5c  que  'nous 
,>  Tommes  les  invchteurs  5ë  les  maîtres 
,,  de  ce  à quoi  nous  offrons.  „ 

Le  ferpent  eft  (a)  la  principale  de  leurs  (a)  ib'U. 
Divinitez  : ils  l’invoquent  (b)  „ dans  un  MX*  39+* 
5,  temps  de  fecherefïe  ou'de  pluye , dans  f ^ 
une  faifon  infertile  , dans  ce  qui  re'-  ^ 1 ^ 
,,  gardé  le  gouvernement  du  Pays  , pour  jjé. 

,,  confdfver  leur  bétail  , en  un  mot  > 

,,  dans  toutes  leurs  neceflitez  , danslef- 
,,  quelles  ils  invoquent  encore  outre  cela 
n leurs  petites  Divinitez  nouvellement 
r,  forgëes.  ...  On  fait  à ce  ferpent 
ri  des  offrandes^.  très  - confiderables , 5c 
» fur-tout  le  Roi , qui  à la  fijllicitation 
rr des- Prêtres  5c  des  Grands  gagnez  par 
>,  les  Prctres  eft  oblige  d’envoyer  fort 
„ fouvent  de  très  - riches  préfens  à la 
n maifon  du  ferpent.  ...  Ils  exigent 
,,  fi  fouvent  ces  préfens  du  Roi  , qu’il  fe 
,i  lafle  de  donner  5c  commence  à les  rc- 
n fufer.  Un  jour  que  j'étois  cheslui,  ce 
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£>  nt  les  paroles  de  T Auteur , je  le  trou- 
vai fort  en  colere , & Lui  en  demandai  I4 
rai  [on , qu'il  me  dit  auffi  fans  aucun  détour, 
fçavoir , qu’il  avait  envoyé  cette  année- 
là  à la  maifon  du  ferpent  beaucoup  plus 
d’offrandes  qu’à  l’ordinaire,  pour  avoir 
uAe  bonne  récolté;  & qu’un  de  fes  Vice- 
rois,  qu' U me  montra,  venoit  encore  le 
folliciter  de  nouveau  , & le  menacer 
d’une  année  infertile  de  la.  part  des  Prê- 
tres; ajoutant , qu’il  n’ayoit  pas  deflèin 
de  faire  plus  d’offrandes  de  toute  l’année^ 
que  Ct  le  ferpent  ne  voaloit  pas  lui  don- 
ner une  bonne  récolté,' if  n’avoit  qu’à 
le  laifTer  ; car,  dit-il  y je  n’y«perdrai  rien 
davantage  , puisque  prefque  tous  mes 
grains  font  déjà  gâtez  dans  les -cbamps.. 
Je  ne  pus  m’enàpêcher  de  rire , quand  je 
vis  que  le  Roi  auroit  bien  voulu  faire 
encore  unpréfcnt,  s’il  en  avoir  efpcré 
quelque  avantage  ; mais  qu’il  n’àvoit  pas 
envie  de  rien  donner  pour  le  profit,  d«s 
autres*  , ,* 

•>  • 

• On  ne  fauroit  mieux  marquer  le  ca- 
ractère de  merçenarité  dont  Mr.Bayle 
accnfe  le  Pagauifme.  C’eft  un  caraâere 
que  vous  découvrirez  aifément  dans  la- 
religion  de  tous  les  peuples  idolâtres  : 
quelque  bigarrée  qu’elle  foit,vous  pouvez 
la  réduire  fans  peine  à ce  centre  d’unité  „ 
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<&  en  tout  cas  vous  pourrez  dire  non  leu-  r#t 
lement  quelle  n’eft  point  favorable (4)  chapitres 
aux  bonnes  mœurs,  mais  aufli  quelle j*4- 87* ^ 
tend  à les  ruiner.  Outre  qu’elle  aflu-  nHA*^' 
jerit  le  peuple  à l’avarice  (t)  des  plus  des  tenfét* 
grands  fripons  qui  foient  fur  la  terre. 

Mais  entre  toutes  les  Sedfces  Idolâtres  ultime 
il  n’y  en  a point  d’ aufli  pernicieufe  aux  de  la  Bi- 
mœurs  que  celle  qui  adore  des  Divini-  Mntktque 
tez  criminelles.  C’eft  pourquoi  Laétan- 
ce  (c)  difoit  aux  Paiens  que  la  vertu  ne  Herbert  de 
fè  pouvoit  rétablir  au  monde  que  par  religion© 
l’abandon  de  leur  idolâtrie  qui  ceoit  la  Gentiliura 
caufe  de  la  corruption , & que  par  i’at-  £ 
tachement  à l’Evangile.  Le  culte  impie  tant.Ub.f. 
des  Dieux  , aioiitoit— il  > (d)  a fait  naître  taP*  fat' 
tous  les  maux  qui  ravagçnt  le  genre  hu-  ^ lb 
main.  Vniverf*  mala  quibut  bumanum  p»g.  3n» 
genus  fetpfum  invice  m confiât  injuftus  atque  joiintx.  le 
wtfitts  Detnum  cuit  us  induxit.  . ~ rlpôSl 

Avez-vous  lu  fans  y faire  reflexion  ians  U 
ces  paroles  des  Mémoires  de  Trévoux  ? Continuât. 
„ (e)  Les  Hiftoriens  nous  ont  laiiTc  d’af- 
„ freufes  peintures  des  débauchés  de  Ga-  pMg. 

lien , mais  la  dévotion  Paycnne  rie  toit  ( e)  Mt- 
„ pas  incompatible  avec  les  plus 
„ teux  dereglemens  dont  les  Dieux  qh’ils 
»,  adoroient  donnoient  l’exemple.  Il  eft  pag.  iooz. 

certain  que  Galien  fe  piquoit  de  pie-  *dlt‘ 

„ lé  (f)i  Jupiter  ctoit  fon  Dieu  fa -^pL. 

m VOïU.  /îtqrs  mt- 
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(a)  Les 
rhtdailles 
le  témoi- 
gnent. 


( b ) Ber- 
nard ubi 
fufra  pag. 
,lLb 


Reponfe  aux  Méfiions 
„ vori^).  Il  ne  pouvoit  choifir  un  Dîcn 
,,  dont*  les  exemples  s’accommodaflenc 
„ mieux  avec  Tes  inclinations.  Jupiter 
,>  avoit  dethroné  & emprifonne  fon  pei* 
„ re  Saturne:  Galien  laifloit  tranquille- 
„ ment  Ton  pere  V alerien  dans  une  hoii- 
„ tcufe  captivité.  » 

; • i . • î* 

. » , , 

Chapitri  XXVI. 

Suite  de  l'examen  des  remarques  de  Mr. 
Bernard.  Réfutation  de  ce  qu'il  a dit  fur 
la  queftion  fi  le  Chriftianifme  ejl  propre 
à maintenirles  focietez*. 

CE  que  je  nomme  la  remarque  on- 
zième de  Mr.  Bernard , Ce  raporte  à 
une  matière  qui  lui  paroit  fi  importante 
(b)  qu'H  voudrait  avoir  le  lotfir  de  s'y  arrêter 
autant  qu'elle  le  mérité  > comme  il  le  fera 
peut  être  dans  quelque  autre  octafion . 

XI.  Lefaiteft  que  fur  la  queftion  Ci 
une  Société  toute  tompofée  de  vrais  Chré- 
tiens & entourée  d'autres  peuples  ou  infidè- 
les, ou  Chrétiens  a la  mondaine  tels  que 
font  aujourd'hui  & depuis  longtems  toutes 
les  nations  ou  le  CWtfiiamfmc  domine , fe- 
rait propre  a-fe  maintenir  ? Mr.  Bayle 
s’eft  déclaré  pour  la  négative  r & s’eft 
fondé  for  l’idee  qu’il  fe  forme  des  vtais 

Chre- 
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Chrétiens.  Il  me  femblc,  eût -il  (a) , (a)  CW- 
<ju’ils  fe  confidereroïent  far  la  terre  comme  «natif»  an 
des  voiageurs  & des  pèlerins  qui  tendent  an  Pcnfeis_  dt‘ 
ctelt  leur  véritable  patrie,  ils  regarde-  f9 8.5-59. 
roient  le  monde  comme  un  lieu  de  banntffc- 
ment , ils  en  detâcber oient  leur  coeur , & ils 
luteroient  fans  fin  & fans  ceffe  arec  leur 
propre  nature  pour  s'empêcher  de  prendre 
goût  À U vie  perijfable , toujours  attentifs 
a mortifier  leur  chair  & fes  convoitifes , a 
réprimer  r amour  des  rtcheffes  * & des  dig- 
nités, & des  plai fus  corporels  ,&  a domp- 
ter cet  orgueil  qui  rend  fi  peu  fupportables 
les  injures . Ils  ne  fe  detourneroient  point 

de  l'oraifon , & des  œuvres  de  charité  pour 
courir  au  gain , non  pas  même  par  des  voies 
légitimés  ; ils  fe  contenteroiem  de  U nour- 
riture & de  U veture  félon  la  frugalité  des 
Àpêtres  i & bien  loin  de  fe  tourmenter  pour 
enrichir  leurs  enfans>tls  croiraient  leur  aque- 
rir  un  affes  ample  patrimoine  en  leur  âpre - 
nant  a meprtfer  les  biens  du  monde , & À 
ne  fe  ranger  jamais,  & à vivre  fobrement, 
jufiement , religieufement . Il  montre  en 
fiiite  par  plufieurs  confiderations  qu’ua 
peuple  tout  corapofé  de  pareille*  gens 
feroit-  peu  propre  à refifter  à un  ennemi 
terrible  qui  entreprendroit  de  le  con~ 
quérir;  u *»-»  . r.*‘  w 

Mr.  Bernard  ne  peut  (apporter  eette 

dodhinc, 
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(a)  £#r*  doétrinc,  il’  y trouve  (*)  beaucoup  d’il* 

n*r/  «*<  lysons , il  la  traite  (b)  à" étrange  paradoxe* 
310!***  y prétend  quelle  n’eft  fonde'e  quç  fur 
3 - des  explications  de  l’Ecriture  (0  à peu»- 

(b)  id.  î*-près  femblables  au  fens  rigoureux  des 
I*®*  Anabaptillei.'  J1  fait  en  un  mot  beau» 

i c)  ibii.  Coup  de  bruit.  Si  ce  tonnerre  etoit  fui»- 
yx  de  quelques  raifons  foudroiantes,  tout 
iroit  bien , mais  je  vous  aflurç  & je  vous 
le  prouverai  clairement  que  les  raifpq? 
qu’il  aporte  font  l’endroit  le  n^oios  efti- 
mable  qu’on  puilîe  trouver  dans  fa  cri- 
tique  de  la  Continuation  des  Penfées  di- 
veffes. 

La  defcription  que  Mr.  Bayle  a don- 
née du  çara&ere  des  vrais  Chrétiens  n’a 
aucun  trait  ou  aucun  linéament  qui  ne 
foit  tiré  de  l’Ecriture.  Je  vous  le  moa- 

treroîs  aifément  par  la  voie  des  citations, 
fx  je  croiois  que  vous  en  puffiez  douter , 
Ôc  je  ne  me  fervirois  pas.  pour  cela  des 
idées  des  Anabaptiftes  : je  me  conten- 
terois'bien  de  celles  des  Prédicateurs  Lu- 
thériens , ou  Cal  vinifies , ou  Catholi- 
ques Romains.  Allez  dans  quelque  gran- 
de Bibliothèque  qu’il  vous  plaira  1 Élites 
vous  montrer  le  quartier  des  Sermonah- 
res , vous  jouerez  de  malheur  fi  vous  ne 
trouvez  au  premier  tome  qui  tous  ton> 
bera  fous  la  main  un  portrait  de  la  véri- 
table 
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table  vie  Chrétienne  tel  que  dans  le  (*)  Æ#  *tr* 
paflage  de  Mr.  Bayle.  C'eft  un  plan  que 
les  Minières  ont  accoutume  de  propofer  j,}  ca/uif 
à leurs  auditeurs  , & fur  lequel  ils  fe tls  }*£•  ”>• 
règlent  en  cenfurant  les  vices  de  leurs  l69' 

» T i Vr  OM  dn 

troupeaux.  Je  ne  doute  pas  que  Air.  Urètres 

Bernard  n’ait  fuivi  cette  méthode  tout  es  f»nf*nijles 

les  fois  que  l’occafion  s’en  eft  prefentee  yî*,ï0,t?* 

& qu’il  ne  foit  très  - incapable  de  dire  un/partif- 

que  ce  ne  font  là  que  des  lieux  communs  fe  Je  Taris 

a éloquence , ou  que  de  pieux  artifices  Hn  vaeH  tn 

pour  obtenir  a peu-pres  le  point  necel-  j lcs 

làire  de  la  vertu  par  une  exaggeration  femmes 

outrée  des  devoirs  de  l’homme.  Çefe-sob)i* 

roit  convertir  en  theatre  la  chaire  de  fa^cr^s 

vérité.  Abrégeons  ceci  & difons  qqe  trois  vœux 

l’on  renonce  au  fen?  des  Anabaptiftes  , du  Baptcf- 

& que  l’on  veut  bien  s’en  tenir  à ce  aue  wc  ®e 

Mr.  Bernard  i'es  aud.ccùrs 

lors  qu’il  leur  expofe  la  morale  de  l’E-  de  ne  plus 

vangile , & qu’il  leur  montre  comment entencire 
• * • denouvel- 

îls  la  devroient  prauquer. . ...  les  & dc 

Si  l’on  rejette  la  voie  large  que  le  Pere  fembla-  ' 
le  Moine  propofe  dans  fon  livre  de  la  b1cs  cho- 
devotion  aifée , ce  n’eft  pas  afin  d’adop-  '** 
ter  la  voie  étroite  des  (4>  Cafuiftes  trop  rencc  de 
rigides.  On  veut  bien  entrer  en  com-  reforme  -, 
pofition  , & promettre  à Mr.  Bernard  pour°vemr 
de  ne  lui  point  contefter  les  explications  au  princi- 
mitigées  pourveu  qu’elles  ne  foient  pas  pal  article, 

in.  °Ù  elles 
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j’obli-  incompatibles  avec  les  paroles  de  PEcri- 

de°vivre  ture*  ^r*  ®a)^C  (4)  a Ces 

dans  une  de  Jesus-Christ,  Si  queltun  vous 

grande  donne  un  foujjlet  fur  la  joue  droite , prefen- 
& de  !don  1ex"~^lt  eucore  r*utre*  Si  quelcun  veut  plat- 
ner  le  reüe  ^ er  contre  vous  pour  vous  prendre  votre  robe, 
de  tout  laijfez.  lui  encore  emporter  votre  manteau. 
leur  reve-  £t  fi  quelcun  vous  veut  contraindre  de  fai- 
re mille  pas  avec  lui , faites  en  encore  detix 
mille  (b).  Ce  paflage  fuit  immédiatement 

(a)  UH  ces  paroles-ci  : (c)  Vous  avez,  appris  qu'il 

éo+*  6o e'  a ^!t  * pour  œil  & dent  pour  dent. 

Et  mot  je  vous  dis  de  ne  point  refifter  à celui 

(b)  Evan-  qui  vous  traite  mal , mais  fi  quelcun  <kc. 
Itl»  de  St.  Adouciffez  tant  que  vous  voudrez  ces 

A iAtthim  « « *.  . % r r «■ 

cbap.  f.  textes  de  1 Evangile , rejettez  le  lens  k- 
v.  39.  teral  , trouvez  y feulement  une  image 
generale  r &non  pas  la  maniéré  parti- 
v jg  ' ' culiere  de  fe  gouvertïcr  en  tel  ou  tel  cas  ; 
on  ne  difputera  point  avec  vous  moien- 
nànt  que  vous  n’alliez  pas  jufqu’à  fou- 
tenir que  Jesus-Ghrist  nous  per- 
met par  ces  paroles  de  repouffër  les  in- 
jures, & de  rendre  coup  pour  coup*, 
ou  de  pourfuivre  en  juftice  la  réparation 
d’une  offenfe  jufques  à ce  que  nous 
aions  obtenu  ce  que  demandent  les  ufa- 
ges  du  point  d’honneur  humain.  Car  fi 
J es i/s -Chris  t avoit  voulu  effecti- 
vement nous  defendre  de  refifter  à l’irf- 

jure, 
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jure,  iln’auroit  puemploier  des  termes 
plus  clairs  , que  ceux  qu’il  a emploiez. 

Il  n’y  a donc  aucune  aparcnce  qu’il  s’en 
foit  fervi  pour  lignifier  qu’il  nous  permet 
de  repoufl'er  les  aggrefieurs  , & de  leur 
rendre  fouflet  pour  fouflet.  T oute  l’in— 
duftrie  des  protecteurs  des  équivoques 
fufiroit-elle  a montrer  que  ces  difeours 
eje  Jesus-Christ  feroient  vérita- 
bles quand  meme  Ton  intention  auroit 
etc  de  nous  permettre  de  refifter  à ceux 
qui  nous  traitent  mal  ? Confultcz  tous 
les  Dictionaires  * on  vous  defie  d’y  trou- 
ver que  les  paroles  dont  ces  difcours-là 
font  compofcz  aient  jamais  lignifie  cet- 
te prétendue  permilfion.  Aucune  rçgle 
de  grammaire , aucune  loi  d’analogie  ne 
vous  aprendra  qu’elles  en  foient.fufcep- 
tibles.  Que  diroiem  donc  les  infidèles 
s’ils  aprenoient  que  Jisus-Christ 
voulant  enleipuer  qu’il  lailloit  à un  çha- 
cun  la  liberté  de  fie  défendre  avoir  em- 
ploie .des  cxprclfions  qui  lignifient  tout 
le  contraire,  & qui  félon  le  genie  d'aucu- 
ne langue  ne  peuvent  etre  réduites  , ù ce 
fiens  occulte  qu’il  auroit  garde  dans  fion 
çfiprit  ? Jamais  e'nigme  n’auroit  e'té  autfr  ’ 
cnvelopcc,  ni  aulfi  impénétrable  que  le 
fieroit  le  dogme  d’une  telle  permilfion 
s’il  aYoit  été  renferme  dans  les  paroles 

— . ~ . . <0  - . 
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qui  fortirent  de  la  bouche  de  J £ s U s-' 
Christ.  Si  jamais  l’on  doit  éviter 
les  mots  inintelligibles,  h’eft-ce  pas  prin- 
cipalement dans  les  leçons  de  tncxrale 
qui  doivent  fervir  de  réglé  pour  la  con- 
duite de  là  vie  ? Quel  défaut  de  fîncerité 
ne  feroit-ce  pas  que  de  mettre  à la  tété 
d’nne  loi  qui  perméttroit  la  refrftaricé 
tflle  déclaration  dérogatoire’  à l’anciétt' 
droit  de  fe  fervir  de  reprefailles  , où  à la 
loi  da  talion  en  fait  d’injuré'? 

Voilât,  Monfieur,  fur  quoi  f OH  Ct 
fonde  quand  on  veut  donner  quelques 
bornes  ayx  explications  mitigées  des  ex- 
preffions  deJesus-CHRisT.  Apli- 
quez  ceci  à tous  les  pàflàges  du  Nou- 
veau Teftament  qui  nous  itfterdifen*  là 
recherche  des  plailîrs  & des  honneurs 
mondains  , l’âquifitron  des  richefles  au 
'a)  O*  delà  deccquifufit  à la  nourriture , Sc 
H'tnttnd  aux  vêtemens , le  prêt  à (*)  ufure  ôcc. 
*mot  iïns  -^dduciîfez  les  fi  vous  vôuleà , ratais  it& 
l»  fins  donnez  pas  aux  paroles  Un  fénS  Côntraire 
•ditux,  à leur  fignihcatioH  courante  ôc  réçtië  dé 
h*ftns*ni  toût  ^ mondé  : ne  prétendez  pas  que  la 
fnvomblt  per  mi  dion  fo  it  contenue  fous  lés  fermes 
d'interet  qui  lignifient  la  defenfe.  Or  dés  là  que 
vous  concevrez  un  peuple  tout  compo- 
Foix  dvi-  ^ Yra's  Chrétiens , vous  concevrez 
les.  qu’ils'  s’abftiennenc  de  toutes  lez  chofes 

qui 
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qui  ne  leur  font  point  permifcs , & par 
confequent  qu’ils  ne  fe  permettent  point 
le  reflentiment  des  injures , ni  Impli- 
cation à s’enrichir,  ou  à parvenir  aux 
honneurs , ni  le  foin  du  corps  au  delà 
de  ce  qui  fufit  à le  nourrir  & à l’habil- 
ler, ni  les  rufes  , ni  la  fourberie  , ni. 
cent  autres  chofes  dont  un  Etat  a befoiri 
pour  refifter  à un  ennemi  qui  emploie 
aufïi  bien  la  force  que  l’artifice.  Il  eft 
àifé  de  comprendre  qu’une  telle  focicté 
de  Chrétiens  feroit  mal  pourvue  de  boni 
foMats , qu’elle  ne  feroit  pas  affez  riche 
pour  acheter  des  alliances  ni  pour  four- 
nir aux  autres  frais  de  la  guerre , qu’on 
n’y  trouverait  poiftt  de  pfcrfonnes  qui  fe 
chargeaient  de  la  commifîîon  de  mentir 
dans  le«  païs  etrangers , & de  faire  jouer 
cent  machines  frauduleufes  pour  exciter 
des  révoltés  dans  le  pais  ennemi.  Il  cft 
donc  naturellement  parlant  plus  fur  pour 
confervct  un  érat  contre  l’ambition  de 
fes  voifins  de  donner  carrière  aux  paf- 
fions  de  l’homme. 

Voilà  ce  que  Mr.  Bernard  a cm  de- 
voir critiquer  à Mr.  Bayle.  Il  y a beau- 
coup d’aparence  que  fi  la  queftion  étoit 
donnée  à décider  à des  Officiers  de 
guerre  8c  à des  Minières  d’état , le  pre- 
mier de  ces  deux  Auteurs  feroit  bientôt 
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{*)  Igitur  cou  damne , & qu’on  lui  diroit  tout  d’une 

Litini  fli-  voix  s',i  n’y  aVOit  dans  ia  République  que 

finie  rant  . y J f . „ 

auimos  & ** es  pcrlon*tes  <1***  Je  conjormajjem . entiere- 

cum  in-  meut  aux  inflruâms  des  Prédicateurs  , nous 

curfionem  ti  aurions  pas  pu  foutenir  les  grandes guer- 

res  que  nous  avons  foutenuës  > & que  nous 

num  fcci Ç-foutenons  encore  glorieufement.  Vop  vous 

fent , repe- fefl'ouviendrez  ici  de  ce  que  TitcfLive 

resRoma  reiP£rtïue  cluc  ^cs  Latins  rompirent  ip- 
nis  fuper-  folemment  avec  la  ville.de  Rome . parce 
be  reipon-  qu’aiant  fu  qu’Ancus  Martius  cornmen- 
fum  red-  ça  fon  régné  par  une  forte  aplication  à 
dem  Ro-  rétablir  les  ceremonies  du  culte  divin  que 
manum  Numa  Pompilius  fon  aïeul  avoit  enfei- 
regem  m- gnées,  ils  crurent  qu’il  croupiroit  dans 
S^aras  * ioiiîvete  au  milieu  desfTemples  & des 
aéhirum  autels  (a). 

efie  reg-  Voions  neanmoins  les  cinq  raifons 

“SJX.quaoppofe 

i.lib.t.  1.  Il  le  renvoie  a quelques  ( l ) Ser- 
pag.m. ai.  nions  Anglois  où  l’on  a fait  voir  qu'il 

(b)  di  a rien  fi  Pr9Pre  Que-lz  Religion 
V Archivé-  Chrétienne  tant  pour  le  bonheur  de  chaque 
qut  Til-  homme  en  particulier , que  pour  c/tkft  des 

Ou^ètehre' Sectetez* en  general*  Ne  conoiflant  point 
Dj Sieur  ccs  Sermons  je  ne  puis  vous*  dire  s’ils 

Scharp  donnent  , comme  l’alîure  Mr.. Bernard, 
qui  remplit  de  tout  autres  idées  du  Chriflianifme.  que 
ment”*»  *lU€  Mr*  Bayle  s en  efi  formée.  Mais 
jourdhui  s juger  delà  chofe  par  l’endroit*queMr. 

Beriutfd 
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Bernard  indique  je  ne  faurois  compren-  U clair» 
dre  qu’ils  foient  contraires  à Mr,  Bayle 
qui  a marque'  exprelfement  (a)  que  lob- 
Nervation  de  la  morale  Chrétienne  feroic  Bern^uhi 
“le  bonheur  des  focietcz  civiles  : les  fu-  fupra  pag. 
perieurs  n’abuferoient  point  de  leur  puif-  3îo- 
iânee,  les  inferieurs  fe  tiendraient  tou- y0;ez 
jçurs  dans  la  foumi/fion , perfonne  ne  Contt- 
tâcheroir  de  faire  tort  à fon  prochain.  nUAti,a 
Ain  fi  l^on  ne  peut  montrer  qu’il  y ait 
quelque  difcrence  entre  fa  dodrine  & plg.y ”7*  * 
celle  de  ces  Sermons  Anglois , fi  l’on  fjS-  &•  ' 
n’expofe  qu'il*  ctabliflent  & qu’ils  prou- 
vent  nommément  que  la  Religion  Chre-  fupra 
tienne  bien  obfervce  laifiè  aux  Societez  3 1 7* 
toutes  les  refloarces  qn’il  faut  pour  fe 
maintenir  contre  Ics'attaques  d’un  enne-  » 
mi  belliqueux , ambitieux  6c  rufé,  quf 
fe.  fert  des  ftratagemes  politiques  aufli 
bien  que  de  la  force  de  fes  armes,  G’eft . 

Je  fenl  point  de  la  queftion , 6c  nean- 
moins Mr.  Bernard  ne  marque  quoi  que  - 
ce  Toit  qui  s’y  raporte. 

/ïfc  Sa  fécondé  raifon  copfifte  à dire 

(b) ,  que  Mr.  Bayle  ne  prend  pas  garde , (M  Ber - . 
que  ft  le  Ckriftianifme  nefi  pas  propre  à *rarJ  ubt 
maintenir  les  Societez.  contre  les  Etrangers , 5 [l* 

(c)  elle  n'cjl  pas  propre  ion  plus , à main - jLn£ 
tenir  une  Société  contre  elle-même.  Car  il 

ne  faut  pxsefpérer , qu'il  y ait  jamais  une 
•■i-  Tome  1 V,  J\  Société 
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Sec: été  fort  nombreufe  toute  compofét  dt 
véritables  Chrétiens.  Les  bons  y feront 
toujours  mêlez,  arec  tes  méchans , & com- 
foferont , peut  être , toujours  le  plus  petit 
nombre.  Or  je  demande , contii^ùc-i’S, 
s'il  ne  faut  pas  à peu  près  les  mêmes  moyen* 
à un  particulier , pour  fe  garentir  confit 


enleve  aux  Société z.  les  moyens  de  fe  garen- 
tir contre  une  Société  ennemie  \ il  ôte  aufft 
a un  particulier  les  moyens  de  fe  défendre 
. , contre  un  particulier.  Je  fuppofe  une  fé* 

mille  Chrétienne , qui  fuit,  les  pléceptes  de 
r Evangile,  comme Mr. Bayle  les  entend , 
t » environnée  d'autres  familles , qui  nobfer- 
Vent  pas  les  mêmes  préceptes  * mais  qui  em- 
ployeur la  rufe , la  duplicité , la -violence , 
pour  s'emparer  du  bien  d'autrui.  *Hs  auront 
bientôt  réduit  cette  famille  C bfftienne  en 
cbemife , & a la  dure  néceffté  de  mourir 
de  faim.  Ce  qui  arrivera  a cette  familte 
arrivera  à toutes  les  autres  dans  le  même 
H,  & te  C brftumfme  fe  rerrptieif}, 
abolt  dans  cette  Société. 

Vous  avez  là  l’objeftion  cfcüàs  toute 
# _ fon  étendue  * & je  fuis  bien  ' : 1 


Xi 
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clic  que  de  découvrir  une  extrême  dife- 
rence  entre  les  deux  chofes  que  Mr.  Ber- 
nard iuçe  fi  femblables.  Une  Société 
ne  trouve  point  en  elle-mcme  contre  une 
autre  Société  le  fecours  que  chaque  par- 
ticulier y trouve  contre  les  autres  parti- 
culiers. Il  y eft  fous  la  protection  pu- 
blique des  loix  de  l’Etat,  & outre  cela 
fous  la  protection  d’une  partie  de  f<^ 
compatriotes.  Les  véritables  Chrétiens 
répandus  en  petit  nombre  parmi  cent 
mille  faux  Chrétiens  ne  doivent  pas 
craindre  necefiairement  qu’on  ne  les  pil- 
le , ou  qu’on  ne  les  batte."  On  fait  fore 
bien  que  quand  meme  ils  feroient  allez 
fcrupuleux  pour  n’aller  pas  porter  leurs 
plaintes  devant  les  ju^es,  on  nclaifle- 
xoit  pas  d’être  expofe  à la  pourfuite  des 
Procureurs  Fifcaux  qui  ont  un  double 
interet  « faire  punir  les  violences.  " Ils 
s’aquierent  par  leur  exactitude  i’affeCtion 
’&  l’cftime  du  public  , ce  qui  efl:  ordinai- 
rement le  chemin  d,’une  plus  haute  élé- 
vation, & ils  peuvent  profiter  des  amen- 
des à quoi  feront  condamnez  ceux  qui 
. 1*  • . v . v.  « 1 i_.î_  * *•  r. 
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force.  J 'ajoute  que  la  plupart  des  Chré- 
tiens à la  mondaine  fouhaitent  autant' 


qu’aucun  autre  qu’on  puifiè  marcher  ' 
bernent  dans  une  ville  le  jour  5c  la  nuit. 

. C’eft  pourquoi  ils  ne  font  pas  des  der- 
niers à s'indigner  contre  un  infolent  qui 
maltraite  un  honnête  homme , 5c  à s'o- 
pofer  aux  perturbateurs  du  repos  public, 
^vous  y prenez  garde  vous  trouverez 
que  le  nombre  des  mauvais  Chrétiens 
qui  fe  plaifent  à donner  des  coups  , 5c  à 
...  voler  eft  petit  en  comparaifon  de  ceqx 
dont  le  dérèglement  ne  confîfte  quef  dans 
l’intemperance,  ou  dans  T avarice,  ou 
dans  l’orcueil.  Ces  derniers  aiant  un 
interet  capital  que  perlonne  ne  foit  ex-, 
pofé  aux  cncreprifcs  des  breteurs  5c  des 

1 i ' 

nloux , ne  fourrent  pas  qu’un  homme 
de  bien  foit  infulté  dans  les  rues  ou  dans 
fa  maifon.  On  crie , on  s’attroupe  con- 
* ■ trelcs  auteurs  de  l’infulte»  8c  voilà  un 
nouveau  . rempart  pour  ceux  qi»  fc  r 
roient  refignez  à fc  laifïèr  battre. 

Ne  doutez  point  que  leur  patr 
évangélique  5c  l’auftcrite  de  leurs  rg( 
né  les  rende  venerables  aux  Chrétiens 
qui  ne  peuvent  pas  voler  fi  haut , 5c  q * ' 
fuccombent  aux  tentations  de  la  vani 
mondaine  5c  de  la  fcnfuaüté.  Lès 
tiens  de  ce  genre-là  fc  choqueroient  ei 


. •* 


tCtin  Trev'incitl.  589 

core  plus  des  outrages  que  Ton  feroit  à 
un  bon  Ifraélite , que  des  outrages  que 
l’on  feroit  à un  Chrétien  de  leur  ran». 
Nommez-moi  la  ville  la  plus  debordee 
qui  (bit  en  France  ou  en  EÎpagne,  je  vous 
foutiens  que  l’on  courroie  un  moindre 
péril  fi  l’on  y choquoit  dans  les  rues  un 
Tierdbrus  que  fi  l’on  y faifoit  infulte  à 
un  Ermite , ou  à un  Moine.  Le  péril 
feroit  plus  grand  à roefure  que  la  répu- 
tation de  i’aufterité  & de  la  patience  de 
l'Ermite  ou  du  Moine  feroit  plus  gran- 
de. Je  fuis  fur  qu’à  Londres  un  Quaker 
que  l’on  verroit  maltraité  feroit  fecouru 
bien  promptement , & que  plus  on  feroit 
perfuadé  de  fa  parfaite  refignation  à fe 
lai/fer  batre  , plus  on  s’emprdferoit  à 
repouffer  l’aggrdfeur , & meme  à l’af- 
îmer*;  La  Secte  des  Quakers  au  refte 
ftun  exemple  vivant  qui  favorife  mes 
fes.  Elle  fe  conferve  fous  la  double 
ion  dont  j’ai  parlé , quoi  qu’elle 
profeilion  de  renoncer  même  de- 
rcmivement  aux  voies  de  fait. 

:W>n  fe  tromperoit  beaucoup  (i  l’on 
“■’etendoit  qu’un  homme  qui  par  des 
incipes  de  conscience  aime  mieux  fou- 
- : -re  que  la  repoufler  s’expofe  aux 

fuites  du  premier  venu.  Si  cette  pre- 
tenfion  étoit  raifonnable , il  faudrait  dire 


R 
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que  tous  ceux  qui  ne  pourraient  refifter 
à un  aggrefleur  , quelque  bonne  envi* 
qu’ils  en  euflént , feraient  expofez  - 
meme  inconvénient.  Or  I exper^eé 
nous  fait  voir  tout  le  contraire.  Les  n 
chots,  les  vieillards , les  convakfcens , 
vont  enfeurté  par  les  rues  dans  les  vil- 
les les  plus  remplies  de  faux  Chrétiens. 
Cette  obfervation  fe  peut  étendre  juf- 
ques  aux  perfonnes  dont  le  degre  de  for- 
ce pour  refifter  eft  bon  en  lui-mcm“ 
mais  n’eft  prefquc  rien  en  fcomparaif 
des  forces  des  attaquans.  Un  homm 
qui  n’a  ni  épée,  ni  bâton  , que  peut- 
faire  contre  un  homme  qui  «a  une  ep«- 
au  côté  ? que  pourroit-il  faire  arec  une 
bonne  épée  contre  quatre  hommes  bien 
armez?  Que  voit-on  dans  les  grandes 
villes?  une  infinité  degens^fans  cpee  ni 
bâton  qui  vont  par.  tout  la  tête  levée  & 
fans  nulle  crainte,  & qui  neanmoins  ren- 
contrent fouvent  des  perfonnes  qui  ont 
l’épée  au  côté.  Tel  qui  a l’épée  au 
côté  marche  feul  &.  rencontre  quatre 
perfonnes  d’épée  qui  vont  de  compagnie. 
Il  paffe  & repafle  fans  aucun  péril.  Preu- 
ve évidente  que  ce  qui  fonde  la  feuné 
des  particuliers  n’eft  pas  l’envie  ou  la 
force  de  refifter  à l’aggrefleur.  Le  fon- 
dement de  cette  feurté  eft  toute  autre 


chçfe,  & ainft rien  n’empccheque  Ion 
n’y  ait  part , quoi  qu’on  renonce  à l’envie 
de  repouffer  ime  ofenfe  *,  cfr  fi  cette  re- 
nonciation futifoit  à déterminer  à l’at- 
taque les  aggreffeurs , ils  s’y  determine- 
roient  au/IÎ  par  l’aflurancc  où  ils  feroient 
de  furmonter  facilement  l’oppofition  de 
Ceux  qui  veulent  bien  fe  défendre. 

S’il  eft  facile  de  montrer  qu’une  fa- 
mille véritablement  Chrétienne  environ- 
née d’autres  familles  Chrétiennes  à la 
mondaine  ne  demeure  pas  neceflaircÜient 
expofée  à leur  violence,  il  efl  encore 
"plus  facile  de  montrer  quelle  fe  peut 
maintenir  malgré  leurs  rufes  & leurs 
tromperies  ; car  elle  ne  prétend  pas  que 

K -Christ  lui  ait  défendu  de 
r les  gens  fine*  es  d'ivec  les 
, ni  de  refifter  i des  difeours 
ux«  j ..  > 

accordons  ï Mr.  Bernard  tout 
demande , confentons  qu’il  crom 
e famille  fera  réduite  bientôt  % 
, s’enfuivrx-t’il,  comme  il.  le 
, qu’il  faudra  qu  elle  perilfe  de 
c que  la  meme  chofe  avivant  aux 


3?'-  Reponfe  aux gucftmt 
'liens  réduits  à la  pauvreté  pourront 
vivre  ou  du  travail  de  leurs  mains , ou  des 
aumônes  que  même  les  familles  monj 
, daines  répandent  quelquefois  liberale* 
ment.  Telle  Dame  qui  aime  le  jeu, 
le  bal , & la  Comedie  , & qui  a mérue 
des  Galans , fait  beaucoup  de  charité* 
pour  le  rachat  de  fes  fautes.  Or  bien  loin  . 
que  le  Chriftianifme  foit  aboli  par  la 
pauvreté  de  fes  plus  rigides  Sectateurs  > 
il  eft  plus  vivant  dans  un  tel  état  de  ces 
pcrfcnnes  , que  dans  l’affluence  des  Sec- 
tateurs de  la  morale  relâchée.  En  tout-, 
cas  le  Chriftianifme  mondain  qui  donn 
plus  dans  la  vue  de  ceux  qui  ne  peuvei 
fe  détacher  detouteidée  charnelle 
fifteroit  comme  auparavant, 
fur  que  ce  Chrmianifme  renfe 
coup  de  predeftinez , & qu’en  certain! 

* lieux  il  eft  exempt  d’herefie , & par  corv 

fequent  cette  expreffion , le  Cbnftjan:r“A 
ù verra  bientôt  aboli  dans  (eue  Soc 
lîfcft  point  foutenabîe.  Il  ne  falok  p; 
tout  au  plus  que  du  Chriftianifme 
Je  dois  obferver  outre,  cela 
véritables  * Chrétiens  ne  feront  ___ 
(a)  v«im  ébranlez  par  les  confequences  quinaif- 
fi-Jtfitt  fcnt  £je  ieur  opinion.  Car  cWt  une  maxi- 
fg.i 8o.  certaine  (4)  que  lors  qu  un  principe. 

&fmv.  eft  vrai , il  faut  s’y  tenir  > encore  que  1er 
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confequences  qui  en  refultent  foient  fu-  (a)  Cur 
jettes  à bien  des  dihcultez.  S’il  eft  donc  Don  *n‘- 
évident  que  Jésus --C hrist  a de-  ®“"se‘oC 
fendu  à Tes  Seétateurs  d’oppofer  fa  force  diferimi- 
à la  force,  il  fautfe  conformer  à cette  n»bus,  8c 
loi , quelles  qu’en  puiifcnt  être  les  fuites.  ^bus*** 
Ce  font  des  fuites  infuportablrt  à la  chair  quotidic 
& au  fantr,  clics  nuifent  beaucoup  au*osagunt 


bien  temporel  des  Societez , & à celui  em.ia'î!cs 
des  familles  particulières.  Cela  doit-il 
nous  furprendre  , répondront  les  Chre-  ronunx?  . 
tiens  rigides  ? L’Evangile  promet-il  aux  Cur’  in*. 
hommes  que  le  monde  les  aimera?  Ne  veildccf-1 
leur  annonce-t’il  point  que  s’ils  aiment  Tant  à vo* 
Dieu  ils  n’aimeront  point  le  monde  , & bis  aver- 
que  le  monde  les  meprifera  , les  haïra , 
l'és  maltraitera.  ' • . ? ' rum  8c  va- 

Souvenez-vous  ici,  je  vous  prie , de  la  letudinum* 
reponfe  d’ Arnobe  à la  demande  pour-  £cn£ra  » 
quoi  les  Chrétiens  qui  croioient  lervir  ruinas, in* 
un  Dieu  tout-puiflant  y 5c  attentif  à leur  cendia, 
prote&ion  , croient  expofez  à toutes  Peflilc"“ . 
fortes  de  fuplices  5c  demiferes.  Il 
fervit  d’abord  de  la  retorfion.  Pourquoi  anuflio- 
vous  autres  , demanda  -t’il  aux  Paiens  ncm 
qui  rendez  à une  multitude  innombrable  profon- 
de Dieux  un  culte  qui  vous  coûte  tant  tionem 
d’argent , (<*^tes  vtJus  expofez  à toutes  bonorum „ 
fortes  de  maladies , aux  naufrages  , à la 
pefte,  à la  famine,  aux  incendies 5c  multates',,* 

jà'  * >>  *■  o ut j-  rantivita. 


aux  capuvita. 


Keponft  fax  Quêtons 

tes  ur-  aux  fureurs  de  la  guerre  ? Il  repooden, 
bium » & fuitc  directement  que  Dieu  ne  dclline--pj(js 
fublatis  ailx  Chrétiens  les  eommoditez  de  cette 
tibus  fer-  vie , mais  qu  au  contraire  il  leur  cotft- 
vitutes?  mande  de  meprifer  toutes  les  menaces 
^fub  fin  ^ortunc  * & d’afronter  courageide- 
t'Àm. vi  rent  la  mort,  fi  les  perfecutions  yieii- 
nent  jufques  - là  > & de  la  confidcsec 
comme  une  véritable  délivrance  des  chai* 
(a)  Id.  ib.  nés  & des  t.enebres  du  corps»  (a)  Sud  & 
nobis  in  hujufmodi  cefibus  minim è auxilia - 
* tut  Deus.  Pïompta  & mattifejla  caufa  ejL 

Nibil  enim  eft  nobis  promijfum  ad  batte  vi- 
. tant , nec  in  caruncuU  hujus  follicule  ton- 
j fitutis  opis  aliquid  fponfum  cji,  auxiitique 
decret  uni.  Qui  ni  mo  cdocli  fumas  mines 

y 'v  entnes , quacunque  funt  y parvi  ducere  ât- 
que  afiimare  fortune.  Ac  fi  quando  in- 
■■■■*•.  gruerit  vis  qttapiam  gravtor,  qua  fine» 
tiecejfe  fit  confcqui  vit a , tant  nec  tinter 
nec  fugere,  quo  facilius  exui  corporations 
poffimas  ex  vincults , & tenebrofam  evadert 
[ eacitatem.  ltaqueifia  > quant  diâtis , par- 

fecuùonis  afperitas , liberatio  noflra  éfii  tu» 
perfecutio  : nec  pœnîtm  vexatio  mfertt&jêd 
ad  lucem  libertatis  educet.  Je  vous  ‘ ai 
1/  copie  ce  beau  paflfage  d’Arnobe  afin  de 
vous  faire  un  plaifir  que  Vous  ri*eüfi5ét 
pas  la  peine  de  chercher, 
y Je  ne  vous  parlerai  pointée  ia  *epon- 

'V 
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fe  qui  fut  faite  par  Saint  Augkftin  (a)  {i)  Volez 
quant  aux  inconvenicns  qui  feraient  la  ***«/- 
î'.iuite  de  la  prercrenec  que  1 on  donneroit  contre 
,felon  i'efprit  de  Saint  Paul  à la  virginité  ïèîftoire du. 
-fur  le  mariage.  J'aime  mieux  vous  ren-  CWw»>/. 
kfvoier  à l'obfcrvation  qui  a été  faite  mil- 
- le  & mille  fois  que  les  Empereurs  Paicns  beurg  pag. 
# perfbcuteurs  de  l’Eglife  contribuèrent  767 • & 
.^beaucoup  mieux  à faire  fleurir  les  vertus  ^ 
^Chrétiennes,  que  les  Empereurs  qui  la  dti'éiuca- 
mirent  fur  le  throne. . La  corruption  des des 
. mœurs  entra  dans  l’Ealife  avec  la  prof-  tn<  ant‘  _ 

■ - pente  temporelle,  cc  ion  conut  alors  Par^yre 
que,  fi  l'efprit  du  Chriftianifmc  avoit  tant  de  abfti- 
brillé  .pendant  trois  cens  ans  , les  perfe-  nem‘3  lit», 
cutions  eqavoicnt  ete  la  catue.  Cette  tl 
■■  vérité  vous  paroîtra  plus  fenfiblc  fi  vous  répond  k 
vous  fouvenez  de  ce  que  St.  Cyprien  (b)  l'objection 
& Eufebe  ( c ) obfervent  que  les  inter- 
valIes  des  perfecutions  faifoient  oublier  monde  fi 
aux  Chrétiens  la  pEatiqqe  de  la  vertu , & tons  les 
les  plongeoient  dans  des  defordres  que 
Dieu  puniflbit  par  le  renouvellement  de  /#* 

..  la  fureur  des  Paiens  contre  PEglife.  Le  Bt»cb~ 
Cliriftianifine  a éprouvé  le  même  fort 


( c ) ’Eufeb.  hifltr . ’Ecrltf  lib.  8.  cap.  u.  (d).  ¥eio<. 
* nal  [at.  tf  v,  aS6. 

„ 4 i , 5 r 9 


5^9 ^ Reponfe  aux  Quejlicns  V . 
ennemi#,  ce  fut  là  l’époque  de  fa  cor- 
ruption: elle  n’eut  pas  plutôt  pris  godt 
aux  richefles , quelle  donna  dans  le* 
toluptez , & qu’elle  adopta  les  vices  des-, 
nations  les  plus  molles  & les  plus  eflfe- 
minées:. 

(à)  U.  iè.  N une  (a)  patimw  long a paeis  mal#  : fitvtor 


v.  i ÿ6. 


armis 


Luxuria  ïneubuit , vidtumque  ulcifciti^K- 
••  m * ' ^vprbem. 

Hullum  (rtnien  abefi  faeimfque  libidinis , 

Taupertas  Roman#  périt,  hinc  fiuxit . ad 
ilfos 

• j Et  Sybaris  colles  hinc  & Rl?odosV  & 

■ ■ V;4%J 

Atque  jeeronatum  & petulans,  madidum— 

' -:*  \ù  . . que  Tarentujp..  ~ 7 >■£  ? 

Trimuperegrinos  obfcœna-peeunia  morts  -& 
Ditulit  t & turpï  fregerunt  feeuU  lux 
Vi vit u molles.. 


tes  Chrétiens  qui  vôudroient  fuivre  1#^ 
véritable  cfprit  de  leur  nom,  devro|$0$'. 
fouhaiter  plutôt  d’être  fous4e  joue,  que  . 

r J)-  • ti  r».  / *t  • #.  rf 

n avoir  linP  1 1 r»  itiiiPn/*o  A c*  r 1 r fi  m liar 
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reponfe  à la  féconde  raifon  de  Mf.  Ber- 
nard cft  en  premier  lieu  qu'il  obje&c  de 
fàuffes  confequences  , ^ûen  fécond  lieu 
,que  fi  elles  ctoient  vraies  , cela  ne  nui- 
roit  point  au  principe  qu’il  pretendoit 
réfuter.:-  ■ 


te  ... 


Chapitre  XXVII. 


: Continuation  du  meme  fujett  • * 

».  ' * -v- 

J/'T  TOions  fa  troifiéme  raifon  : j'ai- 

V merois  mieux  avancer , dit-il  (4),  (a ) Bernard 
«pc  Dieu  far  fa  providence  particulière  uhi  fH?r* 
veiüeroit  a la  confervation  (Pane  Société , ?11‘ 

qui  obferveroit  les  préceptes  de  l’Evangile  ; 
que  d'ajfurer  qu'une  telle  Société  ne  pour- 
rait fe  maintenir.  C'eft  ce  qui  efi  arrivé  à 
la  Nation  Juive , félon  les  promeffes  que 
Dieu  lui  en  avait  faites. 

*K  je  vous  affûte , Moniteur  , qi^e  ce 
fèroit  donner  gain  de  caufe  à Mr.  Bayle  * 
que  d’avancer  ce  que  vous  venez  de  lire  ; 
car  quand  il  a dit  qu'une  Société  toute 
• .compofée  de  vrais  Chrétiens  Sc c.  (b)  ne  fe - (b)  Voi/x. 
‘toit  p'oint  propre  4 fe.  maintenir  , il  n’a  c,-dejfm - 
confidere"  que  la  Providence  generale,  ^ S7 7- 
& te  trainordinaire  des  canfes  fécondés , 

&il  ne  pouvoir  être  queftion  qïie  de  cela:  * 

on  fait  affez  que  les  naira|Jes , ou  que  la  x et*  HUr . 
s"V-*  W'K\  •••■’«  dM pro-  *■ 
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providence  particulière  de  Dieu  peuvent 
fupléer  à tout,  mais  s’il  étoit neceffiLir 
re  que  Dieu  fi^ervît  4e  ce  moien  pour 
maintenir  les  societez  Chrétienne* , ce 
feroit  un  ligne  qu’elles  manquent  ides 
’tnoiens  de  fe  maintenir  qui  fe  trouvent jU? 
dans  les  autres  Societcz  félon  le  cours 
naturel  des  chofes.  Je  ne  dirai  rieb  des  ^ 
révolutions  du  peuple  Juif  tantôt  fub- 
juguc  par  fes  voifins  au  teins  des  Juges  , 
tantôt  delivre  du  joug  : puis  fèparc  efc 
deux  roiaumes  par  la  révolté  de  dijtfpKv  ’ 
bus  r ruiné  en  fuite  pour  jamais  quant  à 
ccs  dix  tribus. , & pour  urutemi  feule- 
ment quant  aux*  deux  autres  : enfin  lue- 
ccflîvement  affujeti  & delivre  jufques  à 
ce  que  les  Romains  devinffent  fe’s  maî- 
tres , . mais  je  n’oublierai  pas  que  rien  ne- 
leur  fut  plus  utile  pour,  conquérir  Jeru- 
falem  (4)  que  le  fcrupule  de  religion  qut 
etnpêchoit  lesbabitans  de  fe  défendre  le 
jour  du  Sabat.  Il  feroit  inutile  que  j’oi*? 

; fcrvalfe  ce  que  perfortne  n’ignore , c’eft 
J que  les,  Juifs  ne  manquoient  pas  deï^  . 
reffoiirce  ordinaire  aux  autres  gâtions.  - 
Ils  ont  eu  des  Chefs  belliq  ueux  & ‘con- 
querans  , ils  entendoient  auffi  bien  que^r 
leurs  voifins  le  metier  des  armes , & ik- 
infpiroient  a leurs  enfans  une  averfion. 
prodigieufe  pour  les  autres  peuplé*, 


'3s.  • ^ 
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{den  loin  que  la  religion  leur  put  donner  (a)  Teut  y 
îles  fer  u pu  les  là-demis,  qu’au  contraire  nllmt  par 
•die  les  autorifoit  à faire  la  guerre  (a) 
w une  façon  impitoiablc , & cela  qu eU  fufion  Je 
..quefois  afin  de  venger  une  injure  qui  fang,veire 
avoir  été  faite  à leurs  ancêtres  il  y avoit  *v“ 
-quatre  cens  ans.  Ce  rut  pour  une  telle  fius  extrê- 
raifon.  qu’jls  reçurent  un  ordre  de  Dieu  m»  qu'il 
.d'exterminer  les  Hamalckites  fans  qu’il  ffjP' 
leur  fiit  permis  d’épargner  ni  les  en  fan  s , UjJg™ 
lii  les  femmes  , ni  les  animaux , & parce  ment  Je 
; que  Saul  fauva  la  vie  au  Roi  de  cette  na-  ^ l’àifen 
* tion>  il  fut  déclaré  déchu  de  la  Roiautc , 7/* 

/&le  Prophète  Samuel  tua  lui-même  le  nous  faut 
‘ Prince  qui  étoit  rechapé  feul  du  mafîaere  conftJerev 
general  (b).  L’efprk  'du  Chriftianifme  viaie 
fournit-il  de  telles  avances  pour  main-  & fa„fTc 
tenir  l’état  temporel  de  la.  République  religion 

^eqiHre  des  voifins  inquiet*  ? dTi.pje. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  les  diRinc-  m<‘  7 j.  s’ 
fiops  des  Théologiens  que  Mr.  Bernard 
tarifes  fous  fa  prote&ion  marqueta  clai-  (V  Voit*. 
Bernent  qü’on  ne  s’eft  guère  fié  à 
providence  particulière , qu’on  a defere  chap.  ij-., 
extrêmement  à la  maxime  quil  ne  faut  & conférez 

-'av.  ..sf 

hvri  Je  Samuel  fr  le  chap.  20.  du  livre  des  Rois.  Obér- 
ions que  Moïfe  ( chap.  31  .du  livre  des  nombres  ) trouva 
mauvais  qu'aprés  avoir  tué  tous  les  hommes  & brûlé  fautes 
les  maifens  au  fais  des  Madjanites , on  tut  épargné  Us  fem- 
mes & Us  enfans:  auffi  fit-il  tuer  tous  let  enfant  mâles  & 
ttHVt  Us  femelles  non  vierges. 
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point-  tenter  Dieu , & qu’on  a 
maniéré  des  Philofophes'qut  les  hypo- 
thefes  qui  épargnent  le  plus  de  miracles 
font  les  meilleures.  II  y a très-long-teii# 
qu’on  n’a  gnere  vu  de  Sc&es  GHretien- 
' nés  qui  aient  négligé  les  moiens  HurciT 
les  plus  propres  à conferver  les  Sbcic 
contre  les  efforts  de  l’ennemi.  Coni 
dcrez  feulement  les  troubles , les  révo- 
lutions, les  guerres  qui  ont  agité  l’Eu- 
rope depuis  l’annce  1530.  ik  dont  la 
religion  a été  la  caufe , ou  pour  le  moins  * 
le  levain  •,  vous  trouverez  que  de  part  & 
d’autre  l’on  s’eft  fer vi  de  tout  ce  «uéla 


A 

S69-  teurs  qui  ont  remarqué, que  les  Protef- 
dir»  U tans  furPaff°ient  en  vigilance  & en  in-' . 
qu'on  trou  duftrie  l’autre  parti.  Il  eft  pour  le  moins 
vt  dum  le  certain  qu’ils  ont  eu  une  reffource  qui 
Je  ^anquoàt  aux  autres  r e*eft  de  fe  f—“ J 
/’Écclc-  Habilement  delà  jaloufie  qufret 
fiafticus  tie  la  Maifon  d’Auftriche  <Sc  la 4*rancey 
«e  qui  a fait  que  non  feulement* 

*8*  tioft!.  été  tirer  delà  gueule  du  loup  tantôt  par 
fruits  en  la  France , tantôt  par  la  Maiiôn  d’Âu- 
faveur  des  ftriche  (4) , mais  qu’ils  ont  auflî  réparé 

l'.r’chZ  ,curs  Pcrtes avec  avffltage.  '» 

lt*  Jÿuint.  4*.  La  quatrième  ration  de  Mr.  Ber- 
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nard  vous  étonnera  tant  elle  contient  de 
chofes  qu’on  n’cut  jamais  attendues  d’un 
•Théologien.  Si  la  fraude , demande- 
Vil , (a)  la  violence , l avante , l'ambition , (o )tim*rd 
font  devenues  absolument  néceffair es  pour  la  ubl  M** 
(onfervatton  des  Etats  > de  quelle  utilité  eft  ^ fl 
la  Vertu  j eu  ejl  la  providence  divine , ou  ' 
fageffe  ? Ce  principe  ne  va- Vil  point 
a effacer  la  dtfiinttton  du  bien  &dumalt 
4 eléver  meme  un  thrône  au  Vice  fur  les 
ruines  de  la  Vertu  ; & a ruiner  pir  confè- 
rent te  dogme  de  l'exiftence  d’un  Dieu  ? 

J Répondons  lui  premièrement  que  l’u- 
tilité de  la  vertu  ne  cefle  jamais , quel- 
que grande  que  puifle  être  la  corruption  # 
du  monde.  Un  Etat  fitué  entre  plufieur# 
autres  qui  tantôt  celui-ci  tantôt  cllui-là 
travaillent  à l’engloutir , a un  befoin  ne- 
.ceflaire  des  mêmes  tnoiens  dont  ils  fe 
fervent  pour  augmenter  leur  puilfance.  • 

Sans  cela  il  ne  pourroit  fe  maintenir  dans 
(à  fouveraineté.  Il  faut  donc  qué  fes 
fujets  aient  les  memes  pallions  qui  font 
la  force  de  l'ennemi , l’indu  ftrie  de  s’en- 
richir,. l’amour  des  commoditez  3e”  la 
vie , le  defir  de  la  gloire  humaine  &c. 

Il  faut  que  ceux  qui  le  gouvernent  oppo- 
fent  rufe  à rufe*  diflimulation  à dblr- 
initiation  , tromperie  à tromperie.  Mais 
cela  n’empêclic  pas  que  la  vertu , l’ad- 
v*  V’  • U mi- 


* 


**  \ • Byr 

402,  Hefonfe  aux  Quejlions 
miniftration  de  b juftice,  la  charite^M^ 
vers  les  pauvres , la  fidelité , la  gratitu- 
de > 6tc.  ne  foient  d’un  ufa^e  neceiïàire 
dans  rinterieur  de  la  Société,  & qu’au 
' dehors  meme  il  n’y  ait  mille  circonftan- 
ccs , 6c  mille  combinaifbns  d’afaires  où 
l’exercice  de  la  vertu  eft  très-utile.  De 
forte  que  pendant  que  les  Societez  hu- 
maines fe  rempliront  de  jalouûes , 6c  de 
rbauvaifes  intentions  les  unes  contre  les 
autres,  elles  ne  pourront  fe  pafler  du  vice* 
6c  ne  laifieront  pas  d’avoir  befoin  de  U 
vertu.  Elles  rendront  des  hommages  à 
la  vertu  lors  meme  qu’elles  la  pratique- 
m rorit  le  moins  ; car  elles  fe  vanteront  de- 
vant le  public  dans  leurs  lettres , dans 
leurs  tnanifeftes , dans  les  harangues  de 
-jy  : leurs  A mbalfadeurs  de  la  fuivre  ponctuel- 

lement, 6ccelan’eft  pas  inutile.  Nous 
. voions  dans  le  monde  naturel  que  la  cha^ 
leur  eft  abfolumcnt  necelfaire.  S’enfuic- 
il  qiie  le  froid  ne  ferve  de  rien?  Pour- 
quoi concluroit-on  que  fi  le  vice  eft  de- 
- venu  necelfaire  dans  le  monde  politique 

la  vertu  n’eft  d’aucun  ufage  ? Deux^qua- 
• litezcohtrairesx>ntchaçuneleur  emploi: 

6c  tour-autour , ou  en  meme  terns:  pat 
raport  à divers  objets  elles  peuvent  re%i 
. ‘ dre  du  fervice.  Cent  exemples  le  prou- 

W-'  *Vr  «eroientii^w/ 
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Difons  en  fécond  lieu  que Mr.  Ber- 
nard n’eft  pas  mieux  fondé  dans  les  au- 
tres points  de  la  demande  , où  efl  U provi- 
dence divine , où  cft  fa  fagejfe  ? Il  trou- 
> vera  une  reponfedans  tous  les  lieux  com- 
muns de  Théologie.  Il  y verra  que  % 

Dieu  a permis  le  péché  avec  une  fou- 
verainc  iagefle y & que  fa  providence  & 
fa  fagelfe  (a  ) éclatent  principalement  dans  (a)  Voiti 
les  confufions  du  péché , parce  que  dcci'^ui 
çcs  tenebres  il  lait  tirer  la  lumière  <xc.  ,4s  ,jg 
Xes  mêmes  lieux  communs  de  Theolo-  6* 
gie  y une  infinité  de  Sermons  y & d'au-  & ,0-i- 
très  traitez  lèvent  le  fcandale  que  plu-  g**' 
iieurs  pevfonnes  prenerit  de  la  profperitc  87^. 
des  mechans  <Sc  de  l’infortune  des  gens 
de  bien.  On  ne  contcfte  (b)  point  fur  (W  C'efî- 


t , on  fe  contente  de  l’expliquer  par  e~dtrt,à n* 
aifons  tirées  de  la  fagefle  de  Dieu , "utVexte- 
>rès  avoir  cité  des  exemples  de  la  rieur  des 
:ion  fevere  qui  accable  enfin  quel- 
ais  des  cette  vie  les  feelerats  au  milieu 
:urs  profperitez  > on  ajoute  qu’il  y a pu  de  dire 
tutre  vie  deftinée  à la  recompenfe  mt- 
vertu  & au  châtiment  du  vice  y & iturreul* 
l’un  des  argumens  par  cù  l’on  prou-  tnlturcon- 
immortalité  de  l’ame.  Et  remar -fcitnce&c. 
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de  la  Terri!  en  ce  monde , oc  que  la  ; 

perité  eft  le  panade  du  vice,  

Que  Mr.  Bernard  prenne  un  peu 
peine  de  demander  à cette  foule  dV 
teurs  qui  ont  raifonné  fur  ce  prir“J 
-•  pourquoi  ils  tendent  à effacer  ldd[t 
du  bien  & du  mal , a élever  mëiç ix ... 
ne  au  Vice  fur  Us  ruines  de  U Vertu  » 
ruiner  par  conféquent  U dogme  de  Vf/ 
ce  d’un  Dieu  P Qu’il  fe  fafife  à lui-i 
cette  queftion , car  (ans  doute  il  a pre 
plus  d’une  fois  fur  la  matière  qui  cc 
me  je  viens  de  vous  dire , z é t€ 
d’une  infinité  d’Ecrits.  Il  n*er  J 
davantage  pour  lé  convaincre  < 
preffion  de  la  vertu , 5c  le  trioroj 
vice  ne  prouveraient  point  l’impiei 
• marque , & qu’au  contraire  il  en  faut 
infcrer  la  vie  à venir  comme  le  vrai  t 
la  juftice  de  Dieu.^5^^^BP 
Quand  il  dit  qu’on  va  à effacer  J 
- tinttion  du  bien  & du  mal , ne  fè  mer 
au  nombre  de  ces  efprits  populkii 
jugent  des  cbofes  par  l’évenerp^t 
core  faut-il  rcconoître  qu’ils  n’en 
pas  toujours  de  la  forté  ; car 


ils  fupofent  que  leur  parti  eft  faut 


sw  : • 


« 


- 


r.V 


. ' d'un  Provincial.  40  5 

la  première  entreprise  , & qu’une  nation 
ennemie  avoit  forme  la  fécondé.  Si  l’en- 
treprife  de  l’ennemi  reüfiit  ils  fe  gardent 
bien  d’en  inierer  qu’elle  étoit  julte,  ils 
dirent  que  Dieu  a permis  la  profperité 
des  mechans , fi  ^Ritreprife  de  leur  par- 
ti. échoue  ils  n’ont  garde  d’en  inférer 
quelle  étoit  in;ufte  ; ils  difent  qu’il  faut 
adorer  la  Providence  qui  permet  l’ad- 
verfité  des  gens  de  bien.  Il  ne  faut  donc 
pas  les  accufcr  Amplement  6c  abfolu- 
ment  de  ne  faire  qu’une  feule  chofc  de  la 
vertu  & de  la  profperité  , ou  du  vice  & 
de  l’adverfitc.  Us  reconoifTent  en  quel- 
ques rencontres  qu’une  action  malheu- 
ççufè  ne  perd  point  la  qualité  de  bonne  , 
& qu’une  aéfion  heureufe  ne  perd  point 
là  qualité  de  mauvaife»  Mais  Mr.  Ber- 
nard fait  entendre  fans  modifier  fes  pa- 

Kr  auroit  point  de  diftinétion 
& le  mal , fi  le  vice  ctoit 
ir  reü/Iir  dans  une  -guerre, 
ne  chofe  auffi  externe  que 
jeut  changer  l’état  intérieur 
? les  fuites  utiles  d’un  vice 
i empêcher  qu’il  ne  foit  un 

peüt-ctre  des  gens  qui  ne 
ire  ^i’en  écrivant  de  telles 
it  ignoré  ce  qu’on  avoit  lu , 
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(a)  c#»-  ce  qu’on  avoit  entendu  prêcher  une -in- 
}*'**'  fïnité  de  fois , ce  que  l’on  avoit  prêche 

3*  niu>tniinfnic  rnî.mjîmp  . Jir  «■’< 


^mte  mis , ce  que  l on  avoir  preefee 
4ue^ucf°*s  foi-meme , & peut-ctre s’i- 
6+6.  magineront  - ils  que  Ton  a été  fi  bien 
Ber  conva*ncu  ^uc  ^es  v<y£us  étangeliques 
[*rA  ubî  ne  font  propres  ni  i ni  à arrêta 


A ubi  ne  font  propres  ni  , à «Re,  ni  à arrêter» 
fupra  paj.  des  conquêtes , qu’afin  de  fe  pouvoir 
31  j.  ériger  en  conquérant  de  le&eurs  , l’on  a 

(c)  Voici  U eu.grand  fqin  d’agir  de  mauvaife  foi  en 
texte  Je  donnant  à la  docTtrine  que  l’on  critiquoit 
l' Evangile  un  rnafque  horrible.  C’eft  un  bon  tnoied 
captiver  les  bonnes  grâces  du  public , 
v.  1 î.  félon  & (.<*)  d’irriter  <Sc  d’effaroucher  contre 
U verften  l’adverfaire  le  coeur  & l’efprit  du  lefteur. 
de  Mons , Mais  p0ur  moi  qUj  ne  cherche  ni  finefiè^ 
eut^it  ce- n*  myftere  dans  la  conduite  d’autrift* 
la,  un  des  j’aime  mieux  dire  que  Mr.  Bernard  àpln 
officier*  qu^  avcc  toute  fon  attention  à cettepar- 

ne fongea point  aelut Be- 
donna un  ment  dans,  ce  moment-là  à d’autres  char- 

/*_  r'  1 ÏS* 


cb  ainiî  celui  qui  nous  frape  a U droite.  „ Les 
répondez  » Th&Iogiem  . ne  veulent  pa^ÿfon 


au  Grand:  » prenne  ce  paffage  à la  Lettre  ; & pour- 

Preftrc?  ^ quoi  ? Parce  que  J.  C.  meme  pc  l’a 
Tes u s 1 


- *1 
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„ défend  l’amour  des  richefle$  ;on  conclut  Faite*  voir 
»,  de  là  qu’on  ne  doit  travailler  ni  à en  Je  mal  que 
„ aquerir,  ni  à les  conferver  quand  on  en  a.  ^/is  ii'  ’ 

»,  Mais  on  voit  que  S.  Paul  n’explique  pas  j’a y l ien 
»,  ainfl  ce  précepte.  Lors  que  Lydit  riche  Far‘é  • 

»,  Marchande  de  pourpre  lut  convertie  à Fou’‘ci,107 
»,  1 ouïe  dé  la  predxation , il  ne  lui  com-  pez-vou*  ? 
»,  manda  ni  de  fe  défaire  de  Tes  richdf- 
»,  fes  » ni  d’interrompre  le  négoce  par  le 
„ moyen  duquel  elle  les  avoit  aquifes.  „ 

Comme  on  ne  fauroit  demander  une 

•j* 

plus  fuie  interprétation  de  la  loi  de 
JisUs-Chrïst  que  le  commentai- 
re pratique  qu’il  nous  a laifle  lui-même  , 
il  n’y  a point  de  Chrétien  qui  ne  puifle 
fe  perfuader  en  fureté  de  confcicncc, 
i.  qu’il  n’eft  point  obligé  à prefenter 
l’autre  joue  à «relui  qui  lui  a donné  un  V 

fouflet  : z.  qu’il  peut  lui  reptefenter  l’in-  - * 
(dignité  de  ce  traitement.  Mais  s’il  veut  » 
fe  perfuader  qu’il  lui  cft  permis  de  ren-  ;V". 
dre  fouflet  pour  fouflet , il  Va  plus  loin 
que  l’explication  pratique  que  Jesi^s- 
ChrisT  a donnée  de  fa  loi  i il  s’éri- 
ge de  fon  autorité  privée  en  interprète 
des  intentions  du  Legiflateur,  & il  pour- 
ra ainfi  énerver  tout  l’Evangile  6c  l’ac- 

> *T  ‘«ïï:  *.  * * 0 

commoder  2 ion  goût*  On  peut  prou-  • 
ver  qu’il  faut  fc  réduire  aux  bornes  de  ce 
Commentaire  pratique  ; car  Saint  Pierre 
. , qui 
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: qui  favoit  fi  bien  & les  difcours  ÔC  'bV 
avions  de  ] e s u s -ChriSt,  renou- 

(a)  E pitre  vêla  l’ordre  (a)  de  ne  rendu  point  nul 
l.  de  Saint  pour  mai , fn  outrage  pour  outrage , prc- 

* P°fa  l’exemple  de  nôtre  Seigneur  qui 

(b)  quand  on  l’avoit  chargé  d’injures  navoit 

(b)  Ibid,  point  répondu  par  des  injures  , quand  en 

thap.  x.  nivoit  ■maltraité  navoit  point  fait  de  rne- 
v * l*‘  naces  tuais  av«:t  remis  ja  caufe  entre  les 

mains  de  celui  qui  juge  jélon  la  jufiace,  pPf* 
Le  fécond  exemple  eft  d’autant  plu* 

* fpecieux  qu’il  s’agit-là  non  pas  d’un  ci-** 

(c)  AÜei  ,£c  de  chofes  necefiaires  à “la  fie» ''maïs 

tres‘ch° 16.  c^°^cs  qui  ne  fervent  qu’à  la  vanité  , 

v.  14.  & & qui  ne  fontque  des  inftrümengdd  fuxe^ 
•y.  Il  n’y  a point  de  négoce  qui  mérité  mien* 
que  celui-là  d* être  interdit  aùx  Chrew' 
étli  friche  ^ens*  Cependant  Saint  Paul  n’ordotyia' 
comme  * point  à Lydie  de  l’interrompre^HS®' 
l'ajfûre  donc  là  Y argumentum  Acbilleum;  , où 
Mr  Ser-  YAchilles  des  fauteurs  du  relâchement  î 
I uLc’fpte  mJùs  d faut  qu’une  caufe  foit  bien  defti- 
qu$  l'Ecri-  tuçe  de  bonnes  preuves  lors  qu’elle  n’en 
ture  ne  a pas  pius  foüdes  que  celle-là.  Ce  que 
T*r„}Ut  l’Ecriture  nous  dit  concernant  Lydie  eft 

(c)  qu  elle  etoit  marchande  de  pourpre  y 
(e)  C'tft-  (d)  qu’elle  fervoit(r)  Dieu & qu’àiant: 
à- dire,  nourc  les  naroles  de  Saint  Paul  elle  fut 
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k*des  inftrucrions  qu’il,  lui  donna.  Si  les 
Aéfes  des  Apôtres  nous  aprenoient  le 
detail  de  ce  qu’il  lui  preferivit,  de  ce  qu’il 
lui  défendit,.  &•  de  cè  qu’il  lui  permit , • 

le  filence  de  l’hiftorien  fur  le  commerce* 

•'  de  pourpre  (croit  une  bonne  raifon  de 
croire  que  Saint  Paul  laifla  à Lydie  la  li- 
berté de  continuer  ce  trafic , mais  un 
;/ilcnce  univerfel  ne  donne  aucun  lieu  à 
' une  pareille  confequcnce , 6c  ainfi  ceu* 
qui  datent  leur  envie  d*accumuler  des  ri- 
„chc(Fc‘s,  s’expofent  à l’illulicn  s’ils  préfè- 
rent cet  argument  négatif  à tant  de  tex- 
tes formels  de  l’Ecriture  qui  condamnent 
Implication  aux  biens  terreftres.  Je  paffe 
plus  avant  & je  dis  que  quand  meme  il 
Kjeroit  certain  que  Saint  Paul  fe  tut  à * 
^l’égard  de  ce  commerce  de  pourpre , ce 
* ne  lcroit  pas  une  marque  qu’il  eut  pré- 
tendu que  Lydie  fe  difpenlat  de  l’obfer-  v 
' vation  des  ordres  de  J e s U s-C  hrist.^ 

-;Ce  feroit  plutôt  une  marque  qu’il  la 
■Itrouva  fufifamment  difpofée  à s’y  con-  * * 
former.  En  un  mot  le  (impie  (ilence  ne 
peut  jamais  être  ni  une  interprétation  de 
la  lôi  , ni  une  difpénfe  ni  une  deroga- 
*'  tiop^ 

Ce  que  Mr.  Bernard  dit  (a)  qu  il  tfi(a)  Bern. 
fur  que  L‘  Evangile  nu  fait  que  rétablir  ta  ubi  ftpr* 
loix  du  Dr$it  naturel,  ne  demande  point  de  3Z+* 


^ Terne  IV. 


relie- 
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(2)  UH  reflexion..  Il  faut  attendre •'  l'écrit  't&i&ç 
tai' } » 7-  qu’il  ferqble  promettre  fur  çes  rnatiçres.- 
31  y Contiendra  fans  doute  que  les  Theo- 
» - ' Jogiens  çnt  raifon  de  dire  d’un  côté  que 
4 a morale  de  Jksus-Ch  ri  s t fcufc 
paflé  toutes  les  idées  des  Philofophcs , 

• *r&de  l’autre  qu’elle  n’a  point  fait  de  pre? 
judice  au  droit  naturel.  L’accord  de  ces 
l*.  deux  propofitions  n’efr  pas  trppiacile. 


C HA  P I TR  t XXVIII. 

jQiiil  tieft  pas  aifé  de  prouver  les  fentimens 
fhf  Mr.  Bernard  examinez.  d.iu*  tes  deux 
Chapitres  preccdens.  C onfidrratitH  fur 
. Vu  fuie.  Viihté  temporelle  du  point  d‘hon~ 

V ^ v • - _ 

tifiur.  ....  > 


MAis  ce  ne  fera  pas  Ja  feule  dificul 
que  Mr.  Bernard  rencontrera  dai 
ces  mat'eues.  Il  fera  bien  d’y  fonger  pli 
dfune  fois  avant  que  de  s’engager  à 1 
éclaircir.  On  ne  s’arrête  pas  où  l’c 
veut  dans  la  voie  large  : un  relachetçfa 
ei*  amené  un  autre.  La  liberté  qijé  Jt 
premiers  C a failles  ont  cru  devoir  prêt 
dre  d’adôucir  le  fens  de  rigueur  afin  d1' 
viter  de  grans  inco*veni£n« , a ouvert 
porte  à de  nouvelles  interprétations  pli 
commodes , & enfin  l’on  cft  tombé  dai 
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cette  morale  que  Mr. Pafcal  (a)  u fifa)  pj», 
bien  frondée. ÿ- On  lit  avec  horreur  les/*'  Autres 
fragmens  qu’il  en  propofc , triais  l’on  fe 
trouve  bien  fttrpris  lors  qu’on  les  vôic 
dans  leur  fource  entourez  de  preuves , <Sc 
de  raifons , parmi  lefquellcs  il  y a des  ar- 
gumens  ad  bomtnem , jje  veux  dire  qui 
font  fondez  fur  ce  que  des  Cafuiftes  a f, 
fez  rigides  enfeig rient.  En  voici  Ai 
exemple:  l’on  ne  peut  lire  fans' frémir  *• 
que  des  Doélcurs  en  Théologie  aient 
enfeigne  qu’il  cft  permis  d’o ter  la  vie  à 
un  calomniateur , de  meme  à un  infolenr 
tjui  nous  veut  ôter  une  pommcv  Mais 
quand  on  aprend  qu’ils  nous  mènent  la  ^ 
de  confequcnce  en  confequencc  en  vertu 
de  ce  que  prcfquc  tous  les  Cafuiftes  en- 
feignent  qu’il  vaut  mieux  tuer  un  àggref-  • 

-leur  que  de  fe  lailfer  tuer , on  11e  fait  plus 
où  l’on  en  cft  , car  nous  concevons  avec 
la  derniere  cvidei\ce  qué  s’il  eft  pdrmis  » 
de  faire  un  meurtre  pour  la  conferVation 
d’une  chofe  qui  nous  cft  precicufe  ut  [ex  , 
de  fix  degrez  , il  nous  fera  permis  de  le 
faire  pour  la  confervation  d’une  chofc 
qui  nous  eft  precicufe  ut  otto , de  huit  de-  * ' • 
grez.  Or  il  y a beaucoup  de  gens  qui 
font  plus  de  cas  de  l’honneur  que  de  la 
vie;  donc  s’il  leur  eft  permis  de  tuer  celui 
qui  attaque ;leur  vie  * il  leur  eft  permis  de 
* - S : . tuer 
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providence  particulière  de  Dieu  peuvent 
îupiéer  à tout,  mais  s’il  étoit neceffai- 
re  que  Dieu  fi^ervit  de  ce  moien  pour 
maintenir  les  oocietez  Chrétiennes , cç 
feroit  un  figne  qu’elles  manquent  des 
moiens  de  fe  maintenir  qui  fe  trouvent 
dans  les  autres  Societez  -félon  le  cours 
naturel  des  chcfes.  Je  ne  dirai  rien  des 

1 . : 4 « A-ï  - • ■>  Z»  Jt- ' •# % 


tantôt  delivre  du  joug  : puis  fèparë  eü 
deux  roiautnes  par  la  révolté  de  dix  tri- 
; ■ bus  : ruiné  en  fuite  pour  jamais  quant  à 

ces  dix  tribus,  & pour  un  ,tcms  feule- 
ment quant  aux  deux  autres  : enfin  feéx 
ceffi veinent  aflujeti  & délivré  juiques  à 
ce  que  les  Romains  devinfient  fesmaî? 
très  , mais  je  n’oublierai  pas  que  rien  ne- 
leur  fut  vhfâkite.  pour  conquérir  Jernj^ 
<a)  nie*  falem  (a)  que  le  fcrupule  de  religion  qur 

oftphe  n m i-i  ta  /-  l-,  f~\t  f-  Aa  Ca  1a 


finfitjuitez.  fetfvafle  cc  que  perforine  n ignore  , c’.eft 
Jüàkïytti.  les,  Juifs  rte  manquoieat  "pas  de  la 
reifource  ordinaire  aux  autres  nations..  * 
Us  ont  eu  des  Chefs  belliqueux  vk ‘con- 
que r an  s , ils  entendoienf  auffi  bien  que 
? leurs  voifins  le  metier  dës  arnaçs , 

> ' > infpiroient  à leurs  enfens  une  averfion. 


» *.y  ■» 


: 


mes  peuples , 
ou 

■'•y  ■ . > - 

*0.  , * 


V 


à’ttti  TrtvmcutL  599 
feïcn  loin  que  la  religion  leur  put  donner  (a)  Teut  y 
des  fcrupules  là-deuus,  qu’au  contraire  P*r 
V.  elle  les  autorifoit  à faire  la  guerre  (a) 
ed’une  façon  impitoiable  > Recela  quel  - fufion  de 
quefois  afin  de  venger  une  injure  qui  fanS'  V9‘rt 
avoit  été  faite  à leurs  ancêtres  il  y avoit  *vtt  u?e, 
•quatre  cens  ans.  Ce  fut  pour  une  telle  fius  extr{ . 
raifon  qu’ils  reçurent  un  ordre  de  Dieu  me  qu',l 
d’exterminer  les  Hamalekites  fans  qu’il  *****  PfljF~ 
leur  fut  permis  d’épargnerni  les  enfans , /e  jjgel* 
fxi  les  femmes , ni  les  animaux , & parce  ment  de 
«que  Saul  fauva  la  vie  au  Roi  de  cette  na-  ^ raifin 
*.  tion , il  fut  déclaré  déchu  de  la  Roiauté , 7/' 

r^t  le  Prophète  Samuel  tua  lui-méme  le  nous  faut 
Prince  qui  étoit  rechape  feul  du  maiïacre  confiderer 
general  (6).  L’efprit'du  Chriftianifme 
fournit-il  de  telles  avances  pour  main-  & faute 
tenir  l’état  temporel  de  la.  République  religion 
,,  eqrrçre  des  voifins  inquiets  ? *• 

JtP  Je  ne  dois  pas  omettre  que  les  diftinc-  m>'  7 j.  S’ 
tiops  des  Théologiens  que  Mr.  Bernard 
-tarifes  fous  fa  prote&ion  marquent  clai-  (b)  met. 
«ement  qu'0.1  ne  s’eft  guere  fié  à b 
r providence  particulière , qu  on  a defere  chap.  1 j-. , 
extrêmement  à la  maxime  qu'il  ne  faut  & inférez 

; v"'-  Vf  ■ 

wriede  Samuel  le  chat.  ao.  du  livre  des  Rois.  Obftr- 
%oat  que  Moïfe  ( chap . 51.  du  livre  des  Nombres)  trouva 
mauvais  qu' après  aveir  tué  tous  les  hommes  & brûlé  fautes 
les  maifons  au  pais  des  Madianitts,  on  eut  épargné  les  fem- 
mas  & les  enfans:  auffi  fit-il  tuer  tous  les  enfant  mâles  & 
Wsifs  les  femelles  non  vierges. 


1 -j*  -# 
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point'  tenter  Dieu , & qu'on  a jugé  à'~ËF  - 
maniéré  des  Philofophes  que  les  hypo- 
thefes  qui  épargnent  le  plus  de  miracles 
font  les  meilleures.  U y a très-long-teitis^ 
qu’on  n’a  guere  vu  de  Sc&es  Chrétien- 
nes qui  aient  négligé  les  moiens  humains 
les  plus  propres  à conferver  les  Socien 
contre  les  efforts  de  l'ennemi.  Co 
derez  feulement  les  troubles , les  rr 


religion  a été  la  caufë , ou  noiir  lémoin»^', 

I a C • 1 n 

le  levain  ; vous  trouverez  que  de  — 
d’autre  l’on  s’eft  fervi  de  tout  ce 
(a)  Confe-  pruy ence,  ia  politique,  la  plume,  ] 
fiuto.i.  *a  négociation , 'Fart  militaire  peu 


qu'on  trou  auxtne  1 autre  parti 
•vi  dam  lt  certain  qu'ils  ont  eu  une  reffource  - 
thafitri  inanquoic  aux,  autres  r c*eft  de  fe 
fÈccle-  habilement  delà  jaloufie  qutn 
fiafticus  de  tre  la  Maifon  d’ Auftriche  <5c  la 
ScteMiHs^  ce  qUj  a £a£t  que  non  feulement*  I 

’lojil  été  tirez  de-la  gueule  du  loup  tantôt  par 
faites  en  la  France , tailtôt  par  la  Maiion-  d’Au 
faveur  des  ftriehe  (a) , mais  qu’ils  ont  aufli 
leurs  pertes  avec  avantagé. 

4-  La  quatrième  raifcn  deMr.Ber^ 
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nard  vous  étonnera  tant  elle  contient  de 
chofes  qu’on  n’eut  jamais  attendues  d’un 
Théologien.  Si  la  fraude  , demande- 
t’il , (a)  la  violence , l'avarice,  l'ambition , (o)Bir»*r4 
font  devenues  ab [dûment  née effaires  pour  la  ubi  M** 
eonfervatton  des  Etats , de  quelle  uttltte  e/?  5 a j . 
la  Vertu  ; où  efl  la  providence  divine , où 
ejl  fa  fageffe  ? Ce  principe  ne  va-t'il  point 
a effacer  la  dijlinttion  du  bien  & du  mal, 
a élever  même  un  throne  au  Vice  fur  les 
ruines  de  la  Vertu  ; & a ruiner  pir  confè- 
rent te  dogme  de  l'cxifience  d'un  Dieu  ? 

Répondons  lui  premièrement  que  l’u- 
tjlité  de  la  vertu  ne  celle  jamais , quel- 
que grande  que  puifle  être  la  corruption  # 
du  monde.  Un  Etat  fitué  entre  plufieur# 
autres  qui  tantôt  celui-ci  tantôt  cîlui-là 
travaillent  à l’engloutir , a un  befoin  ne- 
Ceflaire  des  mêmes  tnoiens  dont  ils  fe 
fervent  pour  augmenter  leur  puifiànce.  - 
Sans  cela  il  ne  pourroit  fe  maintenir  dans 
(à  fouveraineté.  Il  faut  donc  que  fes 
fujets  aient  les  memes  paffions  qui  font 
la  forcede  l’ennemi , l’induftrie  de  s’en- 
richir,. l’amour  des  commoditez  3e'  la 
vie  j le  defir  de  la  gloire  humaine  &c, 

I|  faut  que  ceux  qui  le  gouvernent  oppo- 
fent  rufe  à rufe  , diflïmulation  à dnlr- 
smilation  , tromperie  à tromperie.  Mais 
cela  n’empêche  pas  que  la  vertu , l’ad- 

V . v 
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miniftration  de  la  juftice , la  charité  eu* 
vers  les  pauvres , la  fidelité  , la  gratitu- 
de, &c.  nefoientd’un  ufage  neceflâire 
v . dans  rinterieur  de  la  Société,  & qu'au 
*■-'  dehors  meme  il  n’y  ait  mille  circonftan- 

ccs , & mille  combinaifàns  d’afaires  ou 
‘ . l'exercice  de  la  vertu  eft  très-utile.  De 
forte  que  pendant  que  les  Societez  hu- 
maines fe  rempliront  de  jaloufies,  & de 
àaauvaifes  intentions  les  unes  contre  les 
autres,  elles  ne  pourront  fe  pa {fendu  vice» 
& ne  laifleront  pas  d’avoir  befoin  de  la 
vertu.  Elles  rendront  des  hommages  à 
la  vertu  lors  meme  qu'elles  la  pratique- 
# ront  le  moins;  car  elles  fe  vanteront  de- 
vant le  public  dans  leurs  lettres  , dans 
leurs  tnanifeftes , dans  les  harangues  de 
leurs  Ambafladeurs  delafuivre  ponctuel- 
lement , & cela  n'eft  pas  inutile.  Nous 
.v;/\ . voions  dans  le  monde  naturel  que  1a  pha-  . 
- * leur  eft  abfolumcnt  neceffaire.  S’enfuit- 
il  que  le  froid  ne  ferve  de  rien?  Pour- 
quoi concluroit-on  que  fi  le  vice  eft  de- 
venu neceflairc  dans  le  monde  pofirimiB 
la  vertu  ricft  d’aucun  ufage  ? Detudjùa- 
. lirez contraires  ont  chacunefeur  emploi: 

- , & tour-ài-tour , ou  en  meme  tems  par 

raport  à divers  objets  elles  peuvent  ren- 
dre du  fervice.  Cent  exemples  le  prou- 
.•  ^ l * -tSPv ' 

veroient.  - 
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Difons  en  fécond  lieu  que  Mr.  Ber- 
nard n’cft  pas  mieux  fondé  dans  les  au- 
tres points  de  la  demande  > ou  ejl  U provi- 
dence divine , ou  cft  fa  fageffe  ? Il  trou- 
♦ vcra  une  rcponfedans  tous  les  lieux  com- 
muns de  Théologie.  Il  y verra  que  %■ 

Dieu  a permis  le  péché  avec  une  fou- 
veraine  iageffe , & que  fa  providence  & 
fa  fagelfc  (a)  éclatent  principalement  dans  00  Vote* 
"es  confufions  du  péché  , parce  que  de^,"^“, 
es  tenebres  il  fait  tirer  la  lumière  &c. 

[,’es  memes  lieux  communs  de  Theolo-  6*  î**rv. 
une  infinité  de  Sermons  , & d’au-  t0’  3* 
traitez  lèvent  le  fcandale  que  plu-  g**’  8™* 
feurs  perfonnes  prenerit  de  la  profperitc  877. 

*~s  mechans  8c  de  l’infortune  des  gens 

bien.  On  ne  contefte  (b)  point  fur  (b)  Ce/l - 
lofait , on  fe  contente  de  l’expliquer  par  a ”* 
hs  raifons  tirées  de  la  fagelfe  de  Dieu , 

, après  avoir  cité  des  exemples  de  la  rieur  des 
inition  fevere  qui  accable  enfin  quel-  *o*ntm*ns\ 
des  cette  vie  les  fcclerats  au  milieu 
leurs  profperitrz  , on  ajoute  qu’il  y a ^Td»  dire 
è autre  vie  deftinée  à la  recompenfe  <\utla  mê- 
la, vertu  & au  châtiment  du  vice , & tf>*ns  (tnt 
1 1 un  des  argumens  par  eu  1 on  prou-  tnhurcon- 
nortalité  de  faute.  Et  remar -fciente&c. 
z bien  que  l’on  fupofe  dans  cet  argu- 
mme  un  principe  certain  que 
l’adveirfité  eft  le  partage 
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de  la  vertu  en  ce  monde , 5c  que  I2  prof- 

peritc  eft  le  partage  du  vice. 

Que  Mr.  Bernard  prenne  un  peu  la 
peine  de  demander  à cette  foule  d’ Au- 
teurs cjui  ont  raifonné  fur  ce  principe 

> ■ M pourquoi  ils  tendent  a effacer  la  dtfiinüm 
du  bien  & du  mal , a élever  même  un  thrè- 
ne  au  Vice  fur  les  ruines  de  la  Vertu  s & à 
ruiner  par  conféquent  le  dogme  de  rexîftcn- 
ce  d’un  Dieu  P Qu’il  fefafle  à lui-même 
cette  queftion , car  fans  doute  il  a prçchd 
plus  d’une  fois  fur  la  matière  qui  com- 
me je  viens  de  vous  dire , a cté  lefujet 
d’une  infinité  d’Ecrits.  Il  n’en  faut  pas 
davantage  pour  le  convaincre  que  Top- 
preffion  de  la  vertu,  & le  triomphe  du 
vice  ne  prouveraient  point  l’impiété  qu’t^ 

# marque , 5c  qu’au  contraire  il  en  faudroit. 
inferer  la  vie  à venir  comme  le  yrai  tems 
de  la  juftice  de  Dieu. 

' ;;  Quand  il  dit  qu’on  va  à effacer  la  4ifZ 
B t,ntt'on  du  bien  & du  mal , ne  fe  meMF|9ï 
'xrirkM*-  - au  nombre  de  ces  efprits  populaires  qui 

# jugent  des-chofes  par  l’évenement  ? £h- 
côre  faut-il  recohoître  qu’ils  n’en  j3g£nt 

;;  - pas  toujours  de  la  forte  ; car  quand  ils’ 
difenr,  puis  qu’une  telle  entreprife  a été 
heurcufe  elle  étoit  jrrfte  , puis  qu’une  telle 
autre  entreprife  a échoué  elle  étoit  in biffe  Z 
ils  fupofent  que  leur  parti  eft  fauteur  de. 

■Æ 
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la  première  entreprifc  > & qu’une  nation 
ennemie  avoit  formé  la  féconde.  Si  l’en- 
treprife  de  l’ennemi  reüflît  ils  fe  gardent 
bien  d'en  inferer  qu’elle  étoit  julte,  ils 
dirent  que  Dieu  a permis  la  profpcrité 
des  mechans , fi  îfcntreprife  de  leur  par- 
ti échoue  ils  n’ont  garde  d’en  inférer 
qu’elle  étoit  injufte  ; ils  difent  qu’il  faut 
adorer  la  Providence  qui  permet  l’ad- 
verfité  des  gens  de  bien.  Il  ne  faut  donc 
pas  les  accufer  Amplement  6c  abfolu- 
merit  de  ne  faire  qu’uneieule  chofe  de  la  . 
vertu  & de  la  profperité , ou  du  vice  & 
de  l’adverfité.  Ils  reconoiffent  en  quel- 
ques rencontres  qu’une  aétion  malheu- 
rçufe  ne  perd  point  la  qualité  de  bonne , 

6c  qu’une  aétion  heureufe  ne  perd  point 
la  qualité  de  mauvaifei  Mais  Mr.  Ber- 
nard fait  entendre  fans  modifier  fes  pa- 
roles qu’il  n’y  auroit  point  de  diftin&ion 
entre  le  bien  & le  mal,  fi  le  vice  ctoit 
neceflàire  pour  reü/Er  dans  une  -guerre. 
Eft-ce  qu’une  chofe  aufll  externe  que 
l’évenement  peut  changer  l’état  intérieur 
d*une  qualité  ? les  fuites  utiles  d’un  vice  ■ “ 
peuvent-elles  eropc  cher  qu’il  ne  foitun 


I y aura  peut-etre  des  gens  qui  ne 
rr ont  croire  cm’en  écrivant  de  telles 
lèf  I pu,  ait  ignore  ce  qu  on  a voit  lu , 

cç 
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(a)  Cen-  ce  qu’on  avoit  entendu  prêcher  une  in- 
fern.  ci-  £njt^  f0is , Ce  que  l’on  avoit  prêché 
pÜgU quelquefois  foi-même , & peut-ctre  s’i- 
<54.6.  magineront  - ils  que  l'on  a etc  {ï  bien 


,,  x convaincu  que  les  vertus  evaneeliques 

(b)  Ber-  r ^ . s dm,*  . v° 

h*rd  ubi  ue  lont  propres  ni  ,a  r»e,  m a arrêta 

fnf>m  pag.  des  conquêtes , qu’afin  de  fe  pouvoir 
S1?*  ériger  en  conquérant  dele&eurs  , .l’on  4 . 

(c)  Voici  h eu.grand  loin  d’agir  de  mauvais  foi  en 
texte  Je  donnant  à la  do6liine  que  l’on  critiquott . 
l’ Evangile  un  mafque  horrible.  C’eft  un  bon  moien 

ibati 8**”  caP^VCr  ^es  bonnes  grâces  du  public,  ‘ 

v.  1 1.  félon  & (.  *)  d’irriter  & d’effaroucher  contre 

la  verfttn  l’adverfaire  le  cœur  & l’efprit  du  leéteur, 

de  Mons,  Mais  p0ur  ntoj  qUj  ne  cherche  ni  fineflèï 
Comme  jl  . ln  , 1 , , . v nDIn 

eut  dit  ce- ni  myftere  dans  la  conduite  d autrui,, 

la,  un  des  j’aime  mieux  dire  que  Mr.  Bernard  àpli- 

officier*  qU^  avcc  toute  fon  attention  à cette  par- 

lTprefeit , tic  de{on  fujet  ne  fongea  point  attudle- 


donna  un  ment  dans  ce  moment-là  à d’autres  cho- 
foufflet  à fe*  dont  il  avoit  une  fcience  habituelle.  , • 
« lui  il  s - Voici  fa  dernière  raifon  : (b;  Jeft> 
Tant:  Elt-  Cbrifi  veut  qu’a»  tende  U joue  gduebe  4 . 
et  ainfi  celui  qui  nous  frupe  À U droite.  , „ Les 
r“poùtei  ,,  Thdologiens_ ne  veulent  pas 


J E s u s »,  pas  pris  ainfi  ; & que  lors  qu’on  lui 
dit •. s?j°*ay  >» d°nna ,Jn fouflet,  ilreprit  févérement 
mal  parlé,  »>  (c)  celui  qutl-av oit  frape.  L Evangile 

^1® 
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,,  défend  l’amour  des  richefl'es;on  conclut  faite*  voir 
»,  de  là  qu’on  ne  doit  travailler  ni  à en  ÎÇ  niai  que 
„ aquerir,  ni  à les  conferver  quand  on  en  a.  ^js  fi  * 

„ Mais  on  voit  que  S.  Paul  n’explique  pas  j’ay  Lien 
»,  ainfi  ce  précepte.  Lors  que  Lydie  riche  Par!é  » 

»,  Marchande  de  pourpre  hit  convertie  à P°  J'ici,,07 
»,  1 ouïe  de  la  prédication , il  ne  lui  com-  pez-voiis  ? 
»,  manda  ni  de  fe  défaire  de  fes  richcî- 
»,  fes  » ni  d’interrompre  le  négoce  par  le 
»,  moyen  duquel  elle  les  avoit  aquifes. ,, 

Comme  on  ne  fauroit  demander  une 
plus  fuie  interprétation  de  la  loi  de 
Jesus-ChrIst  que  le  commentai- 
re pratique  qu’il  nous  a laifle  lui-même , 
il  n’y  a point  de  Chrétien  qui  ne  puilTe 
fe  perfuader  en  furetc  de  confcicncc , 
i.  qu’il  n’eft  point  obligé  à prefenter 
l’alitre  joué  à celui  qui  lui  a donné  un 
fôuflet  : z.  qu’il  peut  lui  reprefenter  l’in-  x - - 
dignité  de  ce  traitement.  Mais  s’il  veut  - « 

fe  perfuader  qu’il  lui  eft  permis  de  ren-  ‘ 
drefouflet  pourfoufiet»  il  Va  plus  loin 
que  l’explication  pratique  que  Jésus- 
Chris  ï a donnée  de  fa  loi  ; il  s’éri- 
ge de  fon  autorité  privée  en  interprète 
des  intentions  du  Legiflateur,  & il  pour- 
ra ainfi  énerver  tout  l’Evangile  & l’ac- 
commoder à fon  goût.  On  peut  prou- 
ver  qu’il  faut  fe  réduire  aux  bornes  de  ce 
commentaire  pratique  *,  car  Saint  Pierre 
■ <■  , qui 
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_*  qui  favoit  fi  bien  & les  difcours  8c 
a&ions  dej£sus-:ÇHRi$i»  ;,]|^noé- 

(a)  E pitre  vêla  l’ordre  ( a ) de  ne  rendu  point  mal 
\I- de  Saint  powr  mal , ni  outrage  pOUY  OUtUge,  \T$C  p so- 
lfiera* * P°k  Pcxcmp^e  oe  nôtre  Seignéûr  c-: 

(b)  quand  on  l’avoit  chargé  d’injures  ri  ai 

(b)  J&il  point  répondu  par  des  injures  , quand 

thap.  x.  nVoit  maltraité  riavoit  point  fait  de  mtr 
v‘  naces  mais  avot  remis  fa  caufe  entre  les 

• mains  de  celui  qui  juge  félon  la  jufiice. 

Le  fécond  exemple  efi:  d’autant  j>lu« 

* fpecieux  qu’il  s’agit-là  non  pas  d’un  tra- 

(c)  Je  chofes  necefiaires  à *la  Hfie  , * mars' 
° 16  de-chofes  qui  ne  fervent  qu’a  la  vanité  , 

v.  14.  & & qui  ne  font  que  des  inftru mens  du  luxe. 
if.  . Il  n’y  a point  de  négoce  qui  mérité  mieux 
que  celui-là  d’être  interdit  aux  Chre- 
tiens.  Cependant  SainrPaul  n’ordonna 
comme  point  a Lydie  de  .1  interrompre.  C clt 
- l'affûre  donc  là  Yargumentum  Achilleum ;>  ou 
Mr\Ber~  Y Achilles  des  fauteurs  du  relachemei  * 

Ven,  l'este  mJ^s  ^ ^ai1t  caU1^e  ^ ^en 

que  l’Ecri-  tuçe  de  bonnes  preuves  lorsqu’elles 
ture  ne  a pas  de  plus  folides  que  celle-là.  Ce  ^ 
l’Ecriture  nous  dit  concernant  Lydie  eft 

(c)  qu  elle  etoit  marchande  de  pourpre  , 
(e)  Ctjl - (d)  quelle  fervoit  (e)  Dieu , & qu’à 

goûté  lés  paroles  de  Saint  Paul  eW** 
étoït  Jui-  tarifée  avec  k famille , & que  Saii 
v*.  logea  chez  elle.  Nousne  favons 
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•des  inftructions  qu’il  lui  donna.  Si  les 

- Aôes  des  Apôtres  nous  aprenoient  le 
detail  de  ce  qu’il  lui  preferivit,  de  ce  qu’il 

lui  défendit , &•  de  cfe  qu’il  lui  permit , • 

.le  filence  de  i’hiftorien  fur  le  commerce* 
de  pourpre  feroit  une  bonne  raifon  de 
' croire  que  Saint  Paul  laiffa  à Lydie  la  li-  ' 
berté  de  continuer  ce  craficv  mais  un 
.fdcnce  univerfcl  ne  donne  aucun  lieu  à 
une  pareille  confequence , & ainfi  ceujf  . . 
qui  flatent  leur  envie  d'accumuler  des  ri- 
„chdTcs,  s’expofent  à l’illuficn  s’ils  préfè- 
rent cet  argument  négatif  à tant  de  tex- 
tes formels  de  l’Ecriture  qui  condamnent 
Implication  aux  biens  terreftres.  Je  palfe  , . 

plus  avant  & je  dis  que  quand  même  il 
feroit  certain  que  Saint  Paul  fe  tut  à - 
■ji’cgard  de  ce  commerce  de  pourpre , ce 
Vne  feroit  pas  une  marque  qu’il  eut  pré- 
tendu que  Lydie  fe  difpenfât  de  l’obfer-  v 

‘tvation des  ordres  de  J e s U s-C hrist,. 

- * ’»■*'  *»  « 

feroit  plutôt  une  marque  qu’il  la  *, 
'trouva  fufifamment  difpofte  à s’y  con-  • * 

; former.  En  un  mot  le  fimple  filence  ne 
peut  jamais  être  ni  une  interprétation  de 
la  .loi  , ni  une  difpénfe  ni  une  déroga- 
tion. /■* 

Ce  que  Mr.  Bernard  dit  (a)  quM  ffi (a)  Bertt. 
fur  que  L' Evangtle  h a fait  que  rétablir  tes  u(>>  fuïT* 
] fax  du  Drtit  naturel,  ne  demande  point  de  ta£" 3Î+* 
f'fkTme  1 V.  S . . refle- 
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(a)  Mii.  rt  flexion.  Il  faut  attendre  l’écrit  (a) 
}*£•  3 >7-  qu’il  femWc  promettre  fur  ces  matières? 

11  y Coutiendra  fans  doute  que  les  Thco- 

• Jogiens  çnt  raifon  de  <bre  d’un  côté  que  " 
4a  morale  de  J ks U s-Christ  fuiv 

paffe  toutes  les  idées  des  Philofopkes  » 

• - de  l’autre  qu’elle  n’a  point  fait  dé  pre-r 

judice  au  droit  naturel.  L’accord  de  ces 
*->- . deux  propofidgns  n’eft  pas  trepiacslc. 


- - , . ■ Tl 
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.Qjt'tl  v'eft  pas  aifé  de  prouver  les  fentimens 
de  Mr.  Bernard  examinez.  danHis  deux 
Chapitres  precedens.  ConfiderattoH  fur 
. Vu  fine.  Utilité  temporelle  du  point  d’bon*  ' 

* - V*W.,  ■ \ ? «rbfy  • 

TL  £ Ais  ce  ne  fera  pas  la  feule  dificultc 
IVl  que  Mr.  Bernard  rencontrera  dans 
ces  matxses.  11  fera  bien  d’y  fonder  plus 
d une  fois  avant  que  de  s engager  a le*% 

» éclaircir.  On  ne  s’arrête  pas  où  l’on’ 
.V  veut  dans  la  voie  large  : un  relâchement 
' e»  amené  un  autre.  La  liberté  que  les 
*.  premiers  Cafuiftes  ont  cru  devoir  pten- 
; dre  d’adôucir  le  fens  de  rigueur  afin  c&é- 
' viter  de  grani  incouvcniens , a ouvert  la  • 


virer 
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cette  morale  que  Mr. Pafcal  (4)  u fi(a)  pj»t 
bien  frondée. , On  lit  avec,.  horreur  les/"  Lettres 
fragmens  qu’il  en  propofe , mais  l’on 
trouve  bien  fur  pris  lors  qu’on  les  voit 
dans  leur  fource  entourez  de  preuves , 6c 
de  raifons , parmi  lefquellcs  il  y a des  ar- 
gumens  ad  boniment,  jp  veux  dire  qui 
font  fondez  fur  ce  que  des  Cafuiftes  af- 
fez  rigides  enfeîgnent.  En  voici  #h 
exemple:  l’on  ne  peut  lire  fan^* frémir  * 
que  des  Doreurs  en  Théologie  aient 
enfeigne  qu’il  eft  permis  d’o  ter  la  vie  à 
un  calomniateur , 6c  meme  à un  infolenr 
iqui  nous  veut  ôter  une  pomme.  Mais 
quand  on  aprend  qu’ils  nous  mènent  la  >? 
de  coiifequcnce  en  confequence  en  vertu 
de  ce  que  prefque  tous  les  Cafuiftes  en- 
feignent  qu’il  vaut  mieux  tuer  un  aggref-  • 

‘fèur  que  de  fe  laiffer  tuer , on  ne  fait  plus 
ou  l’on  en  cft  , car  nous  concevons  avec 
la  dcrnicre  évidence  que  s’il  cft  pdr mis 
faire  un  meurtre  pour  la  conferVatîon 
chofe  qui  nous  cft  precieufe  tttfex , 

'degrez,  il  nous  fera  permis  de  le 
aire  pour  la  confervation  d’une  cliofc 
i nous  eft  precieufe  ut  otto , de  huit  de-  ■ *< 
. Or  il  y a beaucoup  de  gens  qui 
* is  de  cas  de  l’honneur  que  de  la 
vie;  dbnc  s’il  leur  eft  permis  de  tuer  celui? 
qui  attaque^eur  vie , il  leur  eft  permis  de  : 

S 2 . tuer 
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‘tuer  celui  qui  attaque  leur  hohneur.  Or 


nier  , que  de  leur  ôter  une  pomme, 
donc  Ôcc.  Ils  peuvent  dire  fineeremeat 
que  l’amour  qu’ils  ont  pour  l’honneur 
leur  eft  aulfi  naturel  que  l’amour  qu’ils  ’ 
ont  pour  la  vie,  deforte  que  fi  la.  4$* 
(fhretienne  ne  fait  point  de  -préjudice  à 
la  nature  quant  au  droit  de  confervcr  fa 
vie,  elle  ne "lui  en  fait  point  non  plus 
quant  au  droit  de  conferver  fon  honneur. 

/ Tous  les-Cafuiftes  ou  prefque  tous  di- 
fent  qu’une  femme  peut  tuer  un  homme51 
qui  la  veut  forcer.  Pourquoi  donc  ôté-42. 
roit  - on  à un  homme  le  droit  de  tuer 
ceux  qui  attehtent  à fon  honneur  ? N’eft- 
il  pas  aufli  fenfible  à fon  honneur  qu’u- 
ne femme  au  lien  ? Ceci  montre  que.la^f 
loi  du  decalogue  , tu  ne  tueras  peint , n ’<£» 
bligé  pas  utje  femme  qui  veut  fauver.'Tpüÿ 
fa  vié  ou  fon  honneur.  C’eft-ce  qué* 
cbnfeflfent  prefque  tous  les  Théologiens. 

Il  s’enfuit  de  là , peuvent  dire  les 
liftes  relâchez  , que  i’obfervation  des 
autres  préceptes  du.  decalogue  renferme, 
toujours  cette  condition,  pourpett  qu'il 
tfy  aille  pas  de  ma  vie , ou  de  mon  honneur , 

& ainfi  toutes  les  fois  que  l’obftrvation 
4e  quclcun  des  autres  articles  dudecalo- 

' :,.*b  . 'inr'HHU 
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gue  nous  expoferoit  au  péril  certain  île 
» perdre  la  vie  , ou  l’honneur , nous  pour- 
rons nous  endifpcnfer  auffi  bien  que  de 
l’obfervation  du  précepte  , tu  ne  tueras 
foin t.  Il  y a des  Ecrivains  Proteftans  qui 
ont  foutenu  qu’au  péril  de  tuer  un  hom- 
me l’on  peut  repoulTcr*rafront  qu’il  veut 
faire  à nôtre  honneur.  Et  prenez  garde 
je  vous  prie  qu’il  y a bien  des  rencontres 
I lOÙ  il  fera  permis  de  donner  le  premier 
coup , S’il  eft  permis  en  general  de  fra- 
per  celui  qui  nous  a frapez. 

Que  fera  Mr.  Bernard  contre  de  tels 
«•!  Ecrivains  : voudra-t-il  les  ramener  à la 
* loi  & au  témoignage  ? Ils  l’y  fuivront  , 
& lui  foutiendront  que  puis  qu’il  s’écarte 
lui-méme  du  fens  naturel  des  paroles  de 
l’Ecriture,  il  leur  doit. être  permis  de 
* s’en  écarter.  Vous  avez  trouve  dans  les. 

f paflages  des  Evangelifles  & des  Apô- 
tres , lui  diront-ils , un  certain  nombre 
de  permiÆions  qui  n’y  font  pas  conte- 
î nuës  j ôc  qui  meme  en  font  banies 
\,û  nous  prenons  les  paroles  félon  le 
fens  qui  fe  préfente  d’abord  , ôc  qu’el- 
H les  ont  par  tout  ailleurs.  Pourquoi  vous 
«r-rêtest- vous  à ce  nombre  de  permif- 
fions  ? pourquoi  n’en  trouvez  vous  pas 
davantage?  c’eft  à caufe  que  vôtre  rai- 
fon  fe- contente  de  celles-là.  Mais  U 
* • ' . *’  ’ - nôtre 
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ne  s’en  contente  pas  ; avons  noua  tpoios 
de  droit  que  vous  d’interprcter  i’Ëcri4- 

’ ... ' :V 

Je  ne  répéterai  point  ce  qu’il  vous  fe-.- , 
ra  facile  de  trouver  vous-rmême  dans  ~ 
mes  remarques  precedentes , c’eft  que 
fi  Mr.  Bernard  fu pôle  que  la  peinture 
queMr.  Bayle  a donnée  des  véritables 
Chrétiens  n’cft  pas  fidelle  il  fera  con- 
traint de  prouver  qu’elle  ne  rcffcmble  p 
(z)y6«z  pas  à celle  (a)  que  les  Prediclteurs 
ei-dejjus  font  tous  les  jours.  Ce  n’eft  pas  unt? 
W 377-  petite  afaire  que  de  prouver  cda.  Ht 
37*‘  s’il  prétend  que  Mr.  Bayle  n’a  fait  ce 
portrait  que  d’après  des  textes  de»  l’E- 
criture mal  entendus  » puis  que  le  bon. 
fens  ne  fauroit  foufrit  que  l’Evangile  ait 
* voulu  rendre  les  hommes  mil  propres  à 
conferver  les  focietcz  * il  fe  commettra 
de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  deux  manie-  # 
res , il  faudra  ou  qu’il  avoue  que  les  vc- 

.•  L1  f'  1 J . . \ T..  TÎ  ,,  «... 


tcz  voifincs  , ..ce  qui  eft  la  pretenlîon 
qu’il  a rejettée,  ou  bi£n  il  faudra  qu’il 
fatisfaiTe  aux  objedions  desêûnemis  de 
l’Evangile.  Ils  prétendront  que  fi  les 
Loix  de  J esus-Chrï  s t permettent 
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les  relâchez,  difent qu’elles  lui  permet- 
tent , c’eft  im  exctpplc  fans  exemple , car. 
jamais  legillatetfr  , jamais  précepteur 
n’a  pris  les  termes  dans  Un  Cens  ii  éloi- 
gné de  leur  lignification  courante  ( a );(a)  rriez, 
Encore  fi  Ton  a voit  averti  cju’on  les  pre-  ti-dejus 
noit  dans  un  fens  nouveau  , èk  très  dite-  ^ l* 
* rent  du  commun.  Mais  pas  un  mot 
d’avis  fur  cela  dans  tout  le  Nouveau 
Tellement.  Les  paroles  de  Jesus- 
G«r  1 s T 11c  peuvent  être  véritables 
tfliTà  îa  faveur  d’un  bon  nombre  de  re- 
Vkrvations  .mentales.  Or  les  Cafiÿftcs 
les  plus  relâchez  ne  permettent  ccqje 
î'tfpecc  d'equive ques  qu’en  certains  Cas  , 

, - Comme  Jors  qu’on  eft  interrogé  par  des 
» Juges  illégitimes.  Ils  condamneroïcnt 
Jhautemene  dh  Dotteur  qui  s’en,  ferviro  t 
en  inftruifant  fes  difciplcs.  De  plus  ii 
vous  reduifez  les  paroles  de  J. Christ 
au  fens  caché  que  les  Moraliftes  ni  rigi- 
des ni  relâchez  y découvrent , la  morale 
Çhr (tienne  n’aura  plus  ce  furnaturel  , 
que  l'on  vante  tant  lors  qu’on  marque 
fes  caractères  de,  divinité  , fon  excellen.- 
cefuperieure  a toute  la  philofophie.  A- 
propos  de  quoi  il  feroit  peut-êtreavanta- 
- geuit  à Mr.  Bernard  d’etre  averti  que 
fon  bon  ami^Mr.  le  Clerc  a été  accufé 
d’avoir  détruit  non  feulement  les  myfte- 
’^'4,  * ' res-. 
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> CJLCUipLCi  1JUC  1 dUUItt- 

(a)  Voiex.  tcur  aflure  (4)  qu’il pourroit  donner  il 
le  livre,  en  donne  trois , le  i . touchant  le  fi? r- 
Tt  ’“rï*e  ' mcnt  » 3*  touchant  l’ufure , & le  t. 

aux  Rt-  touchant  la  vangeance.  J.  Christ, 
flexions  de  félon  Mr.  le  Clerc  » confeille  de  ne  point 

citrc*fur  ex*Scr  .p^nes  Pour  1£S  injures  qu’on 
V article  8.  nous  a £ûtes  > fi  cela  fe  peut  fans  que 
des  memoi-  nous  en  foioas  trop  incommodez , fine  ni - 
us  deTre • n^0  nofiro  incommoda.  Le  confeil  n’cfLpas  . 
%vi“r&  f°rt  gcnan^î  ajoute  le  Cenfeur  ( b ) „ fi 
levner  „ la  perfe&lon  Evangélique  n’a  point 
faI  ^ i.  J}  de  maximes  plus  feveres  & plus  rcle- 
„ vc es  que  celle  là  ; je  ne  vois  pas  pour- 
quoi le  mofcde  fe  la  reprefénte  copame  , 

, une  chofe  impraticable.  On  peut  eftre 
„ parfait , Ck  pourfiiivre  à ôotrance  ceux 
»,  qui  nous  ont  fait  quelque  injure  Tqw 
„ nous  incommode  ; on  peut  * Æ*--je  , 

„ les  pourfuivre  en  juftice  fans  leur  doh-.^ 
„ ner  un  moment  de  rclâèl — 

»,  qu’enfin  ils  nous  aient  j 
,,  tisfait.  Qu’y  a-t-il  là  dje 
a butant  ? faut-il  qu’un  hom* 

„ une  grande  violence  pour  c^rver  ce 
«confeil  ? »,  ’ . 

Quoi  qu’il  en  foit  des  dificùkez  que. 
Mr.  Bernard  trouvera  darft  fon  chemin, 
tous  ceux,  qui  ont  part  au  gouvernement 
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vous  avoueront  que  l’obfervation  cxafte  (a)  Ir.tttù. 
ou  des  préceptes  ou  des  confcils  Evan-  *ex-  ct  mot 
geliques  ne  s accorde  point  avec  1 inte-  cimder 
rét  temporel  des  Societez.  Le  fcul  ar -fut  pag. 
ticlc  de  ( 4 ) l’ufure  qjafervt  félon  les  3$2- 
règles  des  Cafuiftcs  rigides  nuiroit  inh- (b)  Ace 
niment  au  commerce  , & par  confe-fij'tj* 
quent  au  bien  effentiel  de  l'ctar.  Et  de  là  mtUT*1 

• 1 . L ..  . ' , . Ct  que  le 

vient  que  les  Politiques  n ont  jamais  Pert  Pnêt 
voulu  foufrir  que  les  confciences  ht  fient  raperte 
• genées  là-delïus  , ils  ont  voulu  qu’il  fut  *J- 
‘ permis  aux  particuliers  de  fe  conformer  P 
aux  loix  civiles  qui  règlent  les  interets  des  Cofuif. 
<le  l’argent  prête.  Te  penfe  que  vous Lc  Par-- 

• • j-  1 1 j 1 r > lement  de 

avez  oui  dire  que  le  Parlement  de  Ure-  Tou]oufe 
rtoble  arrêta  le  cours  de  la  Morale  de  Mr.  l’an  i6if,. 
le.  Camus  Evcque  du  lieu  en  ce  qu’ci-  Par  un 
le  avoit  de  prejudiciable  au  commer- 
ce  (b).  J’ai  lu  quelque  part  que  les  ordonna 
Çafuiftes  qui  après  la  Bulle  du  Pape  Ca-  qu’il  fcrcitr 
Iixte  III.  publiée  au  mis  de  Mai  1455. 

. déclamèrent  contre  une  certaine  efpcce  Monfieur 
^intérêts  , perfuaderent  leur  Morale  à de  Reflé- 
tant de  gens  que  le  négoce  cejfa  prtfqueen-  • pre- 
± ftfre meut  dans  la  Trame.  Ils  cauferent  un  la 
double  mal  a l'Etat.  Le  premier  fut  de  fai-  des  En-  v 
re  cejfer  le  négoce  -,  qui  y ejlfi  nec.cffaire , & quelles , .. 
le  fécond  fut  de  rendre  les  negocians  inutiles , 

& de  les  expofer  *•  toits  les  de  fordres  qui  font  & prati- 
des  fêtes  ordinaires  deToifiveté.-  Charles  qué  des  - 
S 5;  '*  •-  lXjœü*>  ^ 
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jfiS  Krpow/e  aux  Que f ms 
n’eftoient  I X.  fit  une  ordonnance  Pan  1 567.  pour 
pas  fi  pre  remédier  à ce  double  mal  j(u). 
judidâBles  (];aiyj[n  qui  a été  accuféde  favorifer  l’u- 
quVft  ture  ne  I a neanmoins  per  mue  qu  avec  tact 

eduy-ci.  de  reftrictions  que  l’on  ne  fàuroit  s’y  con- 
former fans  une  diminution  notable  des 
commodicez  & des  ut  litez  delà  vie  ci- 
vile (lf).  Je  dis  la  même  chofe  quant  aux 
des  conditions  qu’Hyperius  célébré  Theo- 

xôoM**’  *°§’cn  Ref°rrnc  a exig^èàf^tc  ).  ^ue 
dt  Louvàin  ^ profdlion  de  marchand  flYt  légitimé. 
léS*.  , Je  doü  ajouter  qu’il  eft  encore  plus  fe- 
. vere  que  Calvin  fur  le  chapitre  deFiiïu- 

h Catho-  re  » car  ^ a ^ ) i€s  maximes-  de 

licus  Or-  Mufculus  , qui  étoit  pour  le  moins^ÜÇ 
thodoxu*  illuftrc  que  lui  entre  les  Minières  Rit-  ? 

^ dndfC  frtrrri/»»  Cl«*  Miilriilnc  n^nr'ftnuA  gnnnno  « 

Ri'I/et 


(a)  Voie z, 
le  traits é 
de  U tr.i 
tue  des 


•fraél  4. 
quxft.  1/. 
pag.  467. 
&vfCq 
tomi  3. 
Opcr. 

(c)  Dent 


formez.  Or  Mufculus  n’aprouve  aucune  j 
maniéré  de  tirer  quelque  profit  de  l’ar- 
gent prêté.  Il  avoué  que  le  cas  le  plus 
favorable  cft  lors  qu’on  prête  ou  à d« 
négociant  ou  a des  Princes  qui  peuvent 
donner  un  gros  interet  fans  s'incommo- 
der mais*  ce  cas  r là  même  ne  lui  plgit 
fi»  irait  té  pas  ( e)  » il  ne  veut  point  quqi  *n  m- 

fui  ipfius  ad  oélavum  præcepturn.  Vciez.  Schoo<ki*s  exer-  r 
■ .jîCÎt.  de  u fur  a trapedtic.i  ; c’tjl  U 28.  entre  fts  excrvïmio- 
ncs  varias  de  diverfîs  ma  terris)  pag.  m.  488.  ( d ) Se 

kius  ilid.  pag.  433  fe)  Si  iliein  ici  incumbK,  ut-  pecv 
lua  abutator.»  vel  ad  opes  cj  use  roulas,  vd  ad  fifium  8c 

ad  exeteend^na  tyiannidcm  , vel  ad  rcs  bel li cas 

. . y ' W*  * , 

* * • " * : .2* 
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fun  frovtnùd. 

trîbuë  à la  palïion  de  s’enrichir,  au  luxe, 
à l’ambition  , &c.  Effectivement  c’ell 
une  chofe  peu  Chrétienne  que  de  fournir 
aux  hommes  ce  qui  les  engage  à un  tra- 
v*  vail  lucratif  fi  & qui  les  détourné, de 
l’unique  neceflaire , & les  fait  préférée 
au  fort  de  Marie  qui  avoit  choilî  la  bonne 
par  t ( a ) , le  foi  t de  Marthe  qui  le  tour-  ^ 
meatoit  de  beaucoup  de  foins.  Or  dcs*int  Ltrc, 
r 4 toutes  les  occupations  mondaines  il  n’y  cbap.  »o. 

V e«.  a prefque  point  où  il  foit  plus  malaifé  v 41,  41* 

''  .'  dé  pratiquer  la  fîneerité  , la  {implicite  , 

-4c  ddintereffement  Evangélique  que  , 

, dans  le  Négoce  (t).  Je  vpus  cite  là  'uh 
^ trois  Cafuiftes  Reformez: , afin  que  Mr.  JU 
- Bcrnardaiefe  plaigne  pas  qu’on  lui  ob-  de  s Lote- 
■ JëCte  des  Docteurs  Papilles  infatuez  de  TUJ  te&-  *• 
’penfées  monac haies  * & d’aufleritez  ou- 
trées.,  ou  d’un  relpect  exceffif  pour  les- 
‘ Pères  de  l’Eglife.  Il  avouera  fans  doute 
- que  les  Magiflrats  d’Angleterre  & de  > 

* *■’*  Hol-' 

ÎEStf-  '«  £ *.•  ' jk  ^ :*•  .. 

4 & regionum  norfnun^uaro  & patnæ  vauartoncni  « op~ 

*.  • prefik>nem , obiecro,  quonaodo  potevis  gloriari,  ufurara 
qmfn  accipts»  nihil  fwbcrp  quod  fit  culpa  ile,  cum 
çratia  alienis peccatis  fervias  dura  talium  hominuin  libî- 
dinî  neennim  unm  fubjicis?  -An  tùa  interefle  non  putas* 
iti  qoem  pecuniara  tuarn  eloces,  .modp  id  cum  cmolu- 
«Kmo  tua  fiat?  Cukdebcntnr  noftri  feculi  luxüs  quotité 
■ ■ ....  f„/l.  . i>-,  ctliniAi  rfim  mul. 


r?  MuJiuUu  ds  ufnr 


V*  « 
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4x0  Kepor.fe  ahx  Quejiiens 

Hollande  confidereroient  comme  uae- 

( a)  Voie z.  pefte,  eu  égard  au  bien  temporel , la  pra- 

^xerunT  ^ exa(-le  de  Morale  de  Mufculus 

varier.  qui  la  fondoit  neanmoins  fur  Pélprir  Aa 

pag.  43a.  l’Evangile.  Voiez  PAppéndîx.  de1 

commentaire  fur  le  Pfcaume  15. 

Je  pourrois  joindre  à Mufctflus  t 

(b  ) loin  „ues  autrcs  Théologiens  Protefta 
i’Apologe-  •*  A , _ o . ■■■•a 

tiçon  pro  meme  quelque  Eveque  Anglpts- 

tnais  payouë  que  les  Thcoiog1' 

Hollande  qui  crièrent  (b)  extrer 

contre  Sauinaifc  P Avocatr  public  de  ces  r 

banquiers  qiï’on  nommoit  jLombardsr, 


433.eu<* 
1663. 


Salmaüo 
qur  Si 1- 
rrmel  des 
J&arets 
p Milia  a 


Grehingut  & ces  Prêteurs  fur  gages  qui  comrffc  . 
M?an  l6*8,  en  titre  d’ofEcfe  & fous  l’autorité  de  l’E- 
(c  ) Je  tat  exerçoient.  Pufure , ne  peuvent  pas  » 

parle  en  etre  aflociez  à Muftulus  , îls  n’ol^cnt 

%^t-Vre  \ (■*  ) condamner  Pintcrét  modique  dé 
en  eut-il  l’argent,  qu’on  prête , ils  voioient  qu’on 
qutlcun  ne  s’apliquoit  que  trop  à les  rendre  ' 
ni/"?-  odieux  aux  puiflances  comme  de-«<wn* 


,9  t ■■  jm.  • • -iwm  'av  - • * T7,,nMSB§ 

-qûis'-iai  ■"  qui  avoiçnt  l’audace  de  cenfurer  les  ét 
là)  veiee  de  leurtSouyerain.  Us  ne  laidèrçnt^ 

Jolli  Kriex  de  dire  que  les  banques  desdLor^** 
anmiad/.  ( d ) étoient  plutôt  tolérées  qu’ 

- hdnSum  vt<cs  5 ce  clul  étoie  infirmer  que  ceux  qui 
&c  Jra»  • : & prevaloierit  de  cette  forte  de  tolérance 
pezitis.  n’ étoient  pas  exempts  de  péché.  Antoâae 
ft  ” Faure,  Pün  des  plus  favanijurifconfultes- 
Xi  : X V I l,û'i le , & prçrisi  I’refiJent 

du. 
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du  Sénat  de  Chamberi  ,'ne  donne  pas  à 
deviner  fa  penféc.  11  dit  nettement  que 
les  Chrétiens  devraient  plutôt  fe  1 aider 

* • mourir  de  faim  que  de  tirer  aucune  ufutc 

quelque  petite  qu'elle  fut , car  ils  ne  le 
peuvent  faire  fans' péché  mortel , fi  ce 
• n’eft  > ajoute-t’il , que  les  loix  civiles 

* pour  maintenir  la  Société  font  contrain- 
^te$  d'avoir  plus  d’égard  à l'avarice  qu’au 
^ijfajiut  des  particuliers.  Quos  (Chriftianos) 

* deceret , ex  facrofanclo  xel’gionls  nofira  pr<t- 
'zfcripti,  faine  potius  perire , quam  ullas 

(«foras) , vel  qiiantulafcunque  accipere  : ni 

* civilis  legiflator , public a focietatis  tuenda 
gratià , pttiorem  avaritia , qtum  faltttis  / 

■ fngulorm  habere  rationem  cogeretur.  Ita  Fabêr 
\ Senatus  S.  Kaletid.  Decemb.  1590.  (a) . . . jn  Codicc 
Hïtteque  enun  ptjfunt  accipi  fine  peccato  mor-  définit. 

mit,  ut  omnes  Tbeologi  confeutiunt , U cet 
\\ repMgnet  Molïnaus  in  fuo  illo  traft.  de  ufur.  Sabaudiæ 
âlus  bac  in  re  Theologus , ut  in  cateris  Hb.  4.  tit. 
omnibus.  I taque  à Pnncipibus  Cbriflianis  *+• 

non  tant  fuermittuntur , qifam  tolermur  (b).  ™ud2' 
Vous  voiez  4]u’il  fc  vante  du  fufrage  de  jaftam 
tous  les  Théologiens  , & qu’il  traite  Kriex  ubi 
'Chartes  du  Moulin  de  mauvais  Theolo-  pra’ 

^ gieit  pour  avoir  aprouye  1 ulure  , mais  il  (b)  Id.  H. 
faut  avouer  de  bonne  foi  que  la  plupart m 

Cafuiftes  de  l'Edile  Romaine  rni-"®;^ 
nent  par  leurs  dilHnctions  tout  ce  qu’il  dem  MJ. 
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Reponfe  aux  Qttejliom  ' * ‘‘ 
y a de  pur  Chriftianifme  dans  le  Droit 
Canon  fur  cette  matière.  Voici  deéfx 
vers  où  Marot  Te  moque  de  leurs  dif- 

(a),  > - 

Rivet  iibi  i rüLkï 

fuira.  On  ne  prejte  plut  a apure-. 

Mais  tant  qu’on  veut  a rîntereJf.iJM/. 


Un  y a guère  defujet  fur  quoi  leur  ào&~ 
(h)  lift  trinepu'Ue  être  plus  juftement  nommée 
Mr  U l'art  <le  chicaner  arec  Dieu , On  n’a  qu’à 
Cjrrtur  : lire  les  fubtilitez  dont  lé  Doéteur  (b)  t8£? 

,zeie*[*  Théologie  qui  publia  le  traitté  de  la 

JeTslluns  Pratique  des  billets  l’an  1 68x.  (0  fe  fer-^ 
du  if.  vit  pour  éluder  tous  les  partages  dej’ft- 
M.t,  1 7 ca.  biture , <3c  des  Per  es  des  Papes  +&ÊJ 

iiït  d* ' ' des  Conciles , qui  combatent  fon  fentL* 

. u<yll.  ment.  'La plus  grande  vérité  qu’il  ait, 
dite  eft  peut-être  celle-ci  * qu’en  cas  que 
Oonn i’ur.e  ^ doctrine  foit  faufle , ( à)  prefque  tout 
i.i'üticn  Û*  marchands  & un  très- grand  nombre 
tan  1684.  d’autres  per  formes  feront  damnées  farce 

MHvtiïes  {lu  ^s  rivnit  ^s  celte  pratique  éé sbiÙcts 
d*  URtp,  fatls  aucun  remords  de  confcience , ne  peu-  4 
des  Lettres,  faut  pas  que  Dieu  y [oit  ofeufé.  Legnr  fgM- 
Mai  rance  qut  ne  fl  pafinvincible  ne  potm^aféint 

_Jæ.  .v/f/Yîi.  A .r,  tu.  la  TrfliwM.J  A*  Draf,  rjv 


i'Jue  d**i  *tw  Pratique  comme  mauvafe  & comme* 

SEL-  pemcuufe.  ■ S# 
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J’obfar  verai  en  paflunt  que  les  C'a- 
ç Edftes  ont  inventé  tant  de  diftin&ion* 

. >iqu’il  n’y  a prefque  point  de  criminel  à 
- qui  ils  ne  puflent  dire  lors  qu’il  s'accule 
.au  Confeilional  , vous  avez,  eu  grand  tort 
• . de  ne  fendre  pas  en  deux  votre  action  par  un 
.-.diftinguo fubtd , pour  vous  faurer  par  U 
broche  : vous  ne  feriez,  point  coupable  Ji  vous 
f Aviez.  après  dans  les  écoles  de  Logique  l'art 
i de  feparer  mentalement  les  unes  des  autres 
xUj  diverfes  formalitez.  d'un  objet  r ou  fi 
4 vous  aviez,  eu  L’adrejfe  de  vous  •fervir  de  cet 
• Art.  Quand  vous  avez,  tué  un  homme , vous 
, n aviez.  qu'à  faire  cet  aile  d'abflrathon  , je 
„ ne  le  tuë  pas  pour  me  venger,  on  par 
an  defir  de  lui  nuire mais  feulement* 

^pour  recouvrer  ou  mon  honneur  ou  mon 
;argent  (a),  il  n’a  tenu  quq  vous  d'éviter  (a ) Confe- 
par  la  le  (rime.  v*  , Ttl  & ;■ 

Je  vous  ai  dit  ( b)  que  les  Officiers  g^*  • 
.«te  guerre  fe  deelarcroiènt  pour  Monfr.  àù*'” 
Bayle  dans  la  queftion  fi  des  Chrétiens  mar^r. 
^eureufemeqr  élevez  dans  les  maximes  c- 
’ Evangéliques  feroient  bons  foldats.  Je  jefus 
Tins  fur  que  des  Cavaliers  feroient  cha{-  sSj.  * 
fcl  promptement  par  leur  Capitaine 


•comtne 
lais  dans 

f V-»*:  • 


lÊsfc-  de». .fMÉw 'Æ' 

J » 

qu’à  porter  les  ai*- 
. qu’ils  cenfurent  ceux 
du  mauvais  chemin. 

2.  Que-  .. 
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414  Reponfe  tux  Queftiens 
z.  Qu’étant  bafouez  à caufenju’fl 
prefentent  qu’on  ofçnfe  Dieu  par  «ie 
telles  plaintes , ils  endurent  patiemment , 
l’infultc , 6c  fe  glorifient  de  foufrir  pour, 
l’amour  de  Jesus-Christ.  Jeiài 
de  bonne  part  ce  qui  arriva  a un  Officier 
> . Réfugié  pendant  la  première  Gampagjsé  * 

■X  d’Irlande  en  1689.  H avoir  ofenfé.  ntt 
autre  Officier  Réfugie  '»  6c  n’avoit  pojné 
voulu  le  fatisfaire  l’épée  à la  main.  R 
lui  reprefenta  qu’ils  étoient  fortis  de 
France  pour  la  Religion  , 6c  qu’ainfi  US? 

. .v  ne  leur  convenoit  pas  d’étre  fi  vintficâ^' 
tifs.  Cela  fut  raporté.  à leur  Colonel 
( a ) qui  ctoit  fils  d&  Moniteur  de  Ru- 
vigni , 6c  homme  de  cœur  6c  d’efprit* 
Dès  la  première  fois  qu’il  vit  l’Offick 
il  s’avança  pvers  lui  d’uti  air  goguenard 
6c  lui  dit , que  je  vous  embrajje , vous,  et 
le  [eide  mon  Régiment  , vous  attirerez,  fâ,  ; 
nous  la  bénédiction  du  Ciel  far  vosmaxû- 
* mes  Evangéliques.  L’Officier  ne  comprit  ’ 

' ‘K'-'J  1 ±..2  >:i 


(a)  liftât 
tue  Van- 
>»*f  fui- 
v * tante. 


4 

I t ..f.  ■_ 


•.  plus  braves  gens  que  ceux  qui  fe  ba«^ 
tent  pour  leur  Religion  r 6c  moi  yc  voi*|£ 
répondrai  que  s’ils  avoient  été  élevei* 
«fans  les  maximes  évangélique* , 6c  ac*-  ' 
coutumez  dès  l’enfance  à aimer  mieux.;* 

0 • r *«•-  - *&£ ' * ■ *7  ' .’T" 
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ioufrir  les  injures  & les  coups  fans  en 
témoigner  de  reflentiment  , qu’à  faire 
paroître  la  moindre  difpofition  2 ofenfes 
leur  prochain  , ils  fignaleroient  très- 
peu  leur  .bravoure  2 leur  première  cam- 
pagne, 8c  que  s’ils  s’aguerri flfoient  avec 
le  tems  , ce  ne  feroit  q.u’à  caufe  qu’ils  fe 
rempliroient  de  pallions  humaines  qui  *4- 
^étouferoient  en  eux  le  Chriftianifme 
^pratique.  Le  Baron  des  Adrets  avoua 
-{4)  qu’à  la  tète  des  Huguenots  il  avoit  (a)  Veux. 
pu  faire  de  belles  actions  parce  qu’ils  Ja”s  ^ 
etoient  [judoiez.  de  vengeance  , de  pjfion  j,,/i0r.  & 

(7  d'honeur.  O le  beau  Chriftianilme  1 cru.  U rt- 
<£Un  Auteur  bon  Proteftant  qui  ètoit  forti;W4r2a,.i* 
jde  France  pour  fe  refuser  auprès  d’un 
Prihce  de  Wirtciflwg , écrivit  l’hiftoire 
:<des  guerres  civiles  de  Religion  qui  de- 
' puis  peu  avoient  trouble  fa  patrie.  On 
trouve  dans  fa  préfacé  que  l’Amiral  de 
Chatillon  aiant  remarque  que  les  foldats 
deyenoient  plus  infolens  après  leurs  vic- 
toires , mais  non  pas  plus  vertueux  après 
leurs  défaites , & qu’il  n’y  avoit  aucun 
cuofen  de  les  tenir  fous  la  difeipline , ju- 
•gea  que  la  caufe  de  la  Religion  ne  devoit 
point  étrç  foiitenue  par  la  voie  des  ar- 
fties.  Il  déclara  à quelques-uns  de  fes* 
cotifidcns  après  la  troifiéme  paix  qu’à 
Ta  venir  il  rifqucroit  plûtôt  fes  biens , fa 

■L  ” ’ * » * 4 ' • 

'■*.  v..  v-  vie,  • • 

» * . * <*.,<• 

* * * . * 
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. Cùra  v*c>  ^ l'honneur  de  fa  maifon  , 
vlderct  au-  d’érre  encore  le  chef  d’une  mal! 

■ tem  fuos  * guerre  » & que  lacaufede  la  I 
**:UÎÇC*  devenoit  pire  par  les  armes  (<*).  -La 
info’cntio.  me  préfacé  nous  aprend  que  je  l 
rc?  ficri,  Mompenfier , l’un  des  chefs  de 
& cladibus  partj  ^ pe  dégoûta  de  la  guerre  \ ' 

ïoioit  4UC  te-RfBg^o  «•«  i 

qiîaramc-  n’augmentoit  point  lors  qu  us 
liores,  neÇgaanc^es  batailles.  L’un  & l’ai 
ï$dpi!n*e  ces  deux  Generaux  inftruits  prtr  1 
fubjici  rience  que  les  armes  ne  rendent 
poiTe:  rc-  plus  fainte  la  Religion , ni  plus  certîrt 
ligioms  ja  do&rine  ,.ni  plus  pure  la  dtkipli 

rnb pro- . ecclefiaftique  , & quelles  ne 
pugnari  point  au  peuple  pl^de  ferveur  q 
ndh  dibe-  (hrvicc  divin  » ni  pp*  d’acuchs 
tfladf,1^  1®  condamnèrent  enfin-les  guéri 

parta  pod  Religion.  Sed  citai  atnbt  experit 

tertrara  e‘jp,nt  > n\igmtm  urmis 

CO  quilnif-  nûn  reidl  ’ neC  dot1””™1  (eïlU 
dam  ë fa-  Jifcipliaam  ecdefiajlkam  pttriercm 


te: 


i 


, < 


miliaiibus.  ad  dmnum  iulliim 

Ai  §dem  conftantiorcm 
hicbonn.  gioiiikcmfA  fufeeptum  fuis 
• vitam,  & TUnt( b).  Voilà  un  témoin  qt 

tiï“hn°i,  P«  =trc  fufPea  i Mr-  Bornai- d'  non  pi. 
Hxindif- 

crimen  devocaturàm  porîus  , qaàra  inaafprcf__, 
cem  iterum  efie  vçjle.  Caufam  «li^iouis  arraïs  < 
rem  reddt.  RichirJus  T>ino:k»i  dé'  btV»  ciiïli  Q i 
prtf-fol.  fil/ttfoi  - (b;  1U  :b-  fol.  fi  a. 


.*/ r.  i •*< 
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« ^ue  (4)  Mr.  Amyràut.  Vous  avez  lu  o </«/*»' 
-ce  qui  fut  dit  par  un  Evcque  fur  certains  '** 1 ï*&‘ 
exploits  de  Religion.  Ceux  qui  ont  fait  m’ 
r€tla  font  bons  Catholiques  & mauvais 
^Chrétiens.  C’cjft  une  penfee  qui  fe  peut  qHS  d»vx~ 

• Àpliquer  par  tout  (k).  , * lentt  tpi-- 

* Le  foin  que  l’on  a dans  les  familles  ”*”/  en  l* 
'Xhretienncs  d’aprendre  aux  enfans  les  ''Zi  centré 
trente*  de  l'Evangile , & de  leur  infpi-  Us  rai  font 
du  zélé  pour  la  Religion , n’eft  point lIts  DeiM* 
‘te  qui  rend  propres  les  mâles  au  métier  ‘ZrhZnt 
i delà  guerre , tk  à repouflér  les  injures  Je  F «ris, 
d'un  ennemi.  Cette  éducation  au  con- HPc’Iez 
traire  les  y rendroit  mal  propres , & fi  ^ 

4’on  élevoit  les  garçons  comme  les  fil-  tholiqu& 
les,  ils  feroient  à-peu-prés  aufli  poltrons  (difiifil)  ( 
tjOlelIcs , car  ils  ne  fe  feroient  point  une  c°nci1t<fr^c 
iîonte  de  trembler  & de  fe  cacher  à la  Fc  tuer  les 
vue  d'une  épee  nue.  Voici  donc  ce  qui  uns  les  ail- 
les difpofe  à la  hardieffe  & au  combat.  trcs’  * 

nun?«r,a 


reçoivent y 

Sc  on  les  comble  d'éloges  s’ils  favent  g^m  cSc 
bien  fe  défendre  & donner  plus  de  coups  voir  les 
de  poing  qu'ils  n'en  reçoivent.  On  les  Stns  d E- 
gronde , cm  les  tneprife , 0$  les  menace 

:ic  lai  fient  mal  traiter  -,  <Sc  on  leur  là  pour 
ordonne  de  tirer  raifon  de  l'injure.  On  fjiiü 
admire  en  leur  prefcnce  les  actions- de  frp,-nlrc 

L.  lei.ng. 

Wirtf  ^ courage , FuU  par - 


-»■  * 
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courage*  & Ton  couvre  d’in&miè  les 
aéfcions  de  lâcheté , c’eft-à-dire  le  de- 
faut de  reflcntimerit  pour  un  afroiit.  ' À 


çoivent  qu’^pm  (a)  la  qualité  tien  ne  re- 
levé plus  an  homme  dans  le  monde  queîfà 
valeur  -,  & quil  riy  a rien  aufi  dont  Ix'rt- 
putation  flatte  davantage  les  perfonnesie 
condition , & fur  quoy  fis  [oient  ordinaire- 
ment plus  fenftbles  & plus  délicats.  Des  Gén- 


hn t aux 
reformez, , 
apellez 

vous  (ce  4 

dit-il ) Re-  mefure  qu’ils  avancent  en  âge  ils  s’aper- 

f(frmeeC"  C°ivent  qu’rfprw  (a)  k qualité  rten  ne  re- 

facrileges, 
meurtres , 
voleries, 
pillages. 

Le  Grain 

dttnrt  le  f i)0tnrnes  [ouvriront  flutofi  quelque  autre 

*7™” g*  ml  refrocbe HMe  te  fott  > 4*e  ceiu)  manquer 
decaur , parce  qu'ils  f pavent  que  le  monde 
a attaché  à la  valeur  le  plus  haut  degré  dïcfl* 
tinte , & à la  lâcheté  la  fouver aine  infâmie 
four  les  perfonnes  de  cette  condition . . ' 
Cette  conduite  des  peres  ruïne  «put 
le  fruit  des  inftru étions  du  Catechifme 
par  rapôrt  à la  morale  dfc  J.  C h r i s t. 
,,  (i>)  Un  Auteur  de  ce  temps  a fait  voir 
n qu’une  des  plus  grandes  foùrces  de  k 
,,  corruption  des  mœurs  des  homifiâs 
„ font  les  fauflès  idées  dont  ils  fe  rera- 
„ plifïenc  l’efprit  des  leur  enfonce.  Us 
,,  font  ambitieux , parce  qu’Hifôfttf  rou- 
is „ jours  entendu  louer- ceux  qni  font  for- 
jlc*  „ tune.  font  vindicatif  , parce' 
„ qu’ils  ont  fouvent  ouy  blâmé*  comme 
i,  des  perfonnes  lâches  ceux  qui  ne  fe 
M vangent  pas  d'ûn  affront  qu’ils  suf- 


7 *4- 

(a)  Mjfais 
de  Morale 
te.  i.  pag. 
rn,  178. 


(b)  Ar- 
nanU, 
reflex  fur 
le  fyflime 

de  Malle- 
branche 
te.  t . pag. 

447-  H 
• cite  Eflâis- 
de  Morale 
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»■>  roient  reçu.  Ils  font  prefque  tous  fu- 
,>  jets  à l’y  vrogncrie  en  de  certains  pays , 
parce  qu’on  y efl  accoutume  de  regar- 
ni de r comme  une  qualité  louable  de  fça- 
n voir  bien  boire.  ,, 

Un  mot  de  François  I.  fema  par  toute 
la  France  une  fenlibilité  extrême  pour 
Je  point  d’honneur.  Ce  Prince  ,,  (*)  ditfO  BoÏÏ* 
»,  un  jour  en  l’àfl'emblce  dçs  plus  grands  f*.  Re' 
„ feigneurs  , que  celtiy  n cftoit  pas  hom-^. 

ttie  de  bien  , qui  enduroit  un  derrçen-  7.  fag.  m. 
,,  tir  : ce  qu’il  difoit  ayant  démenti  l’Em-  <5+û* 
pereur  Charles  v.  par  fes  hérauts  d’ar- 
,,  mes  f pour  les  parolesqu’il  avoit  di- 
**  tes  contre  fon  honneur  : . toutesfois  il 
n fut  tiré  en  confequençe  julqucs  aux 
moindres  valets  , îk  fut  eaufe  de  bcau- 
'3^  coup  de  meurtres  : pour  à quoy  ob- 
y Charles  ix.  en  enfuyvant  l’é-., 
yfditS:  faiéi  par  fon  per e fur  la  defenfe 
»,  des  combats  , déclara  qu’il  prenoit  fur 
» , foy  l’honneur  de  ceux , qui  autrement 
„ penferoyent  eftre  grevez  s’ils  n’a- 
yoyent  combatu  : & neanmoins  on  » - 
.jrç’n’a  jamais  veu  tant  de  meurtres:  car  « 

„ celuy  qui  deraanderoit  en  jugement 
>,  réparation  d’un  démentir , fer  oit  ex- 
»,  pofé  en  rifee  d’un  chacun  : & à l’opi- 
,,  nion  de  plufieurs  , il  eft  deshonnoré 
j>  s’il  fait  profedion  de  nobleflc  , ou 

„ d’hon- 
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„ d’honneur  : peut.eftre  toutesfois  |É^  . 

„ longue  cefte  opinion  pourra  chan- 
* „ ger. ,,  . Ces  dernières  paroles  de  Bo- 

dû  nobili-  dm  ont  été  faillies  jdfqu’ici  : il  changea 
tatisac  lui-même  de  conjecture  , car  il  inféra 
ceaturio-  clans.  édition  Latjçe  (a)  que  cett«\ 
vcmfnfa.  folle  imagination  d’oflfenfe  ne  pourra  pas 
mi*4a-  dire  facilement  déracinée  de  l’efprit  de 
M®  !**%*,  iîho’mtt^l  • ■&  •• 

ÆcoT.  Les  Politiques  feraient  bien  ficltfs 
traxiffe  vi-  que  cette  manie  du  point  d honneur  tut 
deatur,  efficacement  corrigée  par  les  directeurs  : 

. (1“‘  ^ f£  de  confcience , & par  les  prédicateurs, 
li ni  feu  Liiez  cette  petite  hiftoire  que  je  tire  d’un  Ç „ 
pctulan-  Ouvrage  dont  vous  m’avez  autrefois  par--’ 

' dam,  feu  Jé.  Un  Gentilhommc  aiant  donné  un  foii- 
ldnTnon"  flet  à un  Avocat  dans  l’audience  du  Par# 
refelht;  t lement  de  Rouen  à caufcd’un  démenti^ 
neCf-a^e  fut  mis  en  prifon , & Ton  ne  partait  pal^ 
um  ftidtsc  de  moins.que  de  lui  faire  trancher  la  tc- 
opinionis  te  , mais  un  Prcft  dent  du  Parlement  re- 
* . pravitas  prefenta  qu’il  fero’.t  bon  de  confiilter  Mr. 

1 ; vi  as  ,an  l’Amiral  d’AnneVaut  qui  croit  alors  à 
exhomi-  Rouen.  On  fut  lui  conter  l’afàre , 8c 
num#ani-  dès  qu’il  eut  entendu  que  le  GentÜ- 
iniVotc-  ^wmrae  avoit  donné  un  fou  flet  à l’ Avo- 
lit.  hl.  ib.  cat  dans  la'  grande  fale  du  Palais  , il  le^' 
744-  trouva  digne  de  mort , mais  quand  il  eut 
«4M  6oT  1ucîuc  l’Avocat  lui  a voit' donné  un  de- 
iu  8.  * menti  > il  changea  de  langage*,  il  aprou* 
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.va  U conduite  du  Gentilhomme , parce 
que  la  Noblejfe  a le  poinQ  d'honneur  en  tel - 
le  reiovimandatton  cj^elle  le  préféré  & 
aux  biens  & à 4a  vie.  Il  ajouta  que  ce 
point  d’honneur  avoir  ejle  introduit  entre 
les  Nobles  afin  de  les  tenir  toujours  en  cer- 
velle & les  adextrer  à une  promptitude  pour 
relever  par  les  armes  le  tort  qui  leur  ferait 
fait  ‘à  celle  fin  que  fi  le  Kcy  avo  t befoin  de 
leur  fervice  il  les  tronvajl  dtfpofcz,  a frap- 
per pour  la  deffénee  & confervation  de  fon 
- reiaume  (a.). 

KMais  pour  refuter  d'une  maniéré  plus 
fetofible  ceux  qui  prétendent  que  le  zèle 
de  Religion  fufit  à donner  les  qualitez 
de  bon  foldat  , il  les  faut  prier  de  jeteer 
les  yeux  fur  la  Hongrie.  Les  enfans  mâ- 
les y font  élevez  comme  (£)  ailleurs , 
ôc  outre  cela  on  leur  infpire  une  haine 
extrême  contre  ‘tous  ceux  qfd  attentent 
si  la  liberté  de  çonfcience  de  leur  païs. 
Ce  païs  a été  depuis  100.  ou  150.  ans  le 
theatre  de  plufteurs  guerres  civiles  de 
Religion.  On  ne  voit  pas  neanmoins 
que  les  Hongrois  foient  de  bons  hom- 
mes de  guerre.  Ne  parlons  que  de  nôtre 
tetris.  Qu’ont-ils  fait  fëus  T ekeli  que 
tant  de  gens  adrniroient , & qui  dans  le 
fond  n’étoit  célébré  que  parce  qu’il  faloit 
dire  fouvent  qu’il  avoic  été  batu  ? N’ont- 
1 -•  • • ' . üs 
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9ul  * eU.  iis  pas  achève  ce  perdre  fous  fes  aulpiccs 
V*l[*tp*g.  ce  <lu*  ^cur  de.  liberté  ? N’eft-ii 

417.  pas  mort  (a)  lui-méme  bani  de* FEutc- 

(a)  Proche  Pc  ? QHe  font-ils  depuis  3 i ou  4.  ans 
de  Nicome-  fous  François  Ragoftki  ? ils  pillent  le 
die  le  1 5,  plat  pais  , ils  afoment  des  villes  ? aquie- 
tre^jof!  rent-ils  «ne  véritable  gloire  foi  lit  aire*'' 

peuvent-ils  tenir  devant  les  troupes  Im- 
périales ? & des  que  ces  troupes  en  pl&s 
petit  nombre  les  peuvent  joindre  ne  les 
diffipent-elles  pas  comme  un  troupeau!? 
• de  moutons  ? Retranchez  meme  i r 

qu’aux  dens  ne  Ce  laiifent-ifs  pas  fc 

(b)  Notez,  des  le  premier  choc?  Difons  donc  que  fi 
qu'ordinai-  d’autres  peuples  s’aguerriflènt  mieux 
Ye^utde  combatant  pour  leur  Religion  , cela  de- 
cts  guer - pend  plutôt  des  qualitez  nationales  , que. 

1*  ns  efi  non  du  zèle  de  la  maifon  de  Dicii  ? nè  nie 
***ir  faU*'  Pas  SL1C  toutcs  chofes  étant  égales.d’aii- 
ierté  d'âi-  lcurs  les  tÜtipcs  qui  auroiçnt  en  propre 
mer  Dieu # une  violente  haine  de  Religion  contre 
& f*  v*ri‘  leur  ennemi , & une  paflion  ardentç  de 
" point  dW*  fairc  triompher  'leur  foi , ne  fuflcnt 
Tyran  mi  plus  furieufes  , plus  redoutabl 
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Chapitre  XXIX. 

• %*  k 

Conclusion  de  l’examen  des  re- 
marques de  hir.  Bernard  Réfuta-  ’ 
tion  de  dtverfes  cbofes  qu’tl  a dites  con- 
tentant i Athéifme , 

• s *•  * 

JE  réduirai  à un  feul  chef  que  je  comp- 
terai pour  la  douzième  remarque  de 
Mr.  Bernard  tout  ce  qui  me  refte  à ob- 
*J  fervcr  fur  la  critique  du  z.  tome  de  la 
Continuation  des  Penfées  diverfes. 

XII.  La  diftinftion  du  bien  & du  mal 
moral , dit-il,  ( a ) ne  p eut  être  fondée  (a)  Xer2 
que  fur  la  nature  immuable  d’un  Etre  intel - ubt , 

lisent  & éternel  5 d’où  il  fuit  que  , s’il  ri  y Wft* 

a point  de  tel  Etre,  il  n’y  a point  de  telle 
diftinftion.  D’ailleurs  il  eft  difficile  de  foute- 
nir  la  liberté  de  l’homme , dès  qu'on  nie  l'e- 
xiftence  de  Dieu,  & oté  cette  liberté,  la 
diftinftion  de  la  Vertu  & du  Vice  eft  effen- 
tieüement  détruite. 

Avant  que  d’examiner  cela  il  eft  bon 
que  je  vous  dife  que  Mr.  Bernard  en  ufe  . 

. ici  comme  en  beaucoup  d’autres  en- 
droits î . il  fe  contente  de  reproduire  avec 
quelque  changement  l’objeftion  que 
Mr.  Bayle  avoit  refutée , & il  n’attaque 
point  les  raifons  qui  avaient  fervi  à la 
, Tome  IV,  T . réfuter, 
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réfuter.  Quoi  qu  il  en  foie -,  on  petit  Ib#- 
(a)  il  n'y  tenjr  qUC  jes  Spinoziftes  Sc  lêsLettrcz  de 
qui  f»m  la  Chine  difeernent  aufli  nettement  que" 
t'élever  les  plus  pieux  de  tous  les  hommes  les; 
jufques  à diverfes  fortes  de  bien.  Penfefc  tous  que 
ZffS  Spinoza  conf°ndit  le- bien- agréable,  le 
chofn,  é*  bien  utile  , le  bien  honorable  què*^fe 
«n  ne  con-  peuvent  rencontrer  dans  la  charge  de 
General  d’ armée  ? ignoroit-il  que  des’ 
res  qu'il  Generaux  i qui  commanderoient  à*. ije- 
, a dqtofes  gret  & avec  chagrin  une  grande  lrmée 
du  ^ero^ent  P^ez  du  bien  agreablç.y  mais 
monde  ne  que  s?ds  amaflfoient  beaucoup  dericiief-, 
puiffe  co-  les  en  taxant  le  plat  pais , *t>u  par  d’au- 
"t'ir* tres  exPedicns  ils  aur oient  le  bien  utile, 

• ppent "que  & que  par  les  hommages  que  l’on  ren- 
tertains  droit  à leur  dignité  ils  poÂederoient  le 
> etftfkit-  bien  honorable  (<*)?  ignoroit-il  que 
mfont  ^avo*r  bien  peindre  n’eft  pas  une  qualité 
point  hono-  de  la  même  efpece  qu’avoir  une  ïfbrte 
râbles,  que  inclination  à obliger  fes  amis,  & à ren- 
f autres  £ un  cc  qUj  jyj  eft  dti  ?,ne 

notables  ' iavoit-il  pas  que  la  première  de  ces  deux 

ne } ont  qualitez  eft  une  perfedion  phyfique  &c 

point  lu-  non  pas  one  qualité  morale*»  & que  la 

que  d'au-  Seconde  Ce  raporte  au  bien 

très  font  aux  mœurs  ? Oferoit- 

tout  à la  trouvoit  aufli  louables  ôô 
fois  hono-  • • .:  t,  . 

râbles  & ceux  <îul  anr oient  voulu 

Itératif*,  que  ceux  quiiui  rmt" 
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finit  donc  pas  s’imaginer  que  les  idées 
des  chofes  fc  brouillent  & fe  confondent 
dans  l’efprit  d’un  homme  à moins  qu’il 
ne  fâche  que  le  preitHer  être  eft  un  efprit 
qui  gouverne  & qui  a règle  toutes  cho- 
ies avec  une  fouveraine  intelligence  & 
avec  une  fouveraine  liberté.  Qu’on  faf- 
fe  abftraétion  de  ce  dograe-là  , qu’on  le 
nie  même , on  ne  laiflèra  pas  de  juger 
que  le  cercle  n’eft  point  un  triangle, 
qu’un  fophifme  eft  un  mauvais  raifonne- 
ment , que  la  condufion  d’union  fyl- 
logifme  eft  vraie  fi  les  deux  premifles 
,*■  font  vraies , qu’il  eft  digne  de  l’hom- 
me de  fe  conformer  à la  raifon , &c.  Qui 
empécheroit  qu’on  ne  jugeât  que  de  tra- 
hir fon  ami  eft  non  feulement  une  aéiion 
diftinéte  de  la  fidelité  pour  fon  ami , ‘ 
mais  meme  une  aéfion  aufîi  blâmable 
que  cette  fidelité  eft  louable  ? Si  Mr. 
Bernard  examine  bien  les  Ouvrages  de 
Spinoza  , il  aura  de  la  peine  à croire  que 
ce  fameux  Athée  ne  jugeât  que  la  trahi- 
fon  d’un  ami  eft  une  mauvaife  qualité 
morale , & que  la  fidelité  pour  fon  ami 
eft  une  bonne  qualité  morale. 

L’iilufion  qu’on  fe  fait  ici’  eft  qu’on 
s’imagine  qu’à  moins  que  les  hommes 
ne  fe  repi\  tentent  une  aélion  comme  or- 
donnée par  unfouverain  Legiflatiu  qui 
T x promet 
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promet  des  recompenfes  à tous  ceux. qui 
la  feront , 6c  qui  menace  de.  punir  tou* 
ceux  qui  ne  la  feront  pas , ils  ne  fe  met- 
tront point  en  peiBe  de  l’executer , 8ç 
n’én  feront  pas  plus  de  cas  que  de  l'ac? 
tion  opofee.  Mais  cela  prouve  tout  au  . 
plus  que  dans  la  pratique  il  leur  eft  in- 
diferent  qu’une  aâtion  foit  bonne  ou 
mauvaife  ; cela  ne  prouve  point  que  dais 
la  fpeculation  la  vertu  ne  leur  paroifle  r 
réellement  diferente  du  vice  , 8c  une 
bonne  qualité  morale  très-conforme  à la 
raifon.  Pourquoi  ne-  croir oient-ils  pas 
que  la  nature  a mis  de- la  diférence  entre  y 
ia  vertu  8c  le  vice  , comme  entrç  le 
chaud  6c, le  froid  j le  doux  6c  l’amer 
un  bon  fyllogifme  6c  un  fophifme , quoi 
qu’en  préférant  les  interets  de  leurs  paf- 
fions  à toute  autre  ebofe  ils  «'abandon- 
nent  au  vice  6c  négligent  la  vertu  b 11  V 
n’eft  pas  neceffaire  afin  de  donner  tête 
baiflee  pendant  tout  de  cours  de  r'  ^ 
dans  les  mauvaifes  allions 
qu’elles  font  naturellement  de  la 
efpece  que  les  bonnes.  "Les  T" 
réprouvez  6c  irès-methans  pi 
vice  à la  vertu  prefque  toujours,  6c  nean- 
moins ils  favent  que  Dieu  leur  ordonne 
<lç  pratiquer  la  vertu  comme  une  cho- 
ie moralement  bonne , 6c  de  fuir 
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ce  comme  une  choie  moralement  raau- 
vaife. 

Otons  les  équivoques  : fi  la  moralité 
ne  pouvoir  ctre  conçue  que  par  une  idée 
qui  renfermât  eflfcntielement  1 ordonnan- 
ce d’un  legiflatcur  éternel  accompagnée 
de  promefles  & de  menaces , il  feroit  in- 
conteftable  que  les  Athées  ne  pour- 
voient juger  qu’il  y ait  de  la  diitincHon 
entre  le  bien  & le  mal  moral , mais  fi 
independemment  de  cette  ordonnance 
Ton  peut  conoître  la  conformité  de  la 
vertu  avec  la  droite  raifon  j & les  prin- 
cipes de  morale  comme  l’on  conoît  les 
principes  de  Logiqueal’objeéHonde  Mr. 
Bernard'  n’a  plus  de  force.  11  faudra 
donc  qu’il  prouve  qu’independemmenc 
de  cette  ordonnance  l’on  peut  difeerner 
les  règles  de  la  Logique, mais  non  pas  les 
réglés  de  la  morale.  Or  comment  proiL- 
vera  t - il  cela  ? Qu’il  nous  l’aprennc , 
s’il  lui  plaît , le  plutôt  qu’il  lui  fera  pof- 
fible  ï le  public  lui  en  faura  gré , plu- 
fieurs  particuliers  lui  en  écriront  des  let- 
tres de  remerciment.  . ^ 

Sur  ce  qu’il  dit  de  la  liberté  je  me 
contente  d’obferver  que  s’il  entend  la  li- 
berté d’indiference  il  abandonne  * les 
principes  des  Eglifes  Reformées  , car 
léur  doctrine  eft  que  pour  pccher , 8c 
■ -T  3 
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pour  faire  une  bonne  aétion  il  fiifit  que 
l'homme  agiflé  volontairement.  Il  n’çft 
donc  point  vrai  que  la  dtfltnciton  de  la 
vertu  & du  vice  fait  effenttcllement  détrui- 
te y fi  Ton  ôte  la  liberté  d’indiferenee. 
Cela  ne  ferait  vrai  tout  au  plus  qu’en  càfc 
qu’on  ôtât  la  liberté  des  avions  htt^ 
maints  félon  que  l’expliquent  les  The©* 
logiens  attachez  aux  dogmes  d’un  Syno* 

(a)  Celui  de  National  (*)  que  Mr.  Bernard  a figr 
d»  D«r-  né.  Or  il  eft  bien  fur  que  leS:Adaé& 
drtcbt.  n’ôtent  point  la  liberté  telle  qu’elle  eft 

definie  par  ces  Theologiens-là. 1 . 

(b)  B»r-  Mr.  Bernard  ( b ) veut  qu’on  lui  prou- 
yrd  u'oï  ve  que  Athées  qui  ont  vécu  morale* 
ifs*****'  rnent  bien  ont  vécu  ainft  conformément  i 

leurs  principes . Mr.  Bayle  a d'autant  plus 

/ * d'intérêt  à prouver  cela , ajoute-t-il  , qu'il 
enfeigne  par  tout  &dam  ce  Livre  dedans 
fes  attiresOuvrages , que  nous  ne  fsoutcon- 
dutfons  point  félon  nos  lumières  y & que  nos 
fentimens  n influent  rien  ou  prefque  rien  fur 
notre  conduite . Je  fai  que  ce  principe  eft 
faux,  & qu'il  eft  fûr  au  contraire  * fus 
nous  fuirons  toujours  le  demies  dÈéfcanten 
de  notre  entendement.  Mais  comme  ce  »’  eft 
pas  la  peufee  de  Mr.  Bayle , il  faut  qu'il 
prouve , que  les  Athées , qui  om  bien  vecu\ 
l'ont  fait  en  confcquence  de  leurs  principes-. 
Si  Mr.  Bernard  fe  fut  fouvénu  de  l’é- 
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tat  de  la  queftion  il  le  fut  bien  garde  de 
dire  qu’on  eft  oblige  de  prouver  que  les 
bonnes  mœurs  de  quelques  Athées  ont 
été  le  fruit  de  leur  Atheïfme.  Mr.  Ja- 
queiot  a été  dans  une  femblablc  illufion  , 

Sc  vous  favei  qu’elle  a été  (a)  fi  bien  0)  Ci- Je/. 
refutée  qu’il  feroit  inutile  de  réfuter  ici  fus  ,e’ 
en  particulier  la  pretenfion  de  Mr.  Ber- 
nard.  Je  pafferai  donc  tout  d’un  coup 
à l’examen  de  ce  qu’il  a dit  pour  la  con- 
firmer. 

Il  fe  perfuade  que  l’on  eft  d’autant  plu» 
interelîé  à fournir  la  preuve  qu’il  exige 
que  l’on  a toujours  enfeigné  que  nous  ne 
nom  condutfom  fouit  félon  nos  lumières.  Je 
ne  comprens  rien  dans  cet  argument  ; il 
me  femble  au  contraire  que  cette  doctrine 
de  Mr.  Bayle  le  dégagé  de  la  preuve  que 
Mr.  Bernard  lui  demande.  On  y feroic 
engagé  necefl'airement  fi  l’on  avoit  tou- 
jours foutenu  que  les  hommes  fe  condui- 
sent félon  leurs  principes , car  la  confe- 
quence  de  cela  ieroit  que  les  Athées  qui 
ont  été  reglez  dans  leurs  mœurs  ont  vécu 
moralement  lien  à caufe  qu’ils  étoient 
Athées  ï mais  fi  l’on  a conftamment  dit 
& foutenu  que  les  hommes  ne  vivent  pas 
.félon  leurs  principes , l’on  s’eft  dégagé 
de  toute  forte  d’obligation  de  prouver  ce 
que  Mr.  Bernard  demande  qu’on  prou- 
T 4 ve. 
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ve.  L’on  a fait  afTcz  entendre  qu’il  ne 
faut  point  chercher  dans  l’Athcïfme  la 
fource  des  mœurs  des  Athées , & que 
fi  quelques-uns  d’entr’eux  ont  pratiqué 
la  vertu  ; ils  l’ont  fait  par  d’autres.' motif* 
que  ceux  que  leur  hypothefe  leur  fuggo-  ‘ 
roit , comme  il  eft  fur  que  les  Chr©* 
tiens  qui  s’abandonnent  au  vice  le  font 
par  d’autres  motifs  que  ceux  que  leur 
Religion  leur  fuggere.  . , >.  Æj»-  . 

Mr.  Bernard  tombe  dans  une  troifiér  ' 
me  illufion  qui  eft  pire  que  les  deux  au- 
tres , car  pour  prouver  qu’on  a tort  de 
dire  que  les  hommes  ne  fe  conduifent  pas 
félon  leurs  lumières  , il  dit  qu'il  jft  fûr 
au  contraire  qu’ils  fuivent  toujours  le  der- 
nier di&amen  de  leur  entendement.  Je 
lui  accorde  que  les  aétes  de  la  volonté  ne 
font  jamais  opofez  au  dernier  atfte  de 
1 entendement , à ce  jugement  que  l’oi» 
nomme  ulttmo-prafticum  ou  dernier  dit- 
tamen , mais  je  lui  foAtiens  que  ce  der- 
nier diftamen  eft  très-fouveht  opofé  aux- 
lumières  de  1’efprit  de  de  la  confcicnce. 

Les  mœurs  des  Chrétiens  en  fontvune 
preuve  fans  répliqué.  Tous  les  Chre-  \ 
tiens  lavent  qu’ilsTdoiveut  yl—— ~ f-1 — 
naent  , juftement  , chafte 
donner  les  injures , s’abftenir  de  la  trom- 
perie & c.  Ils  ne  perdent 
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mîeres  lors  qu’ils  tombent  dans  Pintem- 
perance,  & qu’ils  font  du  tort  à leur 
prochain  : ils  n’ignorent  pas  qu’ils  pe-  ‘ 
chent , leur  confidence  les  en  avertit  » 
mais  leur  paflion  eft  fi  forte  qu’elle  fait 
juger  à l’entendement  qu’fcir  & nunc  il 
vaut  mieux  la  fatisfairc  > que  fe  confor- 
. mer  aux  principes  de  la  Religion.  Dans 
tous  ces  cas-là  le  dernier  diftamen  de  l’ef- 
prit  eft  un  jugement  contraire  aux  ju- 
gemens  generaux  de  l’ame , <5c  il  arrive 
que  la  volonté  fe  conforme  non  pas  aux 
• jugemens  generaux  , mais  à ce  juge- 
ment particulier.  C’eft  ainfi  que  l’on 
' explique  dans  tous  les  cours  de  morale 
lès  fameufes  paroles  de  Med  ce  r (4)P/-(a)  Ou'. 
deo  melma  proboque>,  Détériora  fequor  : Je  ^ ^ 
roi  &j'aprouve  le  meilleur , & je  m'atta - v.  40,  ‘ ; 

. (be  au  pire.  Voilà  de  quelle  maniéré  il 
faut  entendre  ce  que  Mr.  Bayle  a tant  de 
fois  obferve  que  les  hommes  ne  vivent 
pas  félon  leurs  principes  j ou  félon  leurs 
lumières.  Il  s’eft  expliqué  fi  clairement 
Ià-deflus  qu’il  n’y  laiife  aucune  ambigui- 
té. Jugez , je  vous  prie , fi  la  remarque 
de  Mr.  Bernard  contre  ce  dogme  y peut  Diûioa. 
donner  aucune  atteinte.  Peut-il  igno-  hîftor. 

V rer  ce  que  tant  de  gens  ont  dit  (b)  que  cr,t‘  * a re~ 

k-JK..-..1  p f . ...  1 murant  M 

vie  des  Epicuriens  etoit  meilleure  que  i‘aTtuit 
leur  do£c:  ine  ? Encore  moins  peut-il  ig-  Epicure. 

,•  - T 5 * • ^torer..  - . 
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44*  Reponfe  aux  (lut fions 
norer  que  la  doctrine  des  Chrétiens  eft 
meilleure  que  leur  vies-*?  "'■&  5 ' iVnWÎfi: 
(a)  Cî-Jtf-  J’ai  allez  examiné  (a)  ce  qu’il  ajoute 
fuspag.  que  fi  les  Athées  peuvent  pratiquer 

fuiv.  certaines  vertus  & fuir  certains  vices  par 

des  confiderations  purement  humaines  * fl- 
mrd  ubi  dolatrc  a au  fi  ces  confiderations ^ & agit 
fupra  pag.  à' ailleurs  par  principe  de  confidente.  - Je 
528.319-  vous  ai  montré  (c)  que  ce  principe  de 
(c)  ci-  confidence  eft  fiouvent  la  caufie  d*une  in- 
dejus  pag.  finitc  de  crimes  , & il  eft  fiur  que  tel 
pafptnali-  domine  qui  n’auroit  été  que  mediocre- 
bi.  ment  vindicatif  s’il  n’eut  point  eu  de  rm  • 

ligion , devient  un  tigre  lors  qu’un  feux 
zélé  s’empare  de  fia  confidence.  Il  n’fta 
point  de  calomnie  qu’il  ne  fie  permette  t 
point  de  violence , point  de  fureur  qu’il 
# ne  fie  croie  en  droit  d’exciter  pour  faîr t 
fleurir  fia  feifte  fur  les  ruines  des  autres*^ 
Cela  eft  fi  conu  qu’il  fieroit  très-inutile 
* -d’y  infifter.  .*. 

Cependant  je  ne  veux  point  perdre 
l’occafion  qui  fe  prefente  d’éelaircir  une 

équivoque  que  Mr.  Bernard  répété  icii 

cii ci  r. ' 


Elle  eft  fi  captieufie  qu’elle  peut  impofer 
à la  plupart  des  lecteurs.  Il  leur  fiufic 
fi  d’entendre  dire  qu’un  homme  a de:  la 
confidence , ils  en  conçoivent  dès  là  pne 
, opinion  avantageufie  , 3c  (ans  s’informer 
d’autre  chofie  ils  jugent  qu’il  éflt  d’un 

V>r-«'n  : * 

• ' * * * k 

. ...  . ».  • 
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meilleur  commerce  , meilleur  ami , 
meilleur  citoien  que  s’il  n’avoic  pas  de 
. confcience.  Le  mot  confcience , com- 
me je  l’ai  déjà  remarqué  (4)  touchant  (*)  Cr- 
ie mot  religion  ne  devient  jamais  fufpeCt 
lors  qu’on  n’y  joint  pas  une  épithete  def- 
avantageufe.  S’il  marche  tout  feul , il 
eft  toujours  bien  reçu.  Cela  favorife 
Mr.  Bernard  qui  s’en  eft  fervi  fans  épi- 
thete. Mais  li  l’on  engage  les  lecteurs 
à demander  quelque  chofe  de  Tpecifique^ 
ou  de  plus  précis , il  perdra  beaucoup 
, de  voix.  Ils  aprendront  que  la  confcien-  < 

ce  fc  divife  en  deux  efpeces  , dont  l’une 
• elbla  confcience  bien  inftruite  > 8c  l’au- 

' * tre  la  confcience  errante.  Afin  donc 

\ * * 

. de  juger  fi  le  commerce  des  perfonnes 
, qui  ont  une  religion  & de  la  confcience 
eft  meilleur,  que  le  commerce  des  per- 
fonnes qui  ne  croient  point  l’cxiftence 
■ ou  la  providence  divine , ils  demande- 
ront quelle  eft  cette  religion  & cetté 
confcience  : & s’ils  trouvent  que  lav 
* ^crainte  des  mauvaifes  actions  à quoi  elles 

portent , eft  égale  à l’efperance  des  bon-  , : 
nés  aCtions  qu’elles,  infpirent,  ils  ne  juge-  . / • , 

. ront  pas  que  cet  état  foit  préférable  » t » * 
4’irrengion,  car  toute  compenfation  fai— 

' tÇ  ce  qùi  produit  ce  bien  ci  & ce  mai-la. 

» l’Un  égal  à V autre , eft  aufiî  mauvaisrque-  . 

. T & > es*  - 
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/a)  On  444  . *ePonfe  AUX  'Jbÿtfiens 
immoloit  ce  qui ne  produit  ni  ce  bien-ci  ni  ce  mjü- 
dti  enfant  là.  Mais  s’il  Te  trouvait  quë  la  religion 
& des  & ja  confcience  chargées  d’erreürs 
flîi^en  nionftrueufes  fiflent  faire  beaucoup  plus 
faifoit  bà-  de  mal  que  de  bien,  H «ft  vifible que 
tre  des  gU-  tout  homme  de  bon  fens  aimeroit  mieux 

ta  hifiit  v'vre  ^ans  une  f°cietc  ^ns  Religion  * 
de! Jaffa-  que  dans  une  focieté  inféré  d’une  telle 
eres  horri - Religion.  Cherchez  apres  cela  ce  que 
bits  dans  Bernard  peut  efperer  de  la  retnar-  4, 

tionJeemre  Sue  qu’U  3 faite  que  les  Paiens  agifïbiënt 
les  ebrt-  par  principe  de  confcience..  J H efi’vraiy 
utns.  Jfhu  |uj  repondra-t-on,  mais  parce  princi-  • 
“vol/Ûs  Pe  faifoient  mourir  une  infinité  de 
htrrturs  gens  (a)  , ils  proftituoient  des  filles  ' 
du  Fagd-  violoient  toutes  les  règles  (b)  de  Ph#T:I 


vifme  n’a 
yi’à  lire 


manité.  Ils  croioient  rendre  de  grans 


pierre  Fi-  fervices  à leurs  Dieux  J ors  qu’ils 


ligien , 


Turcs  fe  croient  obligez 


ToUct'as  ^ ^AVOir  tn  horreur  von  fculejrHmtzld 
Dialogue  creance  , mais  meme les  ferfonnes  de /eux 

de  la  Reli 
g ion  des 

; hommes*  T..  , 

& divers  autres  Frotejiant  bien  éloignez  dyexcufer  le 
nifmi  tomme  fait  Mr.  Bernard  cidejfus  p.ig.  i io'.ii-ùii 
fa  condamnation  dons  la  Continuât,  des  Per: fées  diverfes  eh*. 

‘ **?*•  (b)  Dans  les  mêmes  perfetunens  par  exemple.  , 

(c)  Ricaut  état  prefent  de  l'Zmbiu  Ottoman  liv.  i.  chap* 
^fag,  «.  *93,^  * ‘ 
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Religion,  (a)  ils  croient  qu’il  jr  a bien 
moins  de  crime  a refufer  (aumône  a un  povre 
Chretten  qui  meurt  de  faim  dans  fa  chaîne , 
qu’à  un  chien  qui  court  les  rues,  (b)  ils 
tiennent  pour  maxime  qu’ils  ne  font  nulle- 
ment obligez,  a obferver  les  Traitez,  qu’ils 
font  avec  les  Chrétiens  , pourvu  qu'en  les 
riolant  Usaient  pour  but  l'agrandiffement 
de  leur  Empire  .et  la  propaga- 
t 1 o n«d  e leur  Religion. 
„ fc)  Si  vous  en  exceptez  lés  capitula- 
,,  tions  de  Rhodes  & de  deux  ou  trois 
>,  autres  villes  de  conquefte  vous  trouve- 
„ rcz  que  les  T utcs  n’ont  jamais  tenu  de 
,,  parole  aux  Gouverneurs  des  Places 
,,  qu’ils  ont  prifes  par  un  traitté.  „ ils 
difent  pour  leur  excufe  (d)  diverfes  cho- 

fcs & (e)  allèguent  un  paffage  de 

l'Alcoran  pour  excufer  le  pillage  des  villes 
qui  fuit  leur  parjure  : Dieu  eft  jufte,  il 
ne  ruine  point  de  villes  fi  les  habitans  ne 
font  impies  & n’ont  defobeï  à fes  com- 
mandemens.  Ne  feroit-on  pas  bien 
fimple  , en  négociant  , en  capitulant 
avec  les  Turcs  de  compter  pour  quel- 
que chofe  leur  éloignement  de  l’ Atheïf- 

On  a reproché  aux  Juifs  (f)  que  par 
ün  principe  de  confcience  ils  ne  inoi^ 
troient  lechetnin  S:  la  fontaine  qu’à  ceux 

. T. 7 : 


fa)  IJ.  xb. 
liv.  2.  ch. 
26.  tag. 
49& 

(b)  IJ.  ih. 
hv.  1.  ch. 

193.  Votez. 
**jj‘  pag. 
l97- 

(c)  Gu, lin 
Lactdt- 
mont  un» 
cienne  & 
nouvelle 
pag.  m.  ‘ 
<79- 

(d)  IJ.  if. 
voitz.  uujji 
le  même 
Auteur 
Jam  l'Hif. 
foire  de 
Mahomet 

1 1.  to.  1 . 

fa- 77-  ' 

(e)  IJ.  - 
Lattiem. 

anc.  & ’ . 
nouv. 
pag.  28a. 

(f)  Juthi- 
cunq  cJif- 
cunr.  Ce 
ferrant  ac 
niciuunt 
ju*»  . i 
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imu»  +f,  . «Wfr  mt'tgjfimf-  v\, 

arcano  S1”  etoient  de  leur  Religion  > Sc  qü^te*»- 
quodcun-  comptent  pour  une  bonne  œuvre  tout»  » 
que  V»1U'  00  Ie  tort  qu’ils  peuvent  faire  aux  Chre-  . 
fes:  tiens.  Une  eonlcience  de  cetie  nature*:  ». 

Non  mon-  n’eft-clle  pas  plus  redoutable  que  l’irre-  ^ 
ftr are  vias,  ligion  à ceux  qui  ont  à traiter  avec  de 
facrTco*-  pareilles  gens  ? Quel  fond  peut-on  faire  . «. 
lcnti  : fur  des  perfonnes  qui/e  croient-’difpen-  - 

Quæfituin  fées  /(,)  ieurs  fermens  & des  loix  de 
folos  de-  1 cquite  par  raport  aux  Heretiq|i«  j ou 
tiucere  toutes  les  fois  qu’il  s’agit  des  interets  de  r 
• verpos.  la  vérité  celefte  ? Un  avare  fuperftitkux  • , 
fat™*  croit  qu’en  ap^uvriflanc  un  Hcretiqut 

v.  ioi.  il  fera  un  aéte  de  Religion  , n’eft-il  pas 
(a)  votez,  bien  plus  à craindre  qu’gan  avare  cjui  Tn’st;*’ 

U*  rentes  point  de  Religion  ? Celui-ci  n’ell:  excjtdf 
métis  th  ^ Par  Ravarice  : l’autre  eft  excité  & 
i$7.  » *.  par  l’avarice  & par  l’efperancede  plaire  : . 
& ctnft.  àfonDicu.  Si  l’on  vous  difoit,  je  vott*.  . 
Novell"  confieilled  entrer  en  faute  av.enm  tel  ; c'efL 
deMr.  un  homme  d’une  fpiritualtté  fi  exquifie  qu'il 
Bernard  ne  fe  conduit  que  par  les  in [pirations  d’en- 

Cf  1 ~6l’  ^aUt  3 ^ ^eS  ref?e^e  * Un  f°tnt  W*  fil* 

(bf  On  « confidence  lui  diftoit  qu’il  faut  qu  il  vous  tué. 


vu  ci~def~  il  vou*  tuer  oit  fiur  le  champ,  car  il  croirait 
^iïagfi‘-  p*  fc  Saint  Efiprit  le  lui  commande , & if  ;; 
Idolâtres  ne  Active  rien  de  dtficile  quand  il  efi  quefiion. 
nui  s'en  de  lui  obéir,  n’eft-il  pas  vrai , Monfieur  • 


font  dif-  ope  VOLls  repondriez  , Dieu  me  garde- 
WursFrl-  “ 1 *ne  te^e  fiéâett  .*  un  fanatique  fi  dévot 


leurs  Frê- 
tftt.  V' 


■'fi 
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eft  pour  moi  ce  que  1er  plus  grans  profanes  ho  qui  Ce- 
étoicnt  pour  les  Païens  (a)  qui  ne  vouloient reris  l*~ 
ni  loger  ni  voiager  avec  eux  r Ce  n elt  pas.  ar_ 
qu'ils  craignillènt  d’en  être  infultez  ; ils  canæ , fub 
craignoient  que  (b)  Jupiter  félon  fa  cou-  ‘‘fdem 
tumene  punit  l’innocent  avefc  le  coupa- 
ble.  gilcmque 

Vous  conottrez  le  piege  que  Mr.Ber-  raecum 
nard  a tendu  à fes  lecteurs  fi  vous  vous  ^ 
reprelèntez  homme  qui  à l’entrée  Héros.  0d. 
d’une  ville  avertiroit  les  étrangers , qu’ils  *•  lio.  5. 

. n’ont  à choifir  qu’entre  deux  hôtelleries  r°,,z  let 
dont  l’une  a toutes  les  commoditez  de  ^r!  Da- 
l’autre  & de  plus  la  commodité  particu-  cier. 
liere  que  l’on  y donne  à manger.  - Il  n’y  Sjepe 
a perlonnc  qui  fur  cet  avis  ne  préférât  Diefpiter 
l’hôtellerie  ou  l’on  mange  à l’hôtellerie  pegl^us 
011  l’on  ne  mange  pas.  Mais  fi  l’on  fa- 
voit  que  toutes  les  viandes  de  la  premie-'grum. 
re  de  ces  deux  hôtelleries  font  empoi- 
fonnées  y on  aimeroic  mieux  loger  dans 
. la  fécondé , car  le  june  generalement  taire  de 
parlant  eft  un  (c)  moindre  mal  qué'  le  Lambin 
poifon.  Vous  roiez  donc  que  fi  le  don- 

' ' ‘ ‘ neur.7 tmblabl*. 

' (c)  Je  m’exprime  ainfi  farte  qu*il  y a des  cir  ton fiance  s oit  if 
vaudrait  mieux  être  condamné  au  poifon  qu'a  mourir  de 
faim , fi  far  exemple  l’effet  du  foifen  n'étoit  qu’une  letargie , 
ou  -au  pis  aller  qu’uqe  douleur  dé  quelques  heures  , mais  s'il 
expofiit  à de  cruelles  douleurs  f endant  quelques  femaines , ou 
À me  langueur  de  plufieurs  mois,  il  firoit-pire  que  la  faim  : 
quelque  dure  que  &ttiniilien  declam.  i a.  la  reprefente,  il  f 
a eu  des  gens  qui  ont  chotfi  f e genre  de  mort. 


(a)  Lorf.  , ;*Wf»  ÂUX  ^fiions 

qut  l'eftrit  neur  d’avis  fe  vouloit  rendre  officieux  *,  il  - ; 
impur  t/l  feroit  obligé  de  s’expliquer  non  en  ter*-  ■ * 
font  d’un  * mcs  generaux  qui  font  toujours  pris 
ta  dam  des  “ans  uu  bon  lens , mais  en  termes  parti- 
lieux  art • culiers  qui  fignifiafTent  toute  la  fingula- 

rké  de  la^hofe;'*  K'  * * 

Ce  n’eft  pas  le  tout  que  de  dire»  ce  peu- 
ple fauvage  ne  croupit  plus  d^ns  la  priva- 
tion de  toute  forte  de  cul$e  divin  : lé  ’ * 
Démon  de  l’Àtheïfme  eifc  cté  chaffé* 

II  faut  favoir  encore  fi  ce  Démon  n’eft 


des  cher - 
chant  du 
repos, 
il  n’en 
trouve 
point. 
Alors  il 
dit:  Je 


retourner ay  point  revenu  par  une  autre  porte  8c  avec  . 
dans  ma  plus  d’équipage  , 8t  s’il  ne  reffctnble 
point  -à  celui  dont  il  eft  parlé  dans  l’E- 
vangile (a),'  -s y 
Un  Athée  qui  a de  la  confciente  > con- 
tinué Mr.  Bernard  (fr)>  eft  une  efpect 
de  monftre  à mtnfehs.  Si  l’on  avoit  defini 
ce  que  l’on  entend  par  tonfatnee , nous 

• • y r • » ‘ 


- « maifon 

d' oh  je 
fuis  forts: 
* & rtve- 

- * nant  il  U 
"**  trouve 

VHidt, 
nettoyée 


En  même  Pourr*ons  juger  de  cette  propofitiohyt 
temps  il 


mais  pendant  que  ce  mot-là  n’eft  point 
v»  prendre  fixé  à un  fens  particulier , noüs,ne  fau«-  ; , 
avec  luy  rions  bien  entendre  la  penfée  de  Mr. 

Bernard.  Si  la  confidence  fignifie  un  ja- 
mithans  gement  de  l’efprit  qui  nous  excite  î rai- 


✓ 1 • 

tout  : ér  le  dernier  eflat  de  cet  homme  devient  t 
premier.  Evangile  de  S.  M.tth.  ch.  12.  v. 
fuprapaS.  32p.-  ^ \ 

*"*'  ■ v ,-i.  - */•;  £ 
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d’une  recompenfe  y ou  qui  nous  détour- 
né de  quelques  autres  actions  parce 
qu’elles  ont  été  défendues  de  Dieu  fous 
la  menace  d’un  «bâtiment il  eft  certain 
qu’un  Athée  qui  auroit  de  la  confcience 
feroit  un  monftrey  ou  plutôt  un  de  ces 
êtres  de  raifon  y un  cercle  quarré  y unr 
bâton  infini  dont  l’exiftence  eft  impolfi- 
ble.  Mais  fi  par  la  confcience  vous  n’en- 
tendez qu’un  jugement  de  l’efprit  qui 
nous  excite  à faire  certaines  chofes  parce 
qu’elle  font  conformes  à la  raifon  9 & 
qui  nous  détourné  de  quelques  autres 
chofes  parce  qu’elleÿŸibnt  contraires  à 
la  raifon  y il  n’eft  nullement  impoffible 
qu’un  Athée  ait  de  la  confcience;  & 
l’on  trouvera  même  cela  poffible  fi  l’on 
joint  à la  définition  de  la  confcience  ce 
caraeftere  ordinaire , c’eft  qu’elle  donne 
ou  du  plaifir  ou  du  chagrin  félon  qu’on 
s’eft  conformé  aux  idées  du  devoir , ou 
que  l’on  s’en  eft  écarté-  Je  fuis  fur  avec 
JVIr.  Bernard  ( a ) qu'il  ri  eft  pas  le  feul  ( a ) lit  J, 
de  J on  opinion , mais  il  ne  doit  pas  igno- 
rer que  Mr.  Jurieu  (fr)  lui  eft  contrai- (b)  voie  g. 
re,  Sc  je  m’étonne  qu’il  n’y  ait  pas  eu lli  Comi- 

• égatd-  ' • - 

L’une  des  chofes  qui  fomentent  fon  uivtrfts 
opinion  eft  que  bien  des  gens  ne  fau-/>*£-  7»$. 
roient  croire  qu’on  puilfe  préférer  la  ver-  7 '7* 

tft 
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450  Reftnfe  aux  Queftiom 
tu  au  vice  , Ci  l’on  ne  Ce  pri 
compenfe  cjue  les  loix  humaines  Sc 
vines  afférent  à la  vertu, 
mens  que  les. meme*  loix  deftinent  aa  y 
vice.  Mais  combien  y a-t’il  de  réglés  de 
perfe&ion  que  les  hommes  fui  vent  avec  f 
(b)  Aurca  une  extrême  -peine  quoi  qu’ils  j 
prima  fata(jUe  ])jeu  & les  Magiftrats  leur 

quæ'îin-  une P^e^ne liberté  de  les  ' _ ^ 

aicc  nullo.ne  les  pasobferver?  Telles  font  les  re*V 
Sponte  gies  de  Ja  Poétique , de  la  Rhétorique  , 

lege  fidem  & de  la  Logique.  Le  goût  naturel  ,*  le 
reflura-  defir  des  louanges  font  un  motif  fufifant  .< 
que  cole-  dans  ces  chofes-là  : pourquoi  ne  4e 

Pœoa  me  Pourro^ent“^s  Pas  être  J**  raP°rc  à 1* 
tufque  perfection  de  la  volonté  comme-par  rar 
aberant.  port  à la  perfection  de  l’entendement  ? 
nec  verba  On  devrait  au  moins  avant  que  d’être 
mmacia  g decifif  réfuter  quelques  chapitres  ( 4) 
Ære  liga-  de  la  Continuation  des  Penfées  divers  {■ 
bantur  : fes.  .:y/P^&SBEpb  - 

plV/"uPrta  Je  fuis  furprise.œ  Mr.  Bayle  n'jr  &fli 
timebant  aucune  mention  de  Page  d’or  (b)  oui  es 
Judicis  hommes  le  portoient  au  bien  par  leur 
?5J  ÎJi*  . propre  inclination , & fans  queles  loix 
fine  judi-  ni  la  crainte  d aucune  peine  lep  y obh- 
ce  tuti,  gea fient.  J’ai  vu  des  Thefes  Soutenues 
par  Melanchthon  à Witteraberg  où  il 

Ub.  i. 

V.  89. 
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caufe  de  l’utilité  qui  pourroit  Paccora-  fa)  Me- 
pagner.  Ut  Tarqutnius  odtffe ftuprum  debuit, 
non  quia  fequebantur  cructatus  feu  animi  feu  farolum 
corporis  , fed  quia  Jluprum  natura  turpe  in  epufcu- 
eft , fie  ratio  judicat  virtutem  expel  endam  lii  Aritn‘ 
effe , non  quia  fequitur  feu  animt , feu  cor - ff*t's  ann0 
poris  vola p tas , fed  quia  virtutem  ratio  fer  1 5-63.  p*g. 
fefe  approbat,  & judicat  quiddam  effe  pra-  ll9‘ 
fiantius  fructu  qui  eam  comttatur . Item 
judicat  expet  endam  effe > ettam  Ji  nulld  Je-  „adv. 
queretur  voluptas  ( a ).  Jean  Lauterbach  parte  12. 
Dodeur  Luthérien  avoit  pris  pour  fon  W* 
fymbole  : Itiamft  Deum  omnefque  bomines 
celare  poffem , tamen  ntbil  contra  jufiitiam  i,(X, 
facerem  (b),  c’elt  - à - dire , quoi  que  je  Uifftroit 
fuffe  me  cacher  aux  yeux  de  Dieu  & dei  Tt~ 
hommes , neanmoins  je  ne  fer  ois  rien  contre  i,vrls  jt 
la  jufiiee,  Je  laide  i’obfervation  de  Plu-  Parmtni- 
tarque  contre  PEpicurien  Colotes 
avoir  dit  que  s’il  n’y  avoit  point  de  loix  Je  riat0’nt 
& de  Magiftrats  les  hommes  s’entre-  ^d’Hera- 
mangeroientP  Plutarque  réfuté  cela  (c) 

t>n  droit  beau- 
coup que  nous  ne  mangffihns  les  uns  les  autres,  & ne  vefeuf- 
fions  une  vie  fauvnge  : car  nous  craindrions  les  chofes  desho- 
nefles , & b entrer  tons  pour  l'boneftett. feulement  la  jufiiee , les 
Dieux,  les  fuperieurs  mafifirats:  croyant  que  nous  avons 
des  efprits  tjy  damons  qui  font  gardiens  fr  furintendans  de  la  vie 
humaine,  frn’efiimans  pas  que  tout  l'or  qui  efi  dejfus  ni  de- 
dans la  terre , fois  a eentrepefer  h la  vertu,  &•  faijans  volon- 
tiers pour  la  raifon , (comme  dit  Xenocrates)  ce  que  nous  fai- 
fens  maintenant  à force  par  crainte  de  U loi.  Plut,  adverl. 
Colot»  pag.  1 1 24.  Je  me  fers  de  la  verjion  d'Amiot 
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en  fupofant  que  les  écrits  des  Philofo- 
phes  nous  aprendroient  à pratiquer  lat 
vertu  à caufe  de  fon  excellence.  Il  fu- 
pofe  à la  vérité  que  nous  croirions  des 
genies  tutélaires  de  la  vie  humaine } mais 
il  ne  parle  point  du  tout  de  leurs  recom- 
penfes  , ni  de  leurs  châtimens/  Il  s'ar- 
rête à la  feule  honnêteté  de  la  vertu. 

* Voici  la  derniere  obfervation  de  Mïv 
Bernard.  Il  eft  vrai , dit-il , que  quel- 
ques Théologiens  ont  en fe'tgné  qu'il  y » de* 
ebofes  qui  font  jujles  antécedemment  aux 
Décrets  de  Dieu , mais  ils  ne  difenr  pas  que 
(es  ebofes  foient  jujles  indépendamment  de 
la  nature  de  Dieu.  Us  fondent , au  con- 
traire, la  jujlice  immuable  de  ces  ebofes, 
fur  la  nature  immuable  de  là  Divinité.  Otez» 
cette  nature,  tout  le  fondement  croule  , & 
il  n'y  a rien  qui  fait  ejfemieüement  jujle. 

Si  vous  voulez  bien  conoître  que  cet- 
te reponfe  de  Mr.  Bernard  n ote  .rien  à 
l'argument  de  Monfr.  Bayle,  reprefentez- 
vous  qu’un  de  ces  Théologiens  prôpofe 
à un  Mandarin  de  la  Seéte  des  Léttrez 
cette  obje&ion-ci  r Votre  prin 
minable  ; il  foumet  à lafantaifiei 
mesla  jujlice  naturelle , & feïb  " 
a rien  qui  foitj/ijle  de  fa  natu 
ment.  . Qui  vous  a dit  cela  » 

Mandarin  ? Vous  été. 


f.ifcrvC'  A.' 
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aoftrine  : nous  créions  que  cette  propofition , 
il  faut  pratiquer  la  vertu , ejl  d'une  vérité 
aufti  eternelle,  au  fi  neceffatre , auffi  im- 
muable, que  telle -ci,  l’homme  eft  un 
animal  raifonnable.  Mais  quel  fondement 
avez,  vous  de  cette  immutabilité , deman- 
derait le  Théologien  ? le  même  que  vous  , 
repondroit  le  Mandarin  , l'être  cteruel  & 
tiecejfaire  que  nous  apc  lions  la  Nature . il 
y a bien  de  la  difcrence , répliquerait  le 
Théologien,  entre  l'être  a qui  vous  dou- 
tiez. le  nom  de  Nature , & l'etre  que  nous 
nommons  Dieu.  La  Nature  n’a  point  d'in- 
telligence , ni  de  volonté  : Dieu  ejl  un 
efprït  qui  conoît  tout , & qui  fe  fert  de  fa 
puffance  comme  il  lui  plaît . Cela  tient - 
pêche  pas , reprendroit  le  Mandarin , que 
nous  n’a  ions  droit  de  dire  aufi  bien  que  vous 
que  les  chofes  qui  ont  leur  fondement  dans 
la  nature  font  immuables , car  vous  êtes 
d'accord  avec  nous  jufques  À un  certain  point 
qui  ejl  que  l’être  éternel  & necejfaire  ria- 
quiert  point  de  nouvelles  forces , & ne  perd 
rien  de  celles  qu'il  a eues  éternellement , 
qu’il  ejl  la  caufe  de  tout  ce  qui  arrive  dans 
l’univers,  qu’il  ejl  immuable  en  lui-même 
quoi  que  les  effets  de  fon  attion  varient 
beaucoup  , qu'il  ne  peut  changer  l'effence 
des  chofes , &c.  S’ily  avoit  donc  des  cho- 
fes que  vous  pufficz.  donner  a Dieu  & que 
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nous  ne  pufjions  pas  attribuer  a la  Nature  t 
elles  ne-  conviendroïent  à Dieu  qu'entant 
quil  fer  oit  intelligent , & dirigé  far  des 
ailes  libres  de  fa  volonté . Mats  vous  ne 

pouvez,  point  dire  que  iefferice  d une  fpheve -, 
fa)  Onnt  ou  vertu  dépendent  de  tus  entant  qu'il 
parle  ici  conoît  tout , & qu'il  ufe  de  fa  pitifiance  contf 
que  .de  pie  il  lui  plait.  Car  une  fpberf  nefi  point 
l’ejtnce  fr  rm(>e  ^ a ) YCe  qu’il  lui  a p lu  déjà  faire  » 

Vexifience  ron*e  : deux  & deux  ne  font  point  quatre 
d’une  parce  qu’il  a voulu  qu'ils  le  furent.  Vous  ~ 
fl  ber  e.  reconno/Jfez.  qu'il  lia  pu  fane  qu'un  globe 
(b)  Cela  fifu*  quarré  f que  deux  & deux  fuffent  çtnq.^ 
peut  confit - que  le  tout  fut  plus  petit  que  l une  de  fes 
mer  par  parties,  que  la  vertu  fut  un  mal- moral» 
tetie  re.  Vgu$  donc  avouer  qu'il  fia  pu  cè- 

e’efi  qa’î-  nottre  le  tout  que  comme  plus  grand  que 
tre  Hen  chacune  de  fes  parties , & la  vertu  que  com* 
me  une  bonne  qualité  morale,  li  a 
n*étr'™int  unu  ne  ceffair  entent  les  ebo fes  telles  qu 
du  tout  font . Donc  leur  ejfence  ne  dépend  nkd 

‘des^hofe!  tnte^Hence  nt  de  fa  volonté , fa  li- 
tout  11  fais  ber  té.  Vous  ne  pouvez,  me  nier  que  fm 
externes  à l'ordre  de  nature  les  objets  nefr 
l’fijft  & faculté  qui  les  conott.  Laver 
îonfiquent  bonne  moralement  avant  que  DU 
n’apottent  telle,  & ce  n'eft  point  parce j 


aucun  conuë  telle  quelle  a été  telle , nuis  D 

S r> am*  ‘f  f"“  ‘>u'eU‘ i,m  iie 

nature.  ' Ce  fi  ainft  que  mus  avons  oms 

Par 
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raifo-me  parmi  vous  lors  que  l'on  admet 
la  liberté  d'tndiference  : l'on  affûte  que  les 
futurs  contir.gens  font  prevus  de  Dieu  a 
caufe  quils  doivent  arriver , mais  qu'ils  ne 
doivent  point  arriver  a caufe  que  Dieu  a 
prevu  qu'ils  arrivervient . Tous  ces  difeours 

la , repliqueroit  le  Théologien , n empê- 
chent pas  qu'il  ne  foit  nés  - véritable  que 
l'honnêteté  de  la  vertu,  & lajuftice  efftn- 
tielle  & immuable  de  certaines  actions  ne 
foient  fondées  fur  la  nature  de  Dieu , & 
qu'ai; fi  il  ne  fait  très-faux  qu'il  y ait  des 
tbofes  jufies  jndtpcndemment  de  la  nature 
de  Dieu . Tant  qu'il  vous  planta  , pour- 

fuivroit  le  Mandarin  > je  ionfens  que  vous 
fondit^  fur  la  nature  divine  confJerée  par 
fes  attrtbuts  diferens  de  l'entendement  & « 

de  la  volonté  l'effencedes  ihofes  „ les  princi- 
pes de  morale , &c.  mais  comme  félon  nous 
les  attributs  de  l'être  cterné  & neceffaire 
, diferens  de  l’entendement  & de  la  volonté 
conviennent  a la  nature , vous  devez,  con- 
sentir que  nous  fondions  fur  la  nature  l’ef- 
fence  immuable  du  oercle , ou  de  la  jufiiçe , 

&c.  & l'honnêteté  de  la  vertu. 


C’eft  à Mr.  Bernard  à nous  aprendre  ^ gernaréf 
Ce  qu'il  faudroit  répliquer  à ce  Manda-  «/,  fujra 
rin.  Il  trouvera  peut-être  que  le  fenti-  PaS-  î°7* 

< ment  Cartefien  qu’il  a rejette  ( a ) avec 
hauteur  (croit  ici  bien  commode,  , *3*. 

,>  Au 
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Au  refte  j’ofe  me  perfuader  que  l’A- 
vocat qui  vous  communiqua  (on  juge- 
ment fur  mon  examen  des  notes  criti- 
ques  qui  concernent  le  premier  volume 
de  la  Continuation  des  Penfées  diverfes 
aura  la  même  opinion  de  ce  que  j’ai  fait, 
pour  la  defenfe  du  fécond  tome,  li  s’é-* 
toit  fervi  d’une  métaphore  empruntée 
(a)  rritz  du  Barreau  (a)  pour  vous  témoigner 
a - dejfus  ce  qL1>i[  penfoit  des  obfervations  de  Mr. 
t 'ag.  278.  Bernard  contre  le  premier  volume,  ngfc 
aiant  vu  de  quelle  manière  je  les  tiïé- 
futc'es , il  changea  d’avis  » & fe  fervtulfc 
d’une  métaphore  empruntée  de  là  gneivjj 
re  il  vous  écrivit  ceci:  Mr.  Bernard.* 
(té  cbajfé  de  tous  les  poftes  où  il  avoit  mk 
• des  troupes,  tous  fes  quartiers  lui  ont  etc 
enlevez .. 

Je  ne  doute  pas  que  Mr.  Bernard-J 
n’entreprennt  de  les  regagner , mais  je 
veux  bien  l’avertir  que  pour  en  venir  àf 
bout  il  ne  lui  fufira  pas  de  faire  impri- 
mer une  répliqué,  car  s’il  s’écarte  de 
l’état  de  la  queftion  , & s’il  jfe  jette  fur 
d’autres  chofes  , ce  que  j’aurai  établi 
•'  demeurera  en  fon  entier.  Il  faudra  donc 
qu’il  s’attache  precifément  à la  preuve 
que  mes  raifons  de  fait  & de  droit  font 
fauflés.  Que  ferviroit-il  fans  cela  de  • 
dire  qu’un  tel  ou  un  tel  dogme dont  dan- 
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gercux  , <Sc  de  taire  le  zélé  <5c  le  dévot  ? 
Si  par  exemple  il  fe  contentoit  de  mora- 
lifer , & d’effaroucher  le«  efprits  fous 
prétexte  que  la  Religion  auroit  été  atta- 
quée , puis  qu’on  auroit  montré  qu’elle 
• excite  bien  des  defordres  dans  un  état, 
il  prendrait  le  change  , & donnerait 
dans  une  déclamation  artificieufe  qui  té- 
moignerait qu’il  ne  cherche  qu’à  s’attirer 
les  bonnes  grades  du  vulgaire*  Il  faut 
qu’il  prouve  ou  par  des  raifons  d’expe- 
- ' rience , ou  par  des  principes  evidens  que 
la  Société  n’eft  point  troublée  par  les 
animofitez  que  la  diverfité  de  Religion 
excite:  ce. ferait  s’abufer  que  de  pré- 
tendre que  pourvu  qu’il  fafle  voir  que  la.. 
Religion  n’eft  la  caufe  de  ces  troubles  que 
par  accident,  il  renverfera  mes  preuves*de 
fait  ; c’eft-à-dirç  , qu’il  fera  faux  que  la 
Société  foit  troublée.  Pureillufion  : une 
guerre,civile  n’eft  pas  un  defordre  moins 
réel  lors  quelle  cft  l’effet  d’une  vraie 
caufe , que  lors  qu  elle  vient  d’une  caufe 
x 'jxnx  accident.  Il  cft  vrai  que  la  bonne 
Religion  ne  perd  rien  de  fon  excellence 
qu’elle  puiile  avoir  par 
' -,  accident  dans  un  Etat , nous  ferons  par- 
1 oj&itdment  d’accord  fur  cet  article  Mr. 

• Éernard  <3c  moi. 

r~  V* 

Qu’il  prenne  garde  de  plus  de  ne  pas 

V7  con- 
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confondre  la  véritable  Religion  avec  la 
Religion  en  general , comme,  fi  dès  là 
qu’on  fe  plamt  des  maux  que  les  fauflès 
Religions  produifent , il  s’cnfiiivoît  ne-  V,  ■ 
ceflairement  que  l’on  attaque  la  b'onfte 
Religion.  Il  n’y  auroit  rien  de  plus  ab-  * 
furdc  qu’une  telle,  confèquence.  J’ai  . ..• 
toujours  mis  en  fureté  les  interets  de  la  % 
vraie  E'glifc  qui  félon  la  confefiion  de  # 

(a)  Con-  Foi  des  Reformez  (a)+ejt  la  compagnie* 
feffon  de  dei  fidèles  qui  s'accordent  à Cuivre  la  parole  > *v 
Egliftsde  *e  D,ei{  àr  la  pure  religion  qm  en  de-  , 
France  . pend , & qui  P R O F I T I N T E 

art.  i 7 . t’o^ü  t le  t e m s de-;  tyt 

Cette  compagnie  des  fideUes  ou  des  pre-  ^ 
deftinez  eft  toujours  I’époufe  de  J e-^ 
sus-Christ,  le fiege  d«  la vertta-  1 
ble  vertu  , Qc  des  grans  exemples  de  ' jÊ 
.piété  , &c.  quelle  que  puiffe  être  la  cor-  • V 

(b)  Voiex.  ruption  du  monde,  & la  violence  fan-  f 
l’Evangile  guinaire  des  fchifmes. . J.  Christ 
félon  st.  n>a  p0int  pretendu  que  fon  Evangile  ne  - 
ch.  x.  v.  troubleroit  pas  les  Societez,  il  a prétilt  le 

34- 3f-.  contraire  (&).  . / JlBgr»» 

*-4?-*-  vca  „ • ' 4 9J*t&5£  iST  & 


Aoi  J/.Ï-W 


I 


I 


. \ 


* 


i 


* t ' 

* 

U.-*  *' 

Digitlzea  by  Google 


/ 


* 


t . 


Digitized  by 


